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Lorsquc fetais enfant , dans les bruyeres de ma 
Bretagnc, et que fentendais parler de VAuvergne et 
des Auvergnats, je me figurais que VAuvergne etait 
un pays bien loin, Men loin, ou Von voyait des choses 
etranges, ou Von ne pouvait aller quavec de grands 
perils, en cheminant sous la sauvegarde de la mere 

de Dieu Me voici au berceau de Pascal et au 

tombeau de Massillon. Que de souvenirs ! 

Chateaubriand, Cinq Jours a Clermont. 
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A Paul Le Blanc. 



Je vousdedie, cher Monsieur, cette reimpression du 
premier de mes ouvrages. QEuvre de jeunesse, vous 
le savez, composee pour les in-folios splendides dont 
rimprimeur P. -A. Desroziers, de Moulins, se com- 
plut a illustrer sa ville, avec une recherche d'art et un 
desinteressement que nous ne saurions oublier. II y a 
plus de cinquante ans de cela. II s'agissait d'une des- 
cription detaillee de 1' Auvergne, faisant suite k son his- 
toire d'apres le modele donne par Achille Allier pour 
VAncien Bourbonnais. Un Cantalien de beaucoup d'es- 
prit et de gout, Henri Durif, s'etait charge de d^crire 
TAuvergne (( haute » ; jeus la temerite de prendre 
place a cote de lui pour la « Basse-Auvergne 1 . 

Durif et moi, lui avec plus de dons que moi et 

1. L'Ancienne Auvergne et le Velay, par Adolphe Michel 
et une socie'te' d Artistes, 4 vol. in-folio, dont un forme des 
planches. Pendant le cours de la publication, le Velay fut 
d^tache de l'Ancienne Auvergne, pour former l'Ancien 
Velay, par Francisque Mandel. 
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surtout avec une forme plus alerte, nous etions 
impragnes de 1'air ambiant du pays, nes et vivant 
dans son milieu. C'etait quelque chose pour pareille 
entreprise. Les dehors fastueux qui lui furent donnes 
la rendirent peu connue. Durif transforma bientot sa 
composition en une publication plus accessible; la 
mienne, demeuree sous le luxe et la compacite* de 
son premier format, a continue de ne rencontrer que 
de rares lecteurs. 

Vous avez obligeamment pense, cher Monsieur, 
que mon oeuvre d'alors, ramenee comme l'autre aux 
conditions ordinaires, trouverait de linteret meme k 
present. Peut-etre etait-ce la juger au-dessus de ce 
qu'elle valait. Vous me verriez neanmoins un peu 
confiant en votre avis, si je pouvais ajouter, a la 
place ou ils manquent, les details d'histoire locale 
que vous possedez si bien et que, de tous pays, on 
aime a venir vous emprunter dans cette Theba'ide de 
Brioude, ou revivent en vous la distinction et Tes- 
prit aimable dune famille chez qui ces qualit^s abon- 
daient. II faudrait que je pusse, egalement, me rec- 
tifier ou me completer en nombre de points qui le 
demanderaient. Alors, recrire le livre et le mettre au 
courant? Mais qu'il j aurait k changer et que j'aurais 
k apprendre! A mon &ge on n'apprend plus. Sans 
parler du feu, qui fait defaut. L'ceuvre doit rester ce 
qu'elle etait, et, pour oser reparaitre, sentir Tabri de 
votre nom. 
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DEDICACE A PAUL LE BLANC IX 

Sous quelques differences qui sejustifieront d'elles- 
memes, c'est done Touvrage primitif qui va se pre- 
senter ici; e'est le Voyage pittoresque dans la Basse- 
Auvergne, ecrit en 1816 et 1847. Dites bien, toutefois, 
que je ne le remets au jour que comme un docu- 
ment de Tepoque, avec les insuflisances et la pre- 
somption qu'il eut acetteepoque. Quand on se relit de 
si loin, on ne peut guere ne point ceder au besoin 
d'effacer qh et la ou de transposer, de refaire un peu 
ou d'^claircir et, a Toccasion, non pas seulement les 
phrases. Je nVen suis beaucoup retenu, j y ai pour- 
tant obei par endroits. 

De plus, j'ai abrege\ J ai retranche meme en partie. 
Ainsi, dans le chapitre primitif Dialectes, littSra- 
ture, etc., toute la « Grammaire patoise » et un 
peu de cette « Litterature » qui suivait. A la 
place ou viendra ce chapitre j'en dirai le pourquoi. 
Semblablement dans le chapitre Le Paysan. II 
avait pris l'etendue d'une etude historique sur la 
condition des terres dans Tancienne France, et des 
hommes a raison des terres : ce n'est pas ici le lieu 
d'unteldeveloppement. II y a d'ailleurs en outre cette 
raison : Tetude, fort nouvelle a sa date, frappa des 
maitres tres competents. Je fus encourage par eux 
a entreprendre sur le meme plan YHistoire des 
classes r urates, publiee dix ans apres. Par la prepa- 
ration de cet autre ouvrage, j'appris combien ma 
premiere ceuvre pechait. L'erudition n'avait encore 



Digitized 



by Google 



X DEDICACE A PAUL LE BLANC 

donne que peu de lumieres, on en cherchait, j'en 
trouvai. Je suis reste persuade d'en avoir fait entrer 
alors dans le domaine commun, au point de m'etre 
cru autorise, ces derniers mois, k editer de nou- 
veau les feuilles de YHistoire des classes ru rales ou 
elles etaient groupees 1 . Mais le scrupule de fidelite 
au Voyage pittoresque nesauraitme lier, aujourdhui, 
jusqu'k m'empecher dVliminer tout simplement, du 
chapitre de 1846-47, des parties que j'ai refaites autre 
part; j'ai peur meme qu'il en reste encore trop ici. 
Je supprimerai aussi divers documents qui venaient 
en bon lieu dans l'Ancienxe Auverp.ne, mais qui, 
hors de ses vastes in- folios, embarrasseraient sans 
utillite. 

Sauf cela, et sauf un peu plus d'air intro- 
duit dans le texte, je laisse le tout tel que ce 
fut congu et, k tout prendre, tel que l'ouvrage 
parut. Voire avec ses deux chapitres de biographie 
et de description locale en forme de lettres k des amis 
comme on en a quand on est jeune, k qui Ton est 
impatient de rendre commun ce que Ton pense et 
ce que Ton fait. 

L/un de ces amis, Felix Grellet, vous fut connu. 
Lui et moi nous avions ete beaucoup ensemble. C'est 
surtout de lui que j'avais pris le gout de travailler, 
et nos idees s'accordaient. On prenait en ce temps- 

1. Serfs et vilains au moyen £ge, in-8°; Al. Picard el fils, 
<5dit., Paris, 1900. 
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DEDIGACE A PALL LE BLANC XI 

la les idees au serieux. On en faisait le plan de la 
vie. Nous tenions les notres de notre education 
meme, de lair respire dans nos classes, de la litte- 
rature intellectuelle du moment. Sous le trouble qui 
enveloppe aujourd'hui cette education passee, elle 
se laisse encore reconnaitre pour le fond sur lequel 
ce siecle-ci aura vecu. J'avais encouru, a Clermont, 
deux ou trois ans auparavant, la critique d'attri- 
buer a Savaron un role politique, done un role 
exagere, pour avoir mis principalement en relief, chez 
lui, non plus simplement le magistrat clermontois 
admirateur et historien de sa ville, ou, moraliste 
de son temps, ecrivant des factum scandalises 
contre les folies du carnaval, mais bien le depute 
a ces Etats-Generaux de 1614 d'ou surgit Riche- 
lieu. « Chercher THistoire dans la biographic », 
avait dit quelque part Michelet, Mignet avait parle* 
de meme : j'entendais rester sous ces inspirations 
en esquissant la suite de nos biographies provin- 
ciales. Grellet aurait fait de meme, je voulus qu'il 
figurat de moitie. 

L'autreami, c'etaitle futur general Lorenzo Milans 
del Bosch, oflicier brillant de l'armee constitution- 
nelle d'Espagne, et qui, depute aux Cortes avec Prim, 
a eu avec ce dernier un role en vue dans la politique 
interieure de leur pays. Son existence a ete, depuis, 
celle d'un frere jumeau, toujours k cote de ce politique 
militaire presque superieur, dramatiquement assas- 
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sine par la politique au sommetde sa puissance. C'est 
un veritable charme qu'a exerce sur moi Milans. 
Vous avez pu voir pourquoi en tete de sa correspon- 
dance, que j'ai imprimee il y a dix ans : le charme des 
natures tout de vaillance et, outre cela, d'un prime- 
saut unique dans les choses de Inflection et dans 
celles de Tesprit. Ce fut un contentement intime, 
d'avoir imaginairement cet ami pour compagnon de 
route, a travers les Chateaux, Bonnes Villes et Plat 
Pays de notre Basse-Auvergne. II me semblait, 
en les parcourant, que je ly promenais avec moi, au 
lieu du public aussi indifferent, peut-etre, qu'il m'etait 
etranger, pour qui j'avais a ecrire. 

En matiere de voyage et de description, il y a les 
personnes devantqui les choses passent sans leur rien 
dire, a l'oppose les fu tiles qui s'arretent aux plus 
niaises. D^autres se trouvent, qui regardent pour pro- 
fiter de ce qu'ils voient, pour observer et penser. Si 
Ton veut etre avec ces derniers, il convient d'oublier 
un peu ce qui est a la vue de tout le monde, de s'at- 
tarder au contraire a ce qui est le fond moins couru. 
Une contree comme TAuvergne le commande par la 
quantite d^objets faits pour frapper qu'elle offre aux 
yeux, ouvrages de la nature ou ouvrages deshommes. 
Cet intitule de Voyage Pittoresque, nom d'origine du 
livre, n'impliquait pas que le serieux en fut exclu. 
« Pittoresque », a cette ^poque, servait a justifier la 
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pretention cTamoindrir l'ennui de ce qui est didac- 
tique ; on se menageait par ce qualificatif Texcuse d'in- 
troduire les choses exterieures, un peu ineme la fantai- 
sie qu'elles appellent. Aussi, l'Ancienne Acvergne et 
le Velay portait-elle en sous titre : Histoire, Arclieo- 
logie, Mceurs, Topographic J'avais done fait un peu 
petite la part de ce qu'indiquent tous les Guides, plus 
grande celle de ce qui caracterisait la con tree. Etat 
des populations et leur caractere propre, langage 
qu'elles parlaient, histoire de leur developpement 
economique, personnages marquants qui etaient sor- 
tis d'elles, cela tenait beaucoup de place. Le reste, 
e'est-a-dire les localites et leurs monuments, la pein- 
ture des sites, leurs particularites, avait ete retrace 
avant moi par nombre d'auteurs, tout aussi bien que 
j'aurais su le faire quand ce n'etait pas beaucoup 
mieux. Ce reste, le chapitre Chateaux, Bonnes 
Villes et Plat Pays le contenait. Nous nous appe- 
lions l'Ancienne Auvergne : cette rubrique donnee 
au chapitre, en reportant le lecteur a l'ancien etat 
politique, correspondait a notre titre. J'avais meme 
emprunte mon itineraire aux divisions de finance 
qui, au siecle precedent, formaient des perimetres de 
Tadministration royale sous le nom d' « Election ». 
A cet egard il est encore loisible de ne rien changer ; 
nos arrondissements d'aujourd'hui ont a peu pres 
conserve Tassiette de l'ancienne « Election ». 

La pretention de ce que d'autres nous avaient deja 
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appris sur l'Auvergne, ne va pas etre sensible ici quant 
aux faits d'histoire locale seulement ou dans le detail 
artistique. Tout autant elle apparaitra en matiere de 
sciences naturelles. J'avais, m 'aidant des livres et des 
conversations de Lecoq, de Bouillet, tente, un peu le 
premier, une vue d'ensemble sur la geologic de la 
contree. Je tenais de Grelletun gout prononce pour la 
geologic Frais emoulu des cours de Constant Provost 
et de son cabinet k la Sorbonne, saisir cette occasion 
me parut aller de soi. C'etait, dailleurs, plus simple 
k faire que maintenant. Onn'en etait qu'kla classifica- 
tion des terrains qu'avait etablie Brongniart, et, quant 
k leur formation, aux idees de Lyell sur les « causes 
actuelles ». Malgre des echappees de d'Archiac, de 
Verneuil, de Murchisson vers des vues plus vastes, on 
se bornait a disputer sur la theorie allemande des 
soulevements contre Elie de Beaumont et Dufresnoy ; 
on traitait des volcans eteints uniquement d'apres ce 
qu'on savait du Vesuve ou de TEtna, et Ton n'en 
savait pas grand'chose. Aujourd'hui, bien que sous le 
langage un peu esoterique, presque d'inities que la 
geologie s'est donne, des travaux bien plus autorises 
qu'alors ont explique la constitution physique de 
l'Auvergne, les formations qui s'y font voir, les dis- 
locations qu'elle a subies, les eruptions dont elle a 
6te le theatre. Je ne vais pas moins reproduire 
mon aper$u dil y a cinquante ans. Que les m&nes 
de Rames et la mansuetude scientifique de Boule 
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me le pardonnent! Mais ce qui est nouveau agrandit 
et eclaire ce qui la precede. D'autre part, je ne 
sais pas si cet aper$u, devenu ancien, n'a point, 
dans une mesure, la valeur d'un cadre ou le nouveau 
peut s'agencer. 

Si vous jugez vraiment, cher monsieur Le Blanc, 
qua cette heure-ci encore il y a lieu de penser cela 
des autres parties de cette vieille oeuvre, nul temoi- 
gnage ne sera meilleur pour elle. 

Paris, avril 1900. 
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BASSE-AUVERGNE 



CHAPITRE PREMIER 

ASPECT d'eNSEMBLE 

Par un jour brillant de l'ete, le touriste qui arriverait 
du revers oriental du Forez au point culminant de la 
chaine verrait s'offrir a lui un immense et magnifique 
horizon. (Test TAuvergne qu'embrasserait sa vue. Dans un 
encadrement majestueux et sous un aspect splendide, 
s'etendrait la plaine genereuse de cette contree au pied 
de ses grands sommets, sa riche vegetation ou l'ener- 
gie respire, et ses basaltes puissants, ses pouzzolannes 
amoncel^es, temoignant ensemble des bouleversements 
qui Font constitute a des ages inconnus. Devant soi un 
arc gigantesque enfermant le tout sous son profil mou- 
vemente. Aussi loin que la vue s'eteride, les c6nes azu- 
res de la Durande, ou s'arretait TAuvergne, ou commen- 
cait le Velay. Plus a POuest, les cimes de la Margeride et 
du Cez-Allier, laissant s'indiquer en arriere les dentelures 
des monts Cantal. Au plein couchant, les monts Dore 
detachant sur un vaste plateau leurs formes sveltes, puis 
les crateres comme a peine eteints des D6mes leurs 
courbes elegantes. Au Nord, les sommets secondaires de 
la Marche et de la Gombraille, dont les dernieres pentes 
sont les confins du Bourbonnais. Un visiteur du siecle der- 
nier, Legrand d'Aussy, maitre dans la joie de decouvrir 
Doniol. — La Basse-Auvergne. 1 
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et de retracer les choses belles, s'ecrie quelque part : 

« Mes yeux n'avaient point encore vu un spectacle 

aussi riche, aussi vaste et aussi grandement dessine ». 
C'est de ce tableau incomparable qiTil aurait pu parler 
ainsi. 

L'Auvergne d'avant 1790 remplit Tangle que decrit 
cette courbe geante, rattachee par ses deux extremities a 
la chaine d'ou on la contemple. « Haute-Auvergne » et 
« Basse-Auvergne » pour la France d'alors ; dans le lan- 
gage encore employe ca et la « Haul-Pays » et « Bas- 
Pays » ; plus vulgairement « Montagne » et « Limagne ». 
De ces « Haute » et « Basse » Auvergne ainsi categori- 
sees d'apres les conditions naturelles, la geographie admi- 
nistrative moderne a fait les departements du Cantal, clu 
Puy-de-D6me et, pour moitie, de la Haute- Loire ; la 
Haute-Auvergne tient toute dans le departement du Can- 
tal, forme comme intentionnellement, par gratitude dirait- 
on, du puissant volcan mort qui fut pour beaucoup dans 
la structure exterieure de toute Tancienne province. 

Vus des grandes altitudes, les reliefs du sol se con- 
fondent. Du point eleve de tout a Theure, ce qui n'est pas 
perdu dans le lointain est la « Basse-Auvergne ». Elle 
semble une vaste plaine allant en s'elargissant sur une 
pente continue du Sud au Nord. Le cours d'une riviere s'y 
dessine par place : c'estcelui de TAUier. II figure, semble- 
t-il, des eaux autrement plus puissantes qui, jadis, auraient 
forme le tout de leurs depots. Plus pres, une vallee late- 
rale se laisse reconnaitre, accidentee d'abord, plus rapide 
aussi, la vallee de la Dore ; elle se perd bientot dans 
Tetendue de Tautre. 

Le plus opulent des territoires habites, au centre du 
pays de France qui en fait tant voir de beaux, est la sous 
les yeux. Si leur portee n'avait pas des limites, on distin- 
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guerait des echancrures nombreuses coupant verticale- 
ment ce courant maintenant tranquille et se confondant 
en lui Tune apres l'autre. Les differences se marque- 
raient meme dans les couleurs du paysage, dans ses 
tons, ses caracteres, dans ses formes. Apparaitraient les 
bords limoneux de TAllier et leurs cheneviers feconds, 
leurs fromentaux aux vastes moissons, leurs longues sau- 
lees, leurs noyeraies majestueuses, au contraire la struc- 
ture plus rocheuse, la v^gelation plus modeste ou plus 
petite, quelquefois plus rare de la vallee de la Dore. Tou- 
tefois ce n'est qu'en traversant dans tous les sens cet hori- 
zon comme sans fin, c'est en allant en decouvrir et en 
admirer les sites de sommets en sommets, de coteaux en 
coteaux, que Ton prendra ride*e de l'ampleur drapant les 
uns sous leurs grands aspects, de leur variete seduisante, 
de Toriginale physionomie de leurs details. Ni la ligne 
imposante des monts Dore ni leur verdure alpestre ne se 
retrouvent a la chaine des Domes ou dans les plateaux 
de bruyeres dont ils sont le couronnement. Le sol apre, 
presque depouille qui s'etend a leur base, differe des 
grandes sapinieres ou des hauteurs a cassures profondes 
qui leur font face vers le Sud. Dans les parties inferieures, 
chaque ondulation a de meme son dessin et son cachet a 
elle, des attraits qu'elle possede seule. 

Le grand espace qui de si loin semble une etendue uni- 
forme, n'est nullement un territoire plat et uni comme la 
Beauce ou la Flandre. Legrand d'Aussy a pris soin d'en 
prevenir les lecteurs, disparus depuis un siecle, pour qui 
il ecrivait : « G'est le bassin, disait-il, d'un pays montueux, 
herisse lui-meme, en mille endroits, de tertres assez ele- 
vens et de collines hautes que, dans d'autres contrees, on 
appellerait montagnes ». L'Allier coule entre ces « col- 
lines » et « ces tertres », formant une suite de bassins 
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moindres qui s'agrandissent en descendant. G'estau dernier 
de cesbassins, en quelque sorte etages, qu'appartient prin- 
cipalement le nom de « Limagne ». 

La la nature a reuni le plus d'attraits. Une multitude de 
villages, de bourgs populeux, de belles residences y 
r^pandent l'animation. A Tombre de ses grands noyers ou 
sous les saulees tamisant le soleil, on marche le long des 
bles jaunissants, de grasses prairies, des pampres de 
riches vignobles, les perspectives constamment renouve- 
lees. Et soit que Ton penetre dans des vallons secondaires 
soit que, remontant FAllier, on franchisse les passages qui 
forment et delimitent les anciens ecarts de ses eaux, tout 
est plus restreint sans avoir moins de charme. Prairies 
aux couleurs vives, terres fecondes en productions, vieux 
restes feodaux couronnant les hauteurs, partout la vie, la 
seve, partout l'attrait de la diversite. Comme afin de repo- 
ser les yeux, des tableaux differents s'ofFrent le long de la 
Dore. Pour preparer il semble au changement, la nature 
a mis la une marque. Entre la richesse vigoureuse que Ton 
vient de traverser et les tableaux de dimension moindre 
qui vous attendent, s'etend une de ces regions de terres 
legeres que Tancien langage a francisees sous la denomina- 
tion de Varenne, ou bien des ravinements argileux ne 
laissant guere pousser que des bois a Taspect grele. Aussi 
trouve-t-on belle, apres cela, cette vallee de la Dore. Les 
contreforts du Forez la dessinent richement ; de grandes 
verdures s'y etendent, encadrees de haies d*ou s'elancent 
des chenes heureux de vivre ou de hauls peupliers; des 
coteaux plantes de vigne et d'arbres fruitiers presentent 
aux yeux des aspects pleins de fraicheur. 11 y a moins de 
puissance et d'etendue, si Ton peut dire moins de noblesse; 
c'est le decor restreint, riant toutefois quoique alternati- 
vement tourmente; c'est la moyenne et la petite peinture, 
en quelque sorte, mais gracieuse apres la grande. 
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Grandeur, noblesse, variete constamment riche ou sai- 
sissante, ces Elements du beau et de Tattraction qu'il 
exerce, l'Auvergne les doit a la composition de ses terrains. 
Les formations que presente son sol, leur importance a 
chacune, s'imposent ainsi a Tobservation. Les decoupures 
ou les dechirements qu'il a subis, les revolutions dont son 
agencement temoigne font une partie de ses merites, et 
c'est comme a chaque pas que s'offre la tentation d'en 
etudier les causes, de s'expliquer leurs efFets. Non que 
l'examen revele des origines compliquees. Presque partout 
Thorizontalite des couches, Tecoulement des volcans dans 
une tranquille plenitude la meme ou leur puissance 
d'eruption a ete la plus grande. Mais les erosions onteu sur 
les depots une considerable action. lis n'auraient presente 
sans elles qu'un plan uniforme, recouvert par grandes 
places sous la rugosite triste des laves, ou sous Tamoncelle- 
ment bistre de leurs cendres. Gombien peu de motifs, 
alors, de vanter TAuvergne pour la beaute de ses sites ! 
Qu'au lieu de surmonter les hauteurs par leurs masses 
imposantes, au lieu d'avoir jete leurs basaltes a pic sur ces 
« coteaux » ou ces « tertres » dont parle Legrand d'Aussy, 
les eruptions se fussent repandues au-dessous d'eux et se 
montrassent dominees par les molles formations de 
Tepoque des eaux; qu'au lieu de la diversite des aspects et 
des vegetations, au lieu de couleurs si vigoureusement 
differentes et de cadres si bien a point changes, il n'y eut 
eu qu'une formation ininterrompue, monotone; que la con- 
tree n'eut pas fait voir les dechirures du sol de sediment 
venant s'ajouter aux autres pour vivifier les contrastes, 
c'aurait ete comme les interminables espaces ou les seuls 
accidents sont de lointaines silhouettes de villages, 
quelques rares arbres groupes, des bandes d'animaux en 
depaissance. Au contraire, tout ici a ete dispose pour 
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Tattrait. Ce serait a admirer Tart de creation qui a groupe 
ces assemblages ; le melange des terrains, a la fois leur 
espece, prodiguent les beaux spectacles. Et comme c'est 
devenu une science que de regarder a ces terrains pour 
eux-memes, d'en classer les details, d'en expliquer les 
accidents, la generation, donnons avant tout un moment 
d'attention a ces formations si di verses. L'Auvergne ofTre 
presque une ecole prepared pour leur eHude, Fun des points 
ou leur voisinage et leurs superpositions peuvent etre 
le plus interessamment observes. 
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GHAPITRE II 

GEOLOGIE ET HISTOIRE NATURELLE 

Trois ordres de formations ont constitu6 la Basse- 
Auvergne : celles de cristallisation, celles de sediment, 
celles d'epanchemenl. Une grande place, la plus grande 
place je crois, est occup£e par les premieres. Quand on 
remonte le cours de FAUier, elles se d^veloppent en une 
epaisse moraine, a l'Est et a l'Ouest, jusqu'a une altitude 
d^passant parfois plus d'un millier de metres. Ges deux 
hautes parois appartiennent par endroits aux granits, 
mais surtout a l'epoque dite de transition. On les voit 
composers pour la plupart de gneiss ou de micachiste, 
traverses de filons sans nombre, de protogynes, de phil- 
lades, et des roches qui par degres rejoignent le terrain 
houillier; elles fourniraient de frequents sujets d'etude et 
d'^chantillons au systeme du metamorphisme. 

Terrains de cristallisation. — Par l'ecartement de leurs 
cassures, ces terrains ont forme la suite de bassins que 
parcourt TAllier. Le premier commence a Langeac, contre 
le bord a surface volcanique ou s'arretait autrefois 
TAuvergne. Bassins de dimensions inegales, certains peu 
etendus. Leur fond a ete rempli par des depots houilliers, 
par des calcaires de transition, par de puissants sediments 
d'argile, ou bien ils n'ont guere recu que les depots terreux 
provenant du lavage de leurs bords. Le dernier du cote 
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du Nord, le plus vaste si Ton fait abstraction du barrage 
que Ton trouve apres Issoire, a vu sa large cavite se rem- 
plir d'une puissante formation lacustre, diverse en ses 
elements, en son epaisseur, et dont il est parfois complique 
de determiner Page respectif et les periodes. 

Les terrains d'epanchement surplombent, et dominent 
tout cela. lis se sont fait jour a travers le sol de cristallisa- 
tion de l'Ouest. Leurs dejections sont posterieures aux 
formations de sediment, car elles se sont repandues sur 
celles-ci quand les etendues du terrain primitif n'ont pas 
sufli a les recevoir. Ges formations d'epanchement sont 
sorties dans des epoques difFerentes, et leurs foyers 
subsistent tan tot en masses que le temps a parfois profon- 
dement ravinees, tantot en cones et en crateres dont Tetat 
de conservation de quelques-uns les ferait croire presque 
recents et prets a se rouvrir. 

Geologiquement comme historiquement, la Basse- 
Auvergne commence done dans la Haute-Loire. Dans 
l'anse dont Langeac au Sud et Paulhaguet au Nord sont les 
points extremes, affleuraient ou ont debouche des sommets 
superieurs les eaux dans lesquelles se sont formes les 
depots de sediment. L'Allier est aujourd'hui le vestige, on 
dirait le t£moin de ces eaux autrefois puissantes ; il demeure 
leur r£sidu minime apres m£me qu'il a reuni a lui les 
autres residus, moindres encore, que sont la Senoire avant 
Brioude, l'Allagnon apres Lempdes, les deux ou trois 
Couze et la Veyre ensuite, en dernier lieu la Dore ; la 
Dore a pourtant absorbe alors en elle tout ce qui peut 
couler de la moraine de l'Est. Depuis Langeac j usque au- 
dela de Lempdes, ces grandes eaux disparues ont trains ou 
bien depos6 a mesure une enorme masse argileuse. Elle 
remplit en partie le bassin du Ghaliergue autour de 
Paulhaguet, puis ceux de Brioude, de Lempdes et du 
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Lembron. Argiles caetla compactes ou sableuses, colorees 
parfois fortement du rouge volcanique ; leurs couches oil 
les poches arenacees qui s'y trouvent contiennent, entre 
autres fossiles, la carapace des grandes tortues. Des bassins 
successifs que formerent les terrains primitifs, avant 
Brioude d'abord, au-dessous de Lempdes ensuite, apres 
Coudes en dernier lieu, on serait tente de dire d'anciens 
lacs en etages, independants les uns des autres quoique 
alimentes des memes sources, comme en font voir les 
fleuvesdel'Amerique du Nord. Mais dans la pente uniforme 
qui les incline il y a, entre leurs sediments, une corres- 
pondence visible. Se continuant de Tun a Tautre, ils attestent 
leur synchronisme, et commandent de considerer toute la 
vallee de la Limagne comme un bassin unique, a parois 
irregulieres, ou les erosions ont agi simultanement, et les 
emanations minerales des profondeurs primitives exerc6 
dans le meme temps ca et la leur action chimique. 

Terrain houillier. — Tout a Tamont de ce bassin, a 
Langeac, a Lamothe, a Brassac, ce terrain se montre 
en formation faible dans ses deux premiers affleurements, 
mais puissante au dernier. La, elle se developpe sur une 
superficie de 30 kilometres carres, elle offre des veines 
dont Fepaisseuratteint 15 et 16 metres, sepresente jusqu'a 
une profondeur de 1.200 a 1.500 metres. Dans cette pro- 
fondeur, on distingue trois couches successives dont 
Tepaisseur moyenne varie de 300 a 350 metres, chacune 
separee par une formation de gres et de schistes. Ges gres 
ont en general le grain fin ; ils servent de pierre de taille 
aux constructions; a certains niveaux, cependant, ils 
empatent des poudingues composes d'enormes galets. 
Quant aux couches houillieres proprement dites, leur 
depot, tres accidente, est d'^tude difficile. On peut toute- 
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fois reconnaitre que leur formation s'est operee du Nord au 
Sud, dans la direction de la vallee et de linflexion du sol 
primitif. Deposees sans doute horizontalement comme tous 
les terrains de sediment, elles ont subi, posterieurement, 
des dislocations qui les ont relevees suivant des pentes 
moyennes de 70 degres, parfois meme verticales. II en est 
resulte en elles des intersections nombreuses, des disposi- 
tions souvent bizarres, entre autres au Gros-Menil, oil la 
couche exploitee en 1836 avait la forme d'un sac. Un detail 
remarquable de ce bassin, c'est Texistence d'un filon de 
porphyre continue* entre les couches sur un espace de 
plus d'unelieue; il semble en partager tous les mouve- 
ments. A Brassac on trouve, principalement dans les 
couches superieures, un grand nombre d'empreintes de 
preles et de fougeres. Les houilles de Langeac ofTrent 
surtout de grands roseaux; dans leurs gres, dans leurs 
schistes se rencontrent des fruits et des graines a 1'eHat 
fossile. 

L'exploitation du terrain houillier a eu a Brassac des 
periodes de grande activite ; elle est appelee a la voir 
rouvrir par les besoins nouveaux de la societe. II existe, 
en ce moment, douze ou quinze exploitations reparties 
entre sept administrations dilferentes. C'est du xv e siecle 
seulement que Ton a songe a tirer parti des houillieres 
du bassin de Brioude. La tradition locale en reporte 
l'initiative a un sieur Ravez, habitant de Lamothe. 

Psammites ou arkoses. — Le terrain houillier de la 
Limagne se lie etroitement par ses gres aux roches de 
cristallisation * ; par eux aussi il est intimement associe a 

1. La tranchee rdcemment faite au pont d'Auzon, permet de 
reconnaitre ce passage insensible du sol primitif au sol de tran- 
sition ou secondaire inferieur. 
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une formation de sediment qui sembleraitcontemporaine *, 
si la presence ou le manque de matieres carbonisees ne 
servait a les distinguer. Cette formation est celle des 
psammites ou arkoses. Tout porte a croire qu'elle est pos- 
terieure ; cependant ses depots, qui topographiquement 
parlant ne se rencontrent avec quelque puissance qu'au 
dela de la formation houilliere, et qui reposent alors 
immediatement sur le sol cristallise, pourraient peut- 
etre passer pour avoir le meme age que les houilles, si 
la disposition plus tranquille et regulierement horizontale 
des couches ne defendait pas de- les rapporter a une 
epoque aussi tourmentee que celle-la. Du reste, rien 
n 1 est moins aise que de determiner leur age d'une maniere 
absolue. Ges arkoses allleurent a l'extremite nord de la 
formation houilliere, on les retrouve dans la composition 
des collines autour d'Issoire, elles se montrent en masses 
le long de TAllier pres de Goudes. A Montpeyroux, leurs 
gisements sont separes ca et la par de minces couches de 
gres foliace ou de calcaire marneux semblable a celui 
de la Limagne, et ils atteignent une grande hauteur, 
constituent des collines elevees que des roches d'epanche- 
ment sont venues recouvrir en partie. S'etendant un peu 
a TOuest, ils se dirigent jusqu'au-dessus de Vic-le-Comte, 
se prolongent vers Billom, se disposent la en une colline 
oblongue qui va sur Lezoux ; ils semblent se perdre alors 
sous les terrains arenaces de la Varenne, entre Lezoux et le 
confluent de la Dore dans TAllier. Leur formation s'etend 
ainsi principalement suivant une ligne allant de Champeix 
a Lezoux, passant par Iroude et Vic-le-Comte ; elle remplit 
Tanse de la Limagne qui se trouve au sud de Vic-le- 
Comte ; mais on la retrouve le long des parois primitives 

1. A Sainte-Florine, au Th^ron, a Auzat, on constate aisement 
cette association. 
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du bassin, vers Chamalieres, a Durtol; plus loin encore 
vers le Xord, on rencontre ses traces dans la grande for- 
mation calcaire. Du reste, grandes differences de con- 
texture et de couleur. Suivant les localites quant a son 
ensemble, suivant les couches en un meme point, le 
grain est petit ou grossier; elle prend la contexture 
du granit ou celle du porphyre; Taspect passe du bleu 
au gris, au jaune, au brun-rouge. A Billom, a Ravel 
aupres de Lezoux, on la trouve d'un jaune pale, abon- 
dante en veines de fer hydroxite. La Farkose laisse voir 
des fossiles vegetaux en grande abondance, des empreintes 
de graminees, de joncs, de feuilles de charme, de chatai- 
gnier, de noyer, des fruits de coniferes, des noix dont 
Tamande est parfaitement petrified ; on a rencontre ail- 
leurs quelques debris animaux. 

Argiles rouges. — La plupart des geologues qui ont 
etudie les formations limaniennes, pensent que Ton n'est 
point fonde a comprendre tous les argiles poste>ieurs 
au terrain houillier dans une seule et meme formation 
synchronique, dont les varietes pourraient avoir des 
causes et des origines differentes* sans qu'il fut neces- 
saire d'etablir entre elles des differences d'age. Gela 
peut etre exact ; mais je ne crois pas que de la vaste for- 
mation d'argile qui remplit le bassin de l'Allier, depuis les 
environs d'Issoire jusque aupres de Langeac, on doive sepa- 
rer les arkoses. En effet, ces deux formations, ne se 
dominent Tune Tautre nulle part, tandis qu'elles sont 
superposees toutes deux a la formation houilliere. Elles 
occupent chacune une certaine etendue de la vallee, 
elles forment Tune et Tautre des assises puissantes, des 
collines elevees ; elles semblent en quelque maniere juxta- 
posees, de telle sorte qu'a premiere vue on est porte a les 
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regarder comme des depots fa its, dans Ie meme temps, au 
moyen de materiaux diflerents. II semble qu'il faille aller 
plus loin et proclamer leur synchronisme, quand on les 
observe de pres. On remarque alors qu'elles se penetrent 
mutuellement, s'engrenent Tune dans l'autre. Leur age 
respectif est ainsi fixe ; il ne reste, pour expliquer leur 
depot, qu'a reconnaitre entre elles la difference des ele- 
ments et des modes de formation. 

La formation argileuse ne presente pas une masse 
homogene ; Targile la caracterise, mais ne la compose pas 
seul. Aux endroits ou ses depots sont le plus puissants, 
a Boudes, Saint-Germain-Lembron , Lubieres (Haute- 
Loire), on y trouve des travertins et des arkoses en bancs 
considerables. Les arkoses se continuent done dans cette 
formation ; elles semblent en sortir aupres d'Issoire, pour 
constituer presque a eux seuls les grands depots en face 
desquels on se trouve. Apres quoi les argiles reparaissent, 
a Lezoux, a Courpiere. C'est-a-dire, me semble-t-il, que 
Taction de depot n'a pas eu partout la meme force, mais 
qu'elle a ete generale, soit le lavage a une meme epoque 
des terrains primitifs deja couverts par place des epanche- 
ments volcaniques. On s'explique ainsi que des bassins 
situes a des hauteurs inegales, celui de Saint-Dier et celui 
de Brioude, se soient trouves remplis des memes depots. 

Dans le bassin Limanien, les argiles s'etendent d'une 
ligne a tirer a peu pres d'Usson au Broc jusqu'a Langeac. 
A leurs divers gisements elles affectent des couleurs et 
une nature differentes. Elles passent du rouge fonce au 
jaunatre, au blanc veine de rose, au vert clair; tantot elles 
presentent un terrain tres compact que Teau convertit 
en une boue epaisse, grasse, tantot un terrain de sable plus 
ou moins agrege ca et la comme par un ciment, et aussi 
plus ou moins refractaire. Offrant partout aux eaux beau- 
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coup de prise, elles voient creuser, de haut en bas de 
leurs strates, des ravinements profonds, continuellement 
changeants, presentant quelquefois des formes tres 
bizarres qui, vues de loin, se pretent a lous les jeux de 
rimagination ; ainsi a la tour de Boulade, aux environs de 
Boudes (Haute-Loire), autour du village de Laroche, et a 
Domeyrat. Leur lavage par les seules eaux du ciel, pro- 
duisent d'enormes quantites de sables qui encombrent sou- 
vent les cultures inferieures, mais qui, aniencs a TAllier, 
remanies par lui et meles depuis des temps inconnus avec 
d'autres materiaux, avec ceux enleves aux terrains volca- 
niques surtout, ont compost et renouvellent les plaines 
limoneuses le long desquelles coule cette riviere. 

Je ne sais pas qu'aucun des geologues qui ont ecrit sur 
les formations lacustres de la Limagne ait parle de fossiles 
trouves dans les argiles. Peut-etre cependant ces terrains 
n'en sont-ils pas prives, et faut-il en attribuer la non- 
decouverte au peu d'etudes dont elles ont ete l'objet; un 
petit nombre de tranches seulement est d'ailleurs ouvert 
a Fobservation. Cependant, une excavation, a Lubieres, 
a fait rencontrer des debris d'oiseaux ; des observations 
plus suivies en feraient sans doute trouver d'autres, car 
dans certaines couches sableuses subordonnees il a ete 
d^couvert de beaux fragments de grandes especesanimales. 

On etabliraitdiflicilement une coupe exacte de la forma- 
tion des argiles. L/irregularite de ses couches lui donne 
presque le caractere d'une formation tertiaire des plus 
modernes. Les depots divers dont elle est composee ne 
se continuent point, passent sans cesse de Tun a Tautre. 
Quand on croit, en suivant un meme niveau, marcher 
longtemps sur un travertin, par exemple, on arrive au 
contraire a un sable tantot mal agglutine tantot cimente 
en gres micac6 tres fin ou bien a des argiles. Une coupe 
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qui serait prise entre Saint-Germain-Lembrun et Brioude, 
c'est-a-dire du terrain houillier jusqu'au plus haut sommet 
du sol de sediment, offrirait la succession que voici, avec 
des passages continuels d'une couche a l'autre : 1° gres ou 
arkose a gros grains, passant sou vent au macigno ou gres 
micace d'un grain extremement fin et a l'argile blanche 
ou rouge ; on trouve la des ossements fossiles se rappor- 
tant a de grands quadrupedes ; 2° marnes ou argiles vertes 
et jaunes, formant des poches remplies par un calcaire 
sans stratification et qui se brise en morceaux quand on 
l'extrait ; 3° sables en couches peu puissantes, qui ren- 
ferment beaucoup d'ossements fossiles appartenant aux 
mastodontes, aux rhinoceros, a Thippopotame, des cara- 
paces de grande tortue, des dents de ruminants; en de 
certains endroits, ce sable se convertit tous les jours en 
gres a ciment calcaire, que Ton trouve, au-dessous de la 
terre vegetale, en plaquettes irregulieres et sans suite ; 
4° calcaire a lymnees, a planorbes, a potamides, ou tra- 
vertins tres siliceux et roses, passant quelquefois a un 
poudingue tres dur compose de petits fragments de quartz, 
de feldspath, de mica ; 5° gres fin ou macigno ; 6° calcaire 
concretionne tres compact et sans aucune coquille. C'est 
particulierement aux environs de Brioude, que la forma- 
tion des argiles presente ces couches successives. A ses 
extremites, a Saint-Germain, Boudes, Unzac, a Domeyrat, 
a Paulhaguet, les argiles rouges dominent. 

Calcaire Limanien. — Tandis quecette formation conside- 
rable et celle des arkoses occupent presque exclusivement 
la partie haute de la Limagne, toute la partie inferieure, 
depuis Veyre jusqu'au dela de Gannat, est attribute sans 
partage a un autre genre de depots. Beaucoup de 
geologues les rapportent a un temps moins ancien, bien 
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que les arkoses et les argiles s'y montrent encore tres 
puissants ; mais par les calcaires, plus abondants, par les 
depots bien stratifies et constants qui s'offrent, ces depots 
eveillent l'idee d'une stratification plus tranquille, dans des 
eaux plus profondes, et chargees de materiaux plus rema- 
nies, propres a composer des roches moins grossieres et 
plus homogenes. C'est la la formation de la Limagne pro- 
prement dite. Le calcaire la characterise. 11 s'y trouve a 
l'etat de calcaire marneux blanc ou bleuatre, a l'etat de 
calcaire siliceux veine de gypse en couches peu epaisses, 
a l'etat de travertin concretionne. Le gypse en distingue 
specialement la partie inferieure, et la l'a Iteration des 
couches denote une assez forte influence demanations 
ignees. De cette portion inferieure sortent la plupart des 
sources minerales. Les lymneesetles planorbesyabondent 
avec beaucoup d'ossements d'anoplotherium, de paleothe- 
rium, de tortues, de reptiles, d'oiseaux, avec des a^ufs 
parfaitement fossilises. Un etage intermediaire, compost 
presque uniquement de marnes, de calcaire marneux a peu 
pres depourvus de fossiles, peut etre distingue ensuite. A 
la surface on trouve un depot fort etendu de travertin. 
Ge depot-la affecte souvent les formes de Toolithe juras- 
sique, ou se fait remarquer par la presence de YIndusia 
tubulosa, du Cipris faba, des Paludines. C'est ce depot 
que Ton connait sous la denomination de calcaire a 
friganes, quoique les friganes ne se rencontrent pas dans 
tout son developpement. 

Telle est la composition de la plupart des collines qui 
entourent Clermont, Riom et les bords de TAllier ; mais 
pres de Veyre, de Champeix, les argiles et les sables 
ou gres se montrent associes en grandes masses avec ces 
depots ; on peut en consequence relier ensemble les deux 
formations. 
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Couronnements volcaniques. — Les terrains de sediment, 
qu'ils soient subordonnes les uns aux autres ou synchro- 
niqnes, sont tous domines par les terrains d'epanchement. 
Ceux-ci se prdsentent sous trois aspects sur les som- 
mets des coteaux lacustres. On les voit a Tetat de roches 
dures, faisant partie de coulees ou trachitiques ou basal- 
tiques; on les voit a l'etat de depdts remanies par les 
eaux, stratifies, provenantde l'entrainement des dejections 
iegeres des volcans; enfin ils se presentent a Tetat de vol- 
cans sous-aqueux. Dans les deux derniers cas, ils oflrent 
des strates puissants non deranges ; ils renferment de 
nombreux debris fossiles appartenant aux grandes especes 
perdues de quadrupedes ou a des animaux qui ne vivent 
que sous des temperatures elevees ; on rencontre principa- 
lement ces strates dans un espace s'etendant entre Mont- 
ferrand, le Pont-du-Chateau, Veyre, Saint-Amand, et sur 
les communes qui entourent Issoire au Couchant. A Tetat 
<le roches dures, les terrains d'epanchement constituent les 
masses de basaltes qui couronnent les collines, soit en 
vastes coulees soit par fragments isoles comme a Montro- 
gnon, au Crest, a Usson, a Nonette, a Vodable, a Mont- 
celet, a Ybois, Buron et en d'autres points. Certains 
geologues considerent comme des dicks toutes ces masses 
detachees ; il ne parait pas que leur opinion soit la bonne. 
Ces dicks, en efFet, n'auraient pu se fa ire jour sans deran- 
ger riiorizontalite des couches lacustres qu'ils auraient 
traversees ; or on peut observer qu'elles ont parfaitement 
conserve leur stratification horizontale, et Ton remarque 
aisement qu'ils correspondent aux grandes coulees 
recouvrant les plateaux voisins. Preferable est a leur 
egard l'avis de Montlosier et de Constant Prevost, qui 
considerent ces basaltes comme les fragments des coulees 
environnantes, dont la partie intermediaire a ete emport^e 
Doniol. — La Basse-Auvergne. 2 
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ou s'est eflbndree dans les alluvions des plaines, lors du 
creusement des vallees. « Ce sont les anciens temoins 
« de la nature, dit a ce propos Montlosier, ou mieux encore 
« les monuments oil elle a grave Thistoire des revolutions 
« qu'elle a operees sur notre continent * . » En s'etendant 
sur les depots lacustres, ces coulees en ont le plus sou- 
vent beaucoup altere les roches. 

Cailloux roules. — Avant d'en venir en particulier aux 
roches d'epanchement, il faut mentionner d'autres depdts 
dune epoque assurement tres distincte. La determination 
s'en fait aisement par leur composition meme, mais les 
causes de leur formation restent dans le domaine des hypo- 
theses : je parle des cailloux roules. On les observe dans 
toute Tetendue de la Limagne, a diffe>ents etages du ter- 
rain de sediment. Dans certaines vallees autour dlssoire, 
dans celle de Champeix notamment, on d^couvre jusqu'a 
quatre couches de ces cailloux, caracterisees chacune par 
des materiaux qui different de nature et de volume. II y 
a aussi certaines localites ou, independamment des dilu- 
vium de cailloux qui sont communs a toute la Limagne, 
on en distingue de particuliers rappelant par leur compo- 
sition les diverses roches des montagnes voisines. On peut 
citer entre autres une couche recouvrant les argiles rouges 
au-dessus de Lubieres, vers les domaines de Lachaux et 
de Bergoide. Elle est presque exclusivement formee de 
debris de quartz-amethystins, dont les gisements se 
trouvent sur les hauteurs gneisiques de TEst, entre Esteil 
et Saint-Germain-rHerm. 

Parmi les depots de cailloux roules qui se sont etendus 
au loin, il en est un superieur a toutes les formations 



1. Theorie des volcans d'Auvergne, chap. VIII. 
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lacustres, compose a la fois de galets primitifs et de galets 
de basaltes ou de trachites. II remonte sans doute a 
Tepoque du creusement des vallees actuelles ; l'absence de 
scories, de laves legeres, prouverait que les volcans 
qui ont produit ces roches ne s'etaient pas encore ouverts, 
si, en meme temps, on pouvait etablir que leurs dejections 
se sont trouvees placees hors de Fatteinte des courants 
auxquels fut du ce depot, ou bien n'ont pas ete emportees 
par les vents ou par d'autres courants limaniens. Dans 
ce diluvium on a trouve des debris de quadrupedes. 

Les volcans. — J'ai dit que la nature semblait avoir 
voulu faire de l'Auvergne une grande ecole de geologic 
(Test vrai surtout pour les produits des volcans eteints. 
Nulle part en France ils ne se presentent sur une aussi 
vaste echelle ni avec autant de variete. Quelques bouches 
ouvertes sur le flanc nord du Velay, dans le bassin du 
Ghaliergue, et dont Taction est venue s'eteindre le long 
de TAllier au dela de Brioude ; les groupes des monts 
Dore; la chaine des monts Dome, sont les a nciens foyers 
d'eruptions sur le sol de la Basse-Auvergne. Les monts 
Gantal et ceux du Mezenc se relient a eux par une vaste 
courbe a peu pres parallele aux parois occidentales de 
l'Allier; ils completent le systeme volcanique de la France 
centrale, mais ils appartiennent Tun a la Haute-Auvergne 
(departement du Gantal), l'autre au Velay (departement de 
la Haute-Loire). 

On determine assez difFieilement Page relatif des volcans 
d'Auvergne. Suivant leur composition et suivant l'etat de 
conservation de leurs cones, on les distingue en volcans 
anciens et en volcans modernes, ces derniers, toutefois, 
anterieurs aux temps historiques. Exacte pourvu qu'on ne 
Tetende pas trop, cette division est pourtant insuflisante, 
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parce que rien n'est moins constant que les caracteres 
auxquels on s'est arrete pour l'etablir. On comprend dans 
la categorie de modernes les produits volcaniques appeles 
laves, pouzzolanes, scories, dont les foyers ont conserve, 
pour la plupart, leur exterieur crateriforme tres recon- 
naissable, quelques-uns meme d'une maniere si parfaite 
qu'on les croirait eteints d'hier et prets a projeler encore 
leurs incandescences. Tous les autres produits sont ranges 
comnie anciens. 

Volcans des monts Dore. — Mais on reconnait le vague de 
cette division des que Ton examine le groupe des monts 
Dore. On voit en elFet que sa partie exhaussee, composee 
essentiellement de tufs ou de conglomeVats des coulees 
trachitiques, est entouree a la base et jusqu'a une hauteur 
assez grande, par de vastes coulees basaltiques qu'ont 
plus nouvellement percees les courants modernes. Or 
comnie on accorde, en general, la superiority de Tage aux 
trachites ; comme, aux monts Dore surtout, l'etat de dechi- 
rement dans lequel se presentent les cimes trachitiques 
parait un signe de leur vieillesse, on se trouve empeche 
pour etablir Tordre successif des eruptions. On ne sait s'il 
faut penser que des volcans basaltiques se sont ouverts, 
ont repandu leurs coulees tout autour des cones trachi- 
tiques, au contraire s'il faut enseigner que la masse trachi- 
tique a perce Teruption la plus ancienne des basaltes, s'est 
amoncelee sureux, et, offrant aux intemperies, aux actions 
destructives plus de prise a cause de sa friabilite plus 
grande ou de ses cimes plus accidentees, a subi les dechi- 
rements considerables qui lui donnent Tapparence de plus 
de vetuste. Ge dernier avis pourrait etre meme fortifie 
par la presence de debris de vegetation, carbonises dans 
les couches inferieures des tufs trachitiques des monts 
Dore. 
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Toutefois, ranteriorite des trachites est cPopinion gen6- 
rale. Les geologues echelonnent ainsi les epanchements 
volcaniques de la Basse-Auvergne : 1° trachite, a l'epoque 
ou les eaux couvraient encore la Limagne; 2° basalte; 
3° laves et scories. Dans cette division encore il n'y a 
rien d'absolu puisque, suivant les indications de son 
auteur meme, les agregations de matieres pulv£rulentes 
trachitiques, oper^es sous les eaux et par elles deposees 
surles plateaux de la Limagne, contiennent des fragments 
de basalte *. Ceci prouverait, du reste, que s'il y a eu 
intervalle entre remission des uns et des autres, cet 
intervalle n'a pu etre que de courte duree. 

Les formations volcaniques qui existent au dela de 
Brioude appartiennent aux deux periodes basaltique et 
moderne. Elles ont recouvert par de larges nappes de laves 
et de cendres une grande partie du bassin, entre Langeac 
et Paulhaguet. Leur action s'est prolongee, il est vrai tres 
faible, en allant vers le Nord, et est venue s'eteindre dans les 
petits cones des Grezes, peut-etre dans le dick de Laroche, 
qui leur servent d'intermediaires avec les coulees volca- 
niques de TOuest. Ges dernieres, elles, flnissent sur les 
rives de TAllagnon, apres avoir recouvert de larges 
plateaux le sol primitif et les argiles, au nord-ouest de 
Lempdes. 

Les monts Dore, au systeme desquels on peut relier ces 
coulees lointaines, sont aujourd'hui une agglomeration de 
montagnes trachitiques tres hautes, tres aigues, tres forte- 
ment ravinees. Vue de loin, elle produit Teffet d'un large 
cone surbaisse et dentele. Elle a plus de 80 kilometres de 
tour. Ses assises inferieures sont formees par d'immenses 
coulees de basalte qui s'etendent a FEst au dela de 

1. Lecocq, Memoire sur le Mont-Dore. — Lecocq et Bouillet, 
Vues et Coupes, etc. 
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40 kilometres de leur foyer, jusqu'au-dessus des formations 
limaniennes. Sur ces coulees se sont fait jour des dejec- 
tions plus recentes dont les crateres subsistent en parfaite 
conservation. La masse trachitique est un amas de pro- 
duits volcaniques qui presente l'alternance de matieres 
pulverulentes stratifiees, de conglomerats geants, de 
coulees inclinees d'une maniere uniforme. Depuis la base 
jusqu'au sommet du Sancy, point culminant, l'epaisseur 
de cette gibbosite est environ de 895 metres ; elle est tra- 
versee en mille manieres par des fdons de trachite plus on 
moins puissants. Les eaux, le temps, les autres agents 
de deformation de la terre ont entame cette masse 
presque de tous cotes. A lEst, au Nord, a l'Ouest ils 
ont creuse dans ses flancs trois vallees profondes sans 
communication entre elles ; vallees mettant a nu dans 
toute la hauteur, a des etages dillerents, la composition 
interieure. L'une, celle du Nord, ou sont situ^s les bains, 
forme a sa naissance un vaste demi-cirque dessine par 
les sommets trachitiques du Sancy, de Lagrange, de 
Gacadogne ; les nappes de trachites semblent y converger 
comme vers un centre, et cependant ce centre n'a point 
les caracteres d'un cratere. Nulle part, au reste, on ne 
retrouve la une trace reguliere de cratere ; ce qui n'em- 
peche pas que Ton puisse prendre le massif trachi- 
tique des monts Dore pour le squelette d J un grand vol- 
can. Ses dejections les moins resistantes, ainsi que le fait 
observer Poulet Scrope, ont ete entrainees et forment les 
amas qui gisent a ses pieds, tandis que ses produits plus 
durables, ses coulees, ses breches sont restees en place, 
laissant meconnaissables les foyers qui leur donnerent 
issue; elles permettent seulement de comprendre, a la 
disposition uniformement inclinee des coulees, que cette 
masse s'etait formee comme Ton voit se former chaque 
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jour les cones (Teruption des volcans en activite. Poulet 
Scrope remarque fort judicieusement que PEtna presente- 
rait le meme aspect si un jour il s'eteignait, les tremble- 
ments de terre et les torrents ayant deja sillonne profon- 
dement sespentes *. II n'y a pas lieu, au reste, de chercher 
pour la formation des monts Dore une autre explication 
qne celle donnee journellement par l'exemple des grands 
volcans qui brulent encore a la surface de la terre. 

En supposant que le systeme des crateres de souleve- 
ment soit fonde, aucune des conditions de leur existence 
ne se retrouve aux monts Dore. Toutes les foisqu'un cone 
volcanique se forme, la premiere eruption fait un bourre- 
let par-dessus lequel s'epanche la deuxieme; la troisieme 
suit la pente ouverte par les deux autres, et ainsi de suite. 
De cette maniere s'explique Tinclinaison des coulees 
trachitiques, aussi bien que la generation, ensuite, des 
phonolites et des basaltes. 

Sans donner place a la discussion des crateres de soule- 
vement dans un apercu geogenique aussi restreint que 
celui-ci, je veux cependant dire combien peu me parait 
fondee Tapplication de cette th^orie au volcan du Mont- 
Dore. Comment croire, d'abord, qu'une force d'expansion 
serait venue juste choisir le point le plus epais de cette 
masse, c'est-a-dire la base du pic de Sancy, sur laquelle 
pesent 800 metres de matieres solides, pour la soulever en 
cone ? Comment admettre ensuite qu'au lieu de se faire 
jour dans les dislocations qu'elle y aurait inevitablement 
produites, ou bien la oil le terrain offrait moins d'epais- 
seur, cette force ait voyage souterrainement jusqu'au Puy- 
de-D6me, et se soit repandue la, en formant des cones 
d'eruptions? En outre, ou voit-on les trois vallees qui 

1. Memoir on the Geology of central France. 
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devraient etre le resultat necessaire de l'etoilement du 
terrain? Les vallees profondes qui existent ne se coramu- 
niquent aucunement. Ne s'explique-t-on pas par l'erosion, 
par Tentrainement successif des matieres meubles, Telar- 
gissement en cirque de ces vallees a leur origine, la vallee 
des bains parexemple? Si cette vallee, entre autres, pro- 
venait d'un soulevement, les coulees qui regnent sur ses 
sommets, au lieu d'etre inelineesregulierement conime on 
les voit des deux cotes, du Sud au Nord, le seraient en 
sens oppose, du Gouchant au Levant et du Levant au 
couchant. Qu'il est d'ailleurs contraire aux lois de la 
nature, de lui supposer une si grande irregularis et tant 
de contradiction de ce quelle a toujours fait! Ou la nature 
a-t-elle fait des crateres de soulevement, depuis que les 
volcans sont connus et observes ? 

Le groupe des monts Dore, comme Ta indique Constant 
Prevost, n'est, en definitive, que l'accumulation graduelle 
de matieres diverses, rejet^es a plusieurs reprises par 
une ou plusieurs ouvertures'. 

G'est aupres de Besse et de Rochefort que Ton peut 
etudier les volcans modernes des monts Dore. A Besse 
surtout, ils presentent un grand interet a cause des acci- 
dents qui se sont produits en eux. Les formes de leurs 
crateres subsistent intactes, leurs coulees se sont etendues 
tres loin, ils offrent au voyageur des lacs d'un azur eter- 
nel, des puits profonds inexplicables : Pavin, Lagodivelle, 
Soucy. La coulee du Tartaret, a Murol, donne un tres bel 
et curieux exemple de coulee boursouflee par des explo- 

1. Bulletin de la Societe geologique de France (du 25 aout au 
6 septembre 1833). — Dans ce Bulletin, qui contient le recit des 
seances de la Societe a Clermont, se lisent d'excellentes notions sur 
la geologie de TAuvergne, dues a MM. le D r Paghoux, Croiset, 
Lecoq, et aux conversations de M. C. Prevost, empreintes d'une phi 
losophie physique si elev^e. 
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sions gazeuses ou par la rencontre de scories et leur 
amoncellement considerable. II est egalement plein d'in- 
teret d'en suivre le cours, a cause des particularity pitto- 
resques autant qu'attrayantes, et interessantes pour la 
science, qui sont le resultat de sa marche dans une vallee 
rapide, parfois profoncle et etroite. 

Volcans des Domes. — II faut se transporter a la chaine 
des Domes pour connaitre dans leur energie et leur deve- 
loppement les volcans modernes du centre de la France, 
lis forment une succession de cones ou « puys » s'etendant, 
a environ trente ou trente-cinq kilometres, du Midi au 
Nord, sur deux lignes paralleles rapprochees. Ges cones, 
au nombre de soixante a soixante-dix, presentent pour 
la plupart a leur sommet un cratere, quelquefois plu- 
sieurs, certains penetrant dans Tinterieur bien pros du 
niveau de la base. Celui de Pariou est le plus profond 
et le mieux dessine ; viennent apres James, le Nid-de- 
la-Poule, et Montjughat *. Beaucoup sont brises, egueules 
du cote par lequel la lave est sortie ; mais tous n'ayant 
pas produit des coulees, quelques-uns sont de simples 
bourrelets de pouzzolane, de cendres avec fragments de 
laves meles, superposes en couches inclinees, et leur 
cratere est parfaitement intact. GommeleditPoulet Scrope, 
« il ny a peut-etre pas un endroit dans les champs 
a phlegreens de l'ltalie etde la Sicile, reunissant les earac- 
he teres d'un pays a volcans a un plus haut point que ces 
• « plaines immenses de scories, de pouzzolanes couvertes 
« de bruyeres qui s'etendent du pied du Puy-de-D6me a 
« Randanne, ou bien ces coulees, ces cheires puissantes 
« brisees en mille fa^ons, sur la teinte blanchatre desquelles 

1. Montlosier, Essai sur la theorie des volcans d'Auvergne, in-8; 
1802. 
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« des oasis de vegetation se detachent en couleurs vives et 
« tranchees ». 

Les coulees principales sont celle de la Nugere, dirigee 
sur Volvic et Marsat ; celle de Gome, dont une branche 
est descendue vers Ceyssat et Mazayes tandis que lautrese 
dirigeaitducote de Pontgibaud ; celles des Puys-de-la Vache 
et de Las Solas, etendues a une forte distance vers TEst- 
Sud, du cote de Saint-Saturnin et de Saint-Amand-Tal- 
lende. Outre celles-la, beaucoup de coulees secondaires 
qui presentent moins d'accidents. La majeure partie a 
ete autrefois couverte de bois ; en ce moment elles nour- 
rissent, par endroits, des cultures fort riches. Leur struc- 
ture ofFre beaucoup de curiosites mineralogiques, notam- 
mentunegrandeabondance de fer ooligiste, en dendrites et 
en cristaux. Bien que Tage diiferencie ces coulees des cou- 
lees actuelles de FEtna et du Vesuve, leur disposition, les 
elevations et les cavites de leur surface, 1'etat et Tarran- 
gement relatif des materiaux qui les composent sont les 
memeset impliquent un meme mode d'origine et d'action. 
Ge mode, c'est un ecoulement graduel, dont la vitesse est 
en rapport avec la declivite du plan sur lequel il a lieu, 
avec la viscosite des matieres et avec la pression de celles 
amassees dans le cratere, beaucoup plus qu'avec une 
puissance d'impulsion interne. Aussi faut-il revenir de 
Terreur, commune a beaucoup d'esprits, a des geologues 
meme, que la vitesse des epanchements a du produire de 
grands bouleversements, ou que coulant sur des surfaces 
sans obstacles, ils ont forme des plans unis dont les gibbo- 
sites et les enfoncements proviennent de dislocations pos- 
terieures. 

« Une coulee comme celle de Nugere, a dit Constant 
« Prevost, au lieu d'etre le resultat instantane de l'epan- 
« chement d'un fluide qui, apres avoir rompu les digues 
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qui le retenaient, se serait avance d'un seul jet, n'est 
que la somme d'ecoulements successifs qui ont eu lieu 
par la meme ouverture et quelquefois par plusieurs, et 
dont chaque lame fluide a reeouvert celle deja plus ou 
moins refroidie qui I'avait precedee. La surface supe- 
rieure du premier epanchement, refroidie par le con- 
tact de Tair, ne tarde pas a se figer ; quelques point s 
solides se forment ; mais le mouvement de la masse 
s'oppose a ce qu'ils se reunissent pour composer une 
pellicule solide continue ; les premieres parties figees 
deviennent le noyau de scories arrondies qui roulent les 
unes sur les autres avec un bruissement remarquable, 
et dans peu le fleuve de feu est entierement reeouvert 
d'une enveloppe opaque, dure et mobile qu'il emporte 
avec lui. Un effet analogue a lieu au contact du sol ; la 
lave se consolide de la meme maniere en enveloppant 
souvent les cendres, les graviers sur lesquels elle marche ; 
de telle sorte qu'a peu de distance de sa source, la 
matiere encore incandescente et liquide est entouree de 
toutes parts de scories dont la quantite augmente sans 
cesse. Qu'un leger obstacle arrete la marche des scories, 
celles-ci s'accumulent comme font les glaces que char- 
rie une riviere contre les piles d'un pont. Elles se 
soudent entre elles, elles etablissent des arches, des 
aqueducs sous lesquels la lave continue a marcher, a 
moins que, rencontrant elle-meme des obstacles, elle ne 
reflue ou change de direction ; dans ce cas quelquefois, 
apres avoir souleve en monticules arrondis les scories 
amoncelees, elle se divise en plusieurs branches, et elle 
reparait incandescente un moment pour se couvrir 
bientot de nouvelles scories. La matiere fondue qui, 
sans cesse ou d'une maniere intermittente sort par la 
meme bouche, s'avance sur les produits du premier 
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« epanchement : elle les penetre, les recouvre, et elle 
« remplit en partie les anfraetuosites qui lui sont otfertes, 
« pour, a son tour, se comporter de la meme maniere en 
« se refroidissant. De la les passages insensibles de la 
« lave compacte a la lave spongieuse et scoraciee, les 
« alternances nombreuses et irregulieres de celle-ci avec 
« des scories libres, les amoncellements de fragments a 
« une elevation plus ou moins considerable, l'aspect d'un 
« sol ravine, etc. Mille causes secondaires viennent pro- 
« duire des effets varies a 1'infini, etc. '... » 

Les coulees laviques des monts Domes ont interrompu 
des cours d'eau et forme des lacs et des etangs. Ainsi les 
lacs d'Aidat, de La Cassiere, d'Espirat, ces deux derniers 
desseches maintenant; ainsi l'etang de Fung sur le lit de la 
Sioule a Pontgibaud. La chaine n'offre d'autre pheno- 
mene a interpreter sinon la presence, au milieu des cra- 
teres, des puys de Ddme, de Sareouy, de Gliersou et de 
Ghopine. Ge sont des montagnes affectant plus particulie- 
rement la forme de domes, et formees par une roche gri- 
satre, qui ressemble aux trachites et que Ton a nominee 
domite. Ghopine, en particulier, renferme dans sa domite 
des basaltes, et parait recouvert d'une calotte de roches 
primitives ; cette derniere circonstance a rendu sa forma- 
tion obscure a beaucoup de personnes. Pour expliquer 
ces singularites, Ghopine surtout, on a fait nombre de 
systemes, plus ou moins eloignes d'un mode d'action natu- 
rel et probable. La theorie des era teres de soulevement a 
pretendu trouver en eux, tantot des principes, tantot des 
resultats importants. II convient, semble-t-il, de s'en 

1. Bulletin de la Socie'te geologique de France. — Je puis ajouter 
ici que la coulee du Tartaret, au-dessous de Murol, presente un 
remarquable exemple de ces amoncellements paraissant devenus 
eux-memes de petits centres d'eruption. 
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tenir au systeme le plus simple, etant le plus presumable. On 
a la des eruptions de matieres visqueuses, eruptions par 
agglomeration semblables a celles qui ont ete observees 
en Grece, ou, de memoire d'homme, Ion a vu une masse 
trachitique s'elever a 700 pieds, et a Ischia, ou une 
eruption trachitique, au lieu de s'ecouler, forma a la bouche 
meme du volean des montagnes accidentees. Ghopine 
s'explique par ceci : les roches primitives existant a 
son sommet ne sont autre chose sinon des lambeaux du 
sol ou l'eruption s'est ouverte; la masse visqueuse, en 
s'amoncelant, a emporte ces lambeaux avec elle. 

Theorie geogenique de la Basse- Auvergne. — Tel est 
['ensemble geologique de notre contree. Attrayant par sa 
variete, son importance le rend un des plus dignes d'inte- 
ret pour le naturaliste. La geologie est par dessus 
tout une science de generalisation et d'hypothese. Quand 
on a vu isolement chaque depot du sol auvergnat, on veut 
en chercher le mode de formation et Tepoque ou elle a 
eu lieu. C'est la un vaste champ. Peu de geologues, 
jusqu'ici, se sont abstenus de le parcourir, et encore d'autres 
sans doute s'y lanceront. A ces theories on a beau jeu, 
du reste, car ce ne sont pas les quelques experiences pos- 
sibles a une vie d'homme qui sufliront a les confirmer ou 
a les dementir. II faut deux systemes : Tun qui donne Tage 
respectif, Tautre qui etablisse cet age relativement aux 
differents ordres de formation ; de plus, ils devraient dire en- 
semble comment s'est opere leur amoncellement, aussi leur 
disposition actuelle. Ges systemes a trouver peu vent, Tun et 
Tautre, prendre pour epigraphe ces paroles d'un natura- 
liste anglais : « Chaque progres que nous faisons dans 
« Tetude de la geologie nous enfonce davantage dans les pro- 
« fondeurs d'un passe sans bornes. L'idee qui se presente 



Digitized 



by Google 



30 LA BASSE-ALVERGNE 

« dans toutes nos recherches, que chaque observation rap- 
« pelle, el que la voix imposante de la nature fait retentir 
« sans cesse a Foreille de ceux qui Tetudient, cest le 
« temps ». Ignees ou aqueuses, en effet, ces masses lima- 
niennes, par leur puissance, par leur variete, par les 
temoignages qu'elles portent dintermittence de vie et de 
vegetation entre certains de leurs elements, ne revelent- 
elles pas une action infiniment lente, infiniment ancienne ? 
Dune autre part, ne se refusent-elles pas a ce que Ion 
en cherche lexplication dans des faits violents, irreguliers t 
bizarres, plutot que dans des causes continues, normales ; 
causes, seulement, dont la force fut tres superieure a 
celle des agents actuels dans les memes lieux ? 

« Le propre de la nature, a dit Legrand-d'Aussy, est 
« d'operer toujours par des moyens simples. Souvent il lui 
« suffit d'une seule cause pour produire une infinite def- 
« fets qui ne paraissent avoir entre eux aucun rapport. » 
Pour faire une theorie geogenique de TAuvergne, il fau- 
drait se guider sur ces paroles. On ne saurait contester 
que les depots de la vallee de TAllier se soient formes 
dans -des eaux profondes. On doit croire aussi que ces 
eaux n'etaient sillonnees ou traversees que par des 
courants assez calmes dont Tun, principal, conside- 
rable, allant du Sud au Nord, se trouve maintenant figure 
par l'Allier. « Comme l'Alsace est un lit du Rhin, 
« l'Egypte un lit du Nil, la Limagne, a ecrit Montlosier, 
« cette vallee si interessante et si celebre, n'est de meme 
« qu'un lit de l'Allier ' ». Si un simple touriste, en geologie 
comme en art, peut faire aussi son hypothese, je me 
figure cette masse d'eau en communication avec un Ocean 
qui recouvrait, sauf des ilots, tout le sol septentrional de 

1. Volcans d'Auvergne, ch. 6. 
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la France et celui de FAngleterre. A part le depot houiller, 
que des mouvements etrangers aux depots superieurs rat- 
tachent forcement a une epoque differente, j'incline a regar- 
der tous les depots limaniens, argiles, arkoses, calcaires, 
tufs, cailloux, comipe autant de formations synchro- 
niques representant chacune la difference de composition 
des lieux d'oii leurs materiaux etaient apportes. On peut 
meme augurer soit de la dimension comparee de ces mate- 
riaux soit de leur contexture, les causes et les moyens 
de leur formation ; mais ils ne laissant voir, quant au 
temps de leur stratification, nulle difference appreciable. 
Je ne doute pas non plus que la plupart des eruptions 
volcaniques, moins peut-etre le plus grand nombre de 
celles qu'on appelle modernes, n'aient eu lieu avant que 
les eaux se fussent retirees ; toutefois, la presence d'un 
dick basaltique a Laroche (Haute-Loire), dans un vallon 
d'argile rouge, semble ne point permettre de rapporter 
d'une maniere positive remission des basaltes a l'epoque 
de l'immersion totale de la vallee. Les formations de la 
Basse-Auvergne se trouveraient ainsi divisees en trois 
periodes : 1° houilles ; 2° sediments commencant aux 
arkoses et aux argiles et embrassant une partie des emis- 
sions volcaniques ; 3° volcans modernes. On comple- 
terait cette echelle des terrains en ajoutant, pour qua- 
trieme donnee, les formations actuelles : tourbes, lignites, 
travertins, alluvions. 

Quant a determiner Page dans la serie des forma- 
tions terrestres, quant a dire auquel des etages secondaire 
ou tertiaire et a quelle portion de ces etages nos forma- 
tions limaniennes se rapportent, je me recuse. Seulement, 
comme il n'y a pas, entre les plaines de la Limagne 
et le bassin de Paris, une difference de niveau suffisante 
pour croire que les eaux de la mer ancienne aient 
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couvert ce bassin, posterieurement a l'emersion de 
l'Auvergne, sans arriver jusqu'a elle, il pourrait ne pas 
etre deraisonnable de mettre nos formations de l'age du 
sol tertiaire. Gette opinion aurait quelque fondement en 
ceci que, pour les geologues qui tiennent a retrouver 
partout, fut-ce par representation, tout l'ensemble des ter- 
rains, le gisement houiller figurerait tres sufiisamment le 
sol secondaire. II serait aussi aise qu'admissible, apres 
cela, de rattacher la cause qui a mis a sec le val Lima- 
nien a celle qui, en ravinant les craies du Nivernais, du 
Berry et de la Champagne, a etendu les silex de ces 
craies en couches de cailloux roules, sur le bassin de 
Paris. 

J'aurais consacre ici un peu de place aux formations 
geologiques de la Haute-Auvergne, touchant les notres 
par tant de leurs points, si elles ne comportaient pas, 
toutes simples qu'elles soient dans leur ensemble, 
une etude de detail. Le systeme geologique du Gantal 
est constitue par une large base cristallisee oflrant, 
dans certains de ses bassins, quelques gisements houil- 
lers, de petits depots calcaires de troisieme 6poque 
a coquilles fossiles ; sur cette base, a son milieu, 
s'elevent les restes d'un volcan puissant dont la force 
s'est portee a de grandes hauteurs et etendue tres 
loin. Ce volcan, presque partout basaltique, presente des 
phenomenes tout diflferents de ceux des monts Dore et 
Ddme ; phenomenes pleins d'interet, tres concluants 
pour une theorie generale des produits volcaniques, 
mais dont l'analyse ne saurait entrer dans mon plan. 

Eaux mine rales. — Je n'ai rien dit des eaux minerales ; 
elles se rattachent cependant a la geologic Mais tout se 
rattacherait si Ton ne mettait des limites. L'occasion 
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naitra d'ailleurs, plus loin, de retrouver les principales 
sources thermales * . 



Botanique et Zoologie. — Convient-il de dire que les difle- 
rents terrains ont chacun leurs plantes particulieres, ouqua 
climat egal toutes a peu pres peuvent vivre et croitre sur 
la plupart des sols? Gette correspondance de la vegetation 
avec la terre doit-elle etre precisee quant a FAuvergne, 
peu importe iei. Ge qu'il faut dire, c'estque nos montagncs, 
nos marais, nos prairies, seuls lieux explorables au bota- 
niste puisque tout le reste est cultive, presentent a cet 
egard une grande variete. On en a pour garant le bon 
et savant Delarbre. Pendant pres dun demi-siecle il ne 
laissa guere passer d'annees sans les parcourir en herbo- 
risant. II cite comme infiniment riches en vegetaux les 
montagnes des Domes, et surtout celles des monts Dore. 
II indique en ces dernieres les environs de Besse et les 
marais de la Croix-Morand. Dans les marais dela Limagne, 
bien diminues de surface depuis lui, il a fait aussi des 
decouvertes ; il trouva dans celui de Maringue le Lemna, 
cette petite plante remarquable par son port et sa fructi- 
fication 2 . Les sommets eleves des monts Dore, leurs val- 
lees ou leurs dechirures produisent des plantes alpines : 
la soldanella, Yandrosace carnea, le gnaphalium supinum, 
la saxifraga csespitosa. On y voit, en meme temps, les 
petites gentianes a fleur bleue, la gentianna pneumonan- 
the, le dianthus caesius, le 'jasione perennis et la cacalia 



1. II vient d'etre publie une Statistique fort complete des Eaux 
minerales de VAuvergne, par M. leD r Nivet. 

2. Flore de la ci-devant Auvergne, par A. Delarbre, medecin. 
— 1800. 

Doniol. — La Basse-Auvergne. 3 



Digitized 



by Google 



34 LA BASSE-AUVERGNE 

sarracenica (ces deux dernieres especes particulieres a 
1' Auvergne), le galeopsis grandi flora, Yceillel de Montpel- 
lier ' . Les prairies sont pleines du nardus stricta 2 . Au 
Puy-de-Dome se rencontrent Yajuga alpina, Yapargia 
pyrenaica, le thesium alpinum, Yathamanla libanotis, 
etc., etc.; plus bas Yornithogale des Pyrenees, \e mar la- 
gon, plusieurs orchis; dans les laves V allium Victorialis; 
sur les calcaires de la region des vignes, le chrysocoma 
linosyris, le triticum junceum, le peucedanun silaus.^ 
Pres de cinq cents genres, comprenant deux mille especes, 
entrent dans la flore d' Auvergne. Partout, en outre, une 
ample moisson de cryptogames attend le naturaliste. 

Du reste, aucun mammifere qui soit particulier a la con- 
tree. Elle possede presque tous ceux qui se trouvent en 
France. Le loup et le renard y abondent. Dans les forets 
du Mont-Dore, le chevreuil et le sanglier se rencontrent 
encore, quoique assez rarement. Le chevreuil s'y repro- 
duit, le cerf, lui, ne fait que passer. 

Les oiseaux sont en tres grand nombre ; l'aigle com- 
mun et le milan comme oiseaux de proie. 

Beaucoup de poissons recherches, la truite, la carpe, la 
tanche, l'anguille, la perche, vivent dans les ruisseaux des 
montagnes, et le saumon habite 1'Allier en tout son cours; 
dans la Dordogne, il ne monte pas au-dessus de Bort. 

La vipere est, en Auvergne, le seul reptile dangereux. 
Les genres crapaud et grenouille s'y montrent fort nom- 
breux. 



1. Ramond {Applications a la geographie physique deV Auvergne 
des nivellements des Monts Dore et des Monts Domes. Memoires de 
l'lnstitut, t. XV, 162). 

2. Flore des Prairies, par Lecocq (inscSree dans le Bulletin agro- 
nomique du Puy-de-Ddme). 
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Une grande abondance d'insectes se fait aussi remar- 
quer *. 

Les mollusques ofFrent egalement beaucoup d'especes. 
Bouillet, qui, par la variete de ses etudes et son activite 
a travailler a touche a tout ce qui peut etre appris et 
enseigne en Auvergne, y a trouve un genre et cinq especes 
d'ardoux, autant de limaces, un genre de testacelle, dix 
genres et cinquante-deux especes d'univalves terrestres, 
six genres et vingt-six especes d' univalves fluviatiles, trois 
genres et dix-huit especes de bivalves. Ses recherches, 
dirigees aussi sur les mollusques fossiles des terrains de 
sediment, lui ont fait decouvrir cent especes, desquelles 
soixante au moins n'ont plus d'analogues vivant en 
France. Parmi ces cent especes il y en a vingt et une 
d' helices, trois de hulimes, quinze de planorhes, vingt et 
une de lynmees, neuf de paludines, trois de cyrene, sept 
de cerile 2 . 



1. Essai sur I'Entomologie du departement du Puy-de-D6me, ct 
Catalogue des Insectes coleopt&res, de Beaudet-Lafarge. 

2. Mollusques terrestres et fluviatiles vivants et fossiles, oJbser- 
vees en Auvergne. 
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GHAPITRE III 

GEOGRAPHIE, CLIMAT, POPULATIONS 



De Tancienne province d'Auvergne, le departement du 
Puy-de-D6me occupe environ les trois cinquiemes. Elle 
avail pour limites : au Nord, le Bourbonnais et le Berry; 
au Sud, le Rouergue et le Gevaudan ; a l'Est, le Velay et le 
Forez; a l'Ouest, le Quercy et le Limousin. La Basse- 
Auvergne, formant le tiers a peu pres du tout, etait com- 
prise entre les villes de Langeac, Massiac et Bort. Outre 
sa subdivision en Limagne et Montague, on y distinguait 
certaines parties : le Livradois, groupe au long de la 
Dore, le Brivradois etle Langeadois, ceux-ci s'etendant, le 
long du Haut-Allier, entre le cours de l'Allagnon et les 
marches du Velay enclavees aujourd'hui dans le depar- 
tement de la Haute-Loire. Trois rivieres coulant toutes 
trois du Sud au Nord : l'Allier, la Dore, la Sioule. Ces 
dernieres, rejoignant l'autre a quelques lieues d'intervalle T 
ont leurs sources dans le departement du Puy-de-D6me et 
constituent ses bassins hydrographiques ; la Dordogne r 
descendant du sommet des monts Dore vers l'Ouest, n'est 
pour lui qu'un ruisseau presque sans rives. 

Cette partie de la France est loin d'avoir une tempera- 
ture correspondante a sa latitude entre les 45°, 18 s , et 
46° 16 s . Elle doit sa riche vegetation a l'excellence surtout 
de ses terrains. Hiversfroids, mais quelques semaines d'un 
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soleil pro venial, a la fin du printcmps et dans la premiere 
moitie de l'ete, hatent singulierement les facultes de pro- 
duction. L'inconstance de la temperature y est neanmoins 
souvent fatigante. Si les montagnes qui l'enceignent lui 
donnent ses beautes et une portion de sa richesse, elles 
lui envoient des vents de grande violence, des pluies ou 
des orages frequents *. Vents a vrai dire indigenes, pro- 
duit du voisinage des hautes chaines. Les puys de l'Ouest 
et du Sud-Ouest, a cause des courants qui se forment 
autour d'eux, engendrent particulierement des ouragans 
qui ravagent au loin la plaine pendant des semaines 
entieres. L'hiver, traverser ces montagnes ofFre des dan- 
gers; les amoncellements ou les tourmentes de neige 
causent presque chaque annee la mort terrifiante de plus 
d'un habitant; les relations de Clermont avec l'Ouest et 
ie Midi sont interrompues, les communications de village 
a village, quelquefois de maison a maison, rendues 
impossibles pour une certaine duree dans les hautes alti- 
tudes. 

Si la Limagne n'a pas autant a souffrir, toute blanchie 
qu'elle soit souvent et soumise a des gelees tres fortes, 
les trombes d'eau et les greles desolent chaque ete quel- 
qu'un de ses cantons. On lui appliquerait avec justesse ce 
que Voltaire disait de son pays de Gex : « G'est un vaste 
jardin entre des montagnes, mais la grele et la neige 
viennent trop souvent fondre sur mon jardin ». Malgre 
cela, la vegetation vient de bonne heure. II n'est pas rare 
de voir, a la fin de fevrier ou au commencement de 
mars, les dernieres incartades de l'hiver glacer les fleurs 
du coudrier ou de Tellebore, les indices de foliation du 



1. Le nombre moyen des jours de pluie est de 90 A 100 A Cler- 
mont : A plus de distance du Puy-dc-D6nie, cc nombre diminue. 
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groseillier des haies, du sureau, du chevrefeuille, partout 
vivaces dans les tertres. Une seve precoce fait fleurir a 
la fin de mars l'amandier, l'abricotier, le pecher. Abon- 
damment cultives dans les vignes, ces arbres, durant plu- 
sieurs semaines, diaprent nos coteaux des plus fraiches 
teintes du rose et du blanc. Au printemps, toutefois, 
« cette jeunesse de l'annee, et qui en a tous les ecarts » T 
a dit gracieusement Ramond, des froids arretent la vege- 
tation qui commencait, ou bien la brulent. Elle est alors 
suspendue, et quand revient une temperature meilleure r 
les periodes d'eclosion se melent et se pressent a la fois. 
Les annees normales, ces periodes semblent s'echelonner 
a souhait pour parer successivement de verdure et de 
fleurs chaque region des coteaux, et offrir a l'ceil le plus 
merveilleux et harmonieux contraste de couleurs. Les 
pommiers poussent leurs petales aux teintes carminees, 
lorsque deja l'herbe des prairies cache leur tronc ; la 
vigne a garni a peine de ses pampres les pentes de la val- 
lee, que deja les bles jaunissent au loin, et son parfum 
embaume encore l'atmosphere quand fleurissent avec le 
chevrefeuille, sur les plus hauts rochers, les cerisiers 
sauvages ; la verdure de ceux-ci repose encore l'ceil long- 
temps apres qu'a la place des moissons dorees de juillet 
et d'aout, on ne voit plus dans les plaines qu'un sol gri- 
satre, deja prepare pour les ensemencements d'automne^ 
II y a peu d'annees que la Limagne etait marecageuse 
dans les bas fonds. La population s'y voyait decimer par 
les fievres ayant subi, Thiver, les souffrances d'une tempe- 
rature rigoureuse, surtout ceux qui ne possedent ni des 
abris chauds ni une nourriture substantielle. Depuis un 
demi-siecle, le travail de l'homme a grandement assaini 
ces contrees, mais pas encore autant qu'il le faudrait pour 
chasser tout a fait les miasmes. De jour en jour, cepen- 
dant, la culture les purifie. 
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Ce climat inconstant ou apre a cree une population 
presque partout forte, laborieuse, obtenant toujours et 
toujours des produits de la nature, avec laquelle eile est 
courageusement aux prises. Dans la Limagne, hommes et 
femmes sont grands, largement tailles, bien que courbes 
sans relache vers la terre par eux tournee et retournee, a 
la main le plus souvent, trois et quatre fois Tannee. 
Vigoureux aussi, mais moins alertes de corps dans la 
montagne, ils donnent toutefois aux champs, a de cer- 
tains moments, une grande somme de travail ; ils ont 
depense leurs forces, en saison morte, a braver les vents 
et les neiges pour porter a la ville soit les bois coupes des 
lisieres bordant leurs champs ou leurs prairies, soit les 
bruyeres et les grands genets que fournit largement le sol 
des puys et des cheires. 

Le montagnard de l'Ouest, moins avance par les con- 
naissances, et plus traditionnel quant au costume que 
Thabitant de la plaine, a plus de finesse et de ruse, plus 
de cachet aussi. Une grande patience, de la tenacite 
meme, une defiance native contre Inhabitant de la plaine 
le distinguent de celui-ci. Le degre de civilisation est en 
rapport chez lui avec la terre et le climat. Ou ceux-ci sont 
sauvages, froids, il est concentre et rude. II reproduit la 
nature, on le voit moins primitif la ou le sol est plus 
riant. II est comme modele sur la creation, le soleil 
l'echauffe et le developpe ainsi qu'il arrive d'elle, et c'est 
peut-etre son avantage sur i'habitant de la plaine. Tandis 
que celui-ci se deforme et souvent se gate au contact de 
Thomme des villes, le montagnard i'approche sans le 
copier aucunement. Si souvent qu'il le voie, rien ne le 
modifie ; il conserve au milieu de nos rues son type aussi 
pur qu'au sein de ses bruyeres. On le reconnait a ses vete- 
ments de grosse bure bleue, a son feutre noir aux grandes 
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ailes et a coupe arrondie, ou bien a son bonnet de laine. 
D'ailleurs chaussure de bois, massive, haute au-dessus 
de terre. Jamais sans doute, tout au moins de longtemps 
encore, la bure grisatre ou la longue « biaude », la blouse, 
dont ie Limanien vet son corps, la casquette de feutre 
gris ou le chapeau noir a forme haute dont il se couvre la 
tete, ne franchiront ie faite des bas plateaux pour devenir 
un seul jour Tobjet des modes de la montagne. 

Ge sont certainement des types, les vieux montagnards 
qui viennent l'hiver a la ville, couverts de leurs longs man- 
teaux ronds, leurs cheveux pendant sur les 6paules, la 
figure abritee sous les larges rebords de leur feutre ou bien 
coiffes de leur bonnet phrygien. Et leurs femmes aussi, 
vetues comme eux de bure bleue grossiere, le devant de 
leur robe releve en pli autour de leur taille pour former 
une ample poche sous laquelle passe un etroit jupon raye 
de rouge, a chaque manche leurs doubles parements de 
soie ouvree, leur chapeau de paille, haut, peu profond, 
borde de velours noir, encadrant en ovale resserre leur 
figure ge*neralement blanche et fraiche. Ensemble ils 
m'ont souvent rappele les Ecossais de Walter Scott, et 
fait desirer que, comme les Geltcs de l'Angleterre, les 
Celtes de la Basse-Auvergne trouvassent a leur tour un 
romancier retracant leurs mceurs et leur vie, leur carac- 
tere ; tout cela moins poetique, c'est possible, mais non 
moins original et pittoresque, peut-etre, si c'etait montre 
en action. 

Un type aussi, le montagnard de i'Est. Pas autant de 
purete et de 'cachet que i'autre, cependant. Les hommes 
sont en general plus petits et plus faibies, surtout dans la 
demi-montagne autour de Thiers, ou ils presentent parfois 
l'aspect d'une population maladive. On les trouve, en 
revanche, moins etrangers a la civilisation, plus faits au 



Digitized 



by Google 



GEOGRAPHIE, CL1MAT, POPULATIONS 4l 

cosmopolitisme. Le commerce des bois, qui les conduit 
assez loin de chez eux plusieurs fois dans I'annee ; I'in- 
dustrie des couteaux, qui les rapproche sans cesse du cha- 
land ; Immigration, enfin, qui leur fait aller chercher 
dans les grands centres la vie que leur lerre, froide aussi, 
elle, et plus avare ne peut leur donner, les a depuis long- 
temps inities aux habitudes, aux manieres du peupie des 
bassins et des villes. Entre eux et le Limanien de pure 
race, c'est-a-dire l'habitant des plaines de Clermont et de 
Riom, existe un type quelque peu a part, qui sert de 
transition de Tun a i'autre, comme leur contree entre les 
riches fonds limaniens et le paysage de la Dore ; c'est 
l'habitant de la Varenne, du pays arenace des environs de 
Lezoux, fabricant de grandes poteries qu'il transporte aux 
villes voisines. 

Allons maintenant trouver chez elles ces populations de 
la Basse-Auvergne, regarder de pres leur etat physique et 
moral, le passe qu'elles ont eu, les anciennes residences 
ou les girons autour desquels elles furent ou sont encore 
groupees. Mais elles se servent d'un autre idiome que le 
notre, il faut en prendre la clef. Et cet idiome a eu une 
histoire, des compositeurs remarques ; c'est une partie du 
domaine auvergnat qui ne peut pas etre omise. 
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DIALECTES, UTTERATURE, ARTS AUVERGNATS 



« Si les patois (Haient perdu s, il faudrait 
creer une academic pour en retrouver 
les traces. » 

Charles Nodier, Notions de Linguistique. 



1. Les patois. 

Archeologues qui suivez un par un tous les amas 
cle pierres, vous cherchez denotement les mines mate- 
rielles. Vous admirez les chapiteaux meurtris, les ogives 
cassees, vous refaites avec amour par la pensee les 
voutes detruites, les piliers demolis. N'avez-vous point 
vu que la vie offrait de son cours et de son progres des 
vestiges non moins dignes des regards et de l'etude, que 
ces restes muets d'edifices d'un ^ge oublie? Dans quelque 
province de France, d'Europe meme que votre fantaisie 
vous conduise, a chaque moment il s'en presente un a 
votre oreille, presque a vos yeux : il devrait vous arre- 
ter. Lorsqu'arrivant dans un village vous 'demandez a un 
passant le chemin de l'eglise ou le lieu de quelque cons- 
truction eboulee que signale votre Guide, ce passant, 
presque toujours, vous repond dans un langage dont les 
sons insolites vous surprennent et dont a peine le sens 
parvient a se reveler. Si vous allez le jour vers les iabou- 
reurs qui remplissent les champs, si vous traversez le 
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soir les villages, parmi les femmes travaillant en cerele 
clans les rues; si a la nuit vous entrez dans quelqu'une 
cle ces grandes auberges malpropres comme il y en a tant, 
et que dans la vaste cuisine, autour du foyer ou d'une 
longue table, vous voyez assis et soupant maitres et 
serviteurs, vous entendez a toute heure, partout, pour 
chaque chose parler cette langue pour vous nouvelle. 
Quelques mots defiguresde la langue nationale, mais dont 
la signification vous echappe, cachee sous des intonations 
inconnues et un accent inusite. Ce langage du peuple 
rural, c'est le patois, conserve au-dessous et a cote de 
Tidiome civilise. Vous l'avez peut-etre maudit souvent et 
voue a une disparition prochaine ; c'est pourtant un 
monument veritable, c'est le plus ancien, le plus vivant 
pour un peu de temps encore. Autels druidiquesou arenes 
gallo-romaines, cathedrales gothiques, cloitres du moyen 
&ge, aqueducs anciens, donjons feodaux, ne presentent 
que les signes effaces a demi, les monuments demanteles 
d'idees et de faits qui ne sont plus les faits ni les idees 
modernes. Signes inertes, souvent, dont il faut deviner 
le sens, ou tous lesyeuxne voient pas de meme, ou l'ima- 
gination leur en suppose qu'ils n'exprimerent jamais. Les 
patois, au contraire, toujours durant, paries depuis l'ori- 
gine, rappellent l'esprit, les coutumes, les vicissitudes des 
ancetres dont nous procedons. lis relient la chaine des 
choses, et les modifications qu'ils ont subies revelent un 
mode d'action des faits. 

L'Auvergne apporte un ample contingent a la multipli- 
city des patois. Si Ton devait en distinguer autant chez 
elle que la prononciation des mots et i'accent, je dirai le 
sens d'harmonie ou de musique en feraient reconnaitre, 
ce n'est pas en deux, en trois, en quatre qu'il faudrait les 
classer; c'est presque en autant qu'il y a de villages. 
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Entre des points tout voisins, dans la meme commune, 
!e parler offre des dissemblances marquees, tandis que, 
sauf la prononciation, on ie retrouve quelquefois le meme 
a de grandes distances *. L'accent et la resonnance du 
parler tiennent sans doute un peu aux causes modifica- 
trices des lang-ues. lis repondent a des predispositions 
naturelles aux populations respectives ou aux vicissi- 
tudes qu'elles ont traversees. Mais tout en tenant compte de 
ces divergences il ne faut pas en faire des earaeterisliques, 
et compter les dialectes d'apres elles. Ge ne serait point 
assez, cependant, de ciasser les patois auvergnats eomme 
le pays lui-meme en Basse et Haute-Auvergne. Ge serait 
trop general, consequemment inexact. lis doivent etre 
distingues entre eux suivant un autre mode. 

Origine et filiation des patois. — L'origine des patois 
d'Auvergne n'a guere ete demandee, jusqu'ici, qu'a des 
comparaisons de leurs mots avec des mots d'autres 
anciennes langues. Ges derniers etaient donnes pour 
racine aux mots du patois des que Ton avait pu fournir 
assez de rapprochements. Nui travail moins utile ni fait 
pour amener plus d'erreurs. En matiere de langage, il 
faut se garder d'etablir la parente sur l'analogie ou sur la 
consonnance. Des mots parfaitement dissemblables par ce 
qu'ils expriment et par ieur forme, peuvent avoir, au 
fond, la meme racine dans des langues differentes, tandis 
que d'autres, identiques ou a peu pres quant au son, n'ont 

1. C'est ainsi que, pres de Brioude, le patois varie d'uncote de la 
route a l'autre, tandis qu'il y a presque identity, sauf raccentuation, 
entre ce patois et celui du Bas-Limousin ; dans la commune de 
Sainte-Eulalie (Cantal) les habitants de Fontenilles ne parlent 
point du tout comrae ceuxdu Viallard, bienque quelques kilometres 
a peine separent ces deux villages. Dans la seule ville de Clermont 
il y a trois parlers tres distincts. 
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entre eux nul rapport possible. Ge n'est point clans la 
correlation des vocables, c'esl, avant tout, dans l'histoire, 
que l'origine des idiomes ss decouvre et que leur conti- 
nuation s'explique. On a dit que le francais etait une 
langue latine dans laquelle des mots celtiques sont restes 
et ou des mots germaniques sont venus * ; la meme idee 
marquerait la filiation des patois d'Auvergne, a la condi- 
tion de donner a Telement celtique toute Timportance 
qu'il merite. Des raisons legitimes ayant fait rechercher 
de quelle maniere les mots de ces langues meres etaient 
devenus des mots francais, on doit s'enquerir de meme 
comment les patois, avant le francais moderne, ont pris 
les memes mots a ces memes langues. II est indubitable 
que dans le passage du latin au francais du moyen &ge, 
et de celui-ci au francais moderne, reside le developpe- 
ment de notre langue ; or le premier de ces passages s'est 
effectue a travers les patois. Geux d'Auvergne, comme 
ceux de tout le Midi, constatent sensiblement la tradition 
entre le latin et le francais du moyen &ge. S'il est incon- 
testable, par exemple, que racine vient de radicina, il 
Test moins encore que le patois racina, qui se prononce 
rachina ou rachena, en derive avant le francais racine 2 . 
Qui plus est, grand nombre de mots francais sont emprun- 
tes a la basse-latinite plutot qu'a la langue latine pure, au 
lieu que les patois meridionaux, ceux d'Auvergne compris, 
en ont emprunte davantage a celle-ci, entretenue qu'elle 
etait par les ecoles celebres qui, dans le midi de la Gaule, 
fleurirent longtemps. Les patois meridionaux ont aussi 

1. Ampere, Hisloire de la formation de la langue frangaise, ser- 
vant d'introduction A VHistoire de la litteralure fran^aise au moyen 
age. 

2. Dans les patois auvergnats, a final se prononce presque tou- 
jours tres fcrme, approchant de e muet. 
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conserve le sens des mots mieux que le francais, et res- 
pecte davantage leur orthographe parlee (il y en a si peu 
d'ecrits) ; ils ontdonneaux lettres du latin la prononciation, 
la tonalite particuliere a chaque region et n'ont jamais 
ajoute de lettres deroutant I'oreille, parfois Tesprit. A ce 
point de vue, les patois ont une importance d'etymologie, 
ne les laissons pas disparaitre sans les avoir reconnus. 
Seulement, dans Thistoire de leur filiation il est permis de 
ne pas remonter au dela de la conquete romaine ; ici du 
moins, plus de detail ne se justifierait point parle resultat. 
Quand Rome recouvrit et penetra de sa vie et de sa 
langue la Gaule meridionale, TAuvergne avait une popu- 
lation ancienne, sa nationality, sa civilisation, a plus forte 
raison son langage. Ce langage s'etait peut-etre modifie 
deja ou avait emprunte des mots au contact avec les colo- 
nies grecques medilerraneennes. Influence tres faible, 
toutefois. Le plus grand nombre meme des mots a racine 
grecque, dans les parlers auvergnats, ne provient-il pas 
des croisades, aussi bien que de relations tres proble- 
matiques avec les colonies phoceennes. L'evolution de la 
langue arverne est venue de Rome. Elle a ete si profonde 
qu'elle a fait de cette langue une langue neolatine, ou Ton 
ne cherche plus qu'a titre d'exceptions, en quelque sorte, 
des radicaux etdes mots celtiques. Les origines celtiques, 
cependant, doivent assurement avoir eu en elles et avoir 
conserve plus de place que dans le francais. Les vain- 
queurs purentimposer leur langue a la societe officielle et, 
ainsi, la repandre plus ou moins dans le peuple a la longue. 
Mais ce peuple, en la prenant, la pliait a des intonations et 
a des procedes de defiguration dans lesquels reparaissait le 
genie national. D'ailleurs, tout en modifiant ses relations et 
ses habitudes , Tinfluence romaine ne pouvait pre- 
tendre a changer entierement ce qui etait comme incruste 
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dans le sol,les noms se rapportant a l'agriculture, aux arts 
anciens, aux designations geographiques, aux interets. Et 
puis, la langue latine etait-elle assez etrangere d'origine a 
Tidiome gallique, pour qu'elle n'empruntat pas a cct 
idiome des mots qui exprimaient des rapports nouveaux 
pour elle, ou s'accordant a son genie particulier? 

Les etymologies celtiques abondent done dans nos patois. 
Certains, ceux du Gantal surtout, ont encore dans la pro- 
nonciation quelque chose que Ton peut croire approcher 
de celle des anciennes populations gailiques. Ge serait un 
objet interessant que de rechercher comment ils firent 
plier a eux la langue latine. 

On reconnait pour derives du celtique, dans le francais, 
les mots tenus pour tels par les auteurs latins ; ceux qui 
se retrouvent dans les langues celtiques encore vivantes 
de Bretagne, d'Angleterre, d'Irlande; beaucoup de deno- 
minations geographiques, certaines se rapportant a Torga- 
nisation politique du moyen age; d'autres enfin sans 
determination fixe. Du reste, il faut se souvenir que, par 
suite de la parente indo-europeenne du celtique avec le 
latin, des mots a racine celtique ont pu nous venir de 
cette derniere langue *. 

La langue celtique avait ete transformee depuis long- 
temps en langue neolatine par les peuples gallo-romains 
de l'Auvergne, quand ces peuples se trouverent en 
contact avec les peupladesgermaniques, en suite d'invasions 
successives et de guerres que vinrent leur faire les pre- 
miers rois Francs. L'element germain doit done entrer en 
compte dans Tetymoiogie des parlers auvergnats. La 
recherche de ces origines en eux conduit a cette remarque, 
que parmi le nombre considerable de mots donnes par le 

1. V. Ampere, p. 306. 
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vieux allemand a la langue francaise, se comptent presque 
tous les vocables designant soit les details de l'organisa- 
tion feodale, soit les objets en usage, les sentiments habi- 
tuels *. Eh ! bien, presque aucun de ces mots n'a ete pris 
ou du moins conserve par les patois. II semble que ces 
objets, ces sentiments soient restes etrangers au paysan 
dWuvergne. C'est du reste assez probable, pour eux 
comme pour la plupart des paysans de France. Non en ce 
sens que la feodalite, ses habitudes, ses exigences ne les 
eussent pas atteints; mais parce qu'ils en furent a distance 
et que si, momentanemenl, elle les appelait a participer a 
ses actes, ils oubliaient vite dans leurs habitudes de vie le 
nom de choses et d'idees pour eux inutiles. Ce que les 
patois, ceux d'Ativergne comme tous les autres, comme 
la langue francaise qu'ils ont contribue a former, doivent 
a l'influence des idiomes germaniques, et, je crois, des 
idiomes barbares en general, c'est Temploi des auxiliaires 
et de l'article a , au moyen desquels a ete reconstruite la 
grammaire profondement alteree, pendant la decadence 
latine, par la perte des desinences regulieres des cas et- 
des temps. Seulement, il faut dire que si les langues par- 
lees en Gaule avant la conquete ont aide a i'introduction 
de Tarticle et des auxiliaires dans les idiomes neolatins, 
ces idiomes ont pu les recevoir egalement de Rome, dont 
la langue les admit des qu'elle entra en decadence. 

Le celtique, ie latin, le vieux allemand, voila done les 
origines essentielles dans les patois auvergnats. Eiles le 
sont au meme titre que pour la langue francaise. Apres ces 
influences, ils n'en ont plus recu de considerable, si ce 

1. V. Amp6re, p. 325 et suivantes. 

2. L'article existait dans le grec ; par lui il a, sans doute, eu entree 
dans le latin. Mais rinfluence germanique a du en rendre Tusage 
plus habituel. 
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ifest celle du francais lui-meme. A ses diflerents etats, il 
n'a cesse d'enrichir leur vocabulaire ; il tend aujourd'hui 
a les faire disparaitre sous un francais patois dont la cor- 
ruption fera tout le caractere. (Test le francais aussi, en 
tant que langue de la societe policee, qui leur a transmis 
beaucoup de vocables importes du grec et du latin par 
LEglise, ou empruntes dans diflerentes epoques aux Arabes, 
a TOrient, a Tltalie. A l'heure qu'il est, meme dans les 
regions ou la langue vulgaire s'est le mieux conservee, tant 
de vocables de l'ancien patois ont disparu sous les expres- 
sions empruntees a la langue francaise, que cette langue 
peut presque etre regardee comme une des sources du 
patois auvergnat d'a present. 

Mais le parler de certaines regions parait devoir a des 
evenements locaux une action qu'ii importe aussi de signa- 
ler. Les Anglais ont ete longtemps etablis a proximite de 
TAuvergne ; durant plus d'un demi-siecle leurs bandes ont 
habite ou ravage son sol a diverses reprises. Des relations 
aussi longues ont forcement laisse des traces dans le 
langage ; le difficile est de les determiner. La langue fran- 
caise se parlait en Angleterre dans le temps de la presence 
des Anglais en Auvergne : le plus grand nombre de mots 
qu'aurait pu leguer TAnglais a nos patois existait chez eux. 
D'autre part, les vocables saxons ou celtiques demeures 
dans la langue anglaise pouvaient avoir ete conserves en 
grand nombre dans celle de nos montagnes. Si Ton 
doit constater dans les patois d'Auvergne une influence 
due au sejour des bandes anglaises, n'est-ce pas, plutot, 
celle d'avoir ou bien importe certaines prononciations 
typiques, ou rappele Tancienne prononciation celtique 
dans toute sa force. A Tappui de cette assertion, il y a au 
moins des indices. Non seulement la plupart des associa- 
tions de voyelles rendent, dans nos patois, dans ceux du 
Domol. — La Basse- Auvergne. 4 
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Cantal et de la partie sud de la Limagne principalement, 
des sons presque identiques a celui que produisent les 
memes voyelles dans la prononciation anglaise ; mais, de 
plus, la prononciation de certaines consonnes caracteris- 
tiques s'y trouve etre tout a fait la meme. 

En patois comme en anglais, an fait ane ; ei est tres 
frequemment usite ; ou fait u ; ous se prononce presque 
us; ii, apres les consonnes d et /, fait in, De plus, les 
procedes par lesquels les mots francais passent dans le 
patois sont identiques a ceux au moyen desquels la 
langue anglaise se les est appropries. Eu, dans l'anglais 
comme dans le patois, se change toujours en au ; e, au 
commencement des mots, se change assez ordinairement 
en s ; tion finissant les mots fait, comme en anglais, cho y 
presque chone ; em, en tete des mots, fait et'me, dans les 
parlers des montagnes ; on ouom, dans le corps des mots, 
devient oum ; r a la meme place avant une vovelle, se 
deplace habituellement et se met apres ; aire devient sou- 
vent ari; hie se prononce a peu pres heulle. Aujourd'hui, 
autour des villes, ces regies servent a patoiser les mots 
francais. 

La prononciation des consonnes est plus concluante 
encore. On sait que /A, tch, dg, sont les diphtongues 
caracterisques de la prononciation anglaise, et que a 
part le Ih, qui n'a point d'equivalent, ces diphtongues 
remplacent, dans certains cas, les consonances fran- 
chises cA, gr, j. Or, ce th excepte, elles sont egalement 
caracteristiques des patois auvergnats ; elles y remplacent 
les memes lettres dans les mots francais ; ch s'y prononce 
toujours tch ou is suivant les localites ; gr, de meme qu'en 
anglais, garde le son guttural devant a, o, h, mais prend 
le son de dg ou e/z, selon les localites, devant e et i; j\ 
comme dans l'anglais au commencement des mots, fait 
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invariablement dj on dz. Enfin, il ne serait peut-etre 
ni inutile ni contraire a la tradition de la langue, d'intro- 
duire dans l'orthographe du patois le w anglais pour 
ecrire la syllabe aou, qui sy rencontre sou vent et dont 
le son y est le meme que celle de ow ou aw en anglais. 
II y a aussi beaucoup de mots dans lesquels le w rempla- 
cerait avantageusement le t\ qui n'a pas toujours, dans la 
prononciation patoise, le son net et sec qu'on lui donne 
en francais. Les exemples de cette conformite d'appro- 
priation des mots et de la prononciation, entre Tanglais et 
le langage vulgaire de l'Auvergne, sont nombreux. Pour 
n'en citer ici que quelques-uns, dangereux fait en anglais 
dandgereuss, en patois dandgeru, dandgerou, dandzeru, 
dandzerou ; odeur se dit odour dans les deux langues ; 
fleur, dans l'ancien anglais, faisait flour, comme dans nos 
patois ; fleurir fait encore flourisch, et en patois, flouri ; 
necessaire, en anglais necessary, en patois necessari ; 
jaloux, qui se dit en anglais djeleuss, fait, en patois, 
djavou et /dzavou ; changer fait tzandza ou tchandja, et 
en anglais tchandje ; Jacques fait comme en anglais 
djaque ou dzaque ; conciliation ferait en patois conce- 
liacho, etc. 

De ce que ces regies sont ainsi constantes, peut-on 
induire qu'elles aient ete apportees a l'Auvergne par 
l'invasion anglaise du xiv e siecle ? II faudrait sans doute 
que cette invasion eut eu plus de duree, se fut etendue 
sur plus de pays, eut ete plus nombreuse pour produire tant 
de resultats. Les deux prononciations anglaise et patoise 
ont meme origine, voila probablement pourquoi elles se 
ressemblent a ce point. L'une et Tautre appartiennent aux 
populations celtiques. Le merite de la comparaison 
entre elles, c'est que la premiere atteste 1'origine de la 
seconde. Mais quand on reflechit que cette prononciation, 
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caracteristique d'une race va se perdant, chaque jour, 
par le contact de la campagne avec la ville, par l'ensei- 
gnement de plus en plus etendu du francais aux nouvelles 
generations, on peut penser qu'au xiv e siecle elle avait 
du s'alterer deja grandement. II est permis, toutefois, de 
supposer que le sejour des bandes anglaises sur le sol 
d'Auvergne a fortifie cette prononcialion, lui a rapporte 
la tradition primitive, a retarde par la d'un certain temps 
le jour ou elle disparaitra tout a fait. 



Modes de formation. — II est moins aise de faire con- 
naitre exactement les modes de formation des patois, que 
de montrer leur filiation. D'une maniere generale, on leur 
a reconnu ceux de la langue francaise elle-meme, a 
savoir : l'obliteration, I'addition ou l'intervention des 
lettres, la contraction des mots, certains changements 
assez reguliers de voyelles et de consonnes *. Ge sont la, 
neanmoins, des indications d'autant plus vagues que, 
dans les patois auvergnats, ces procedes se trouvent 
employes le plus souvent au rebours du francais. On n'a rien 
fait tant qu'on n'a pas donne la raison de ces changements 
ou deplacements de lettres. lis sont communs a toutes les 
langues derivees, mais usites diversement par elles. 
Quoi qu'il en soit, quelques-unes des differentes manieres 
auvergnates de patoiser les mots francais viennent d'etre 
indiquees tout a Theure; il faut ajouter le changement a peu 
pres constant de al et ail en a«, de el en eu, quelle que soit 
leur place dans le mot ; de ier et de an a la fin des mots 
en ei ; de e«r, a la fin des noms de metiers en eire. 
L'addition de Ys au commencement des mots est tres 

1. Ampere, p. 359. 
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ordinaire, si ce n'est dans le dialecte des environs de Cler- 
mont ; le deplacement de Yr d'avant aprcs ou d'apres 
avant les voyelles a lieu aussi frequemment. LV des 
syllabes latincs et francaises est souvent change en I : 
rare, ra/, tandis que, comme par reciprocity, I francais 
devient quelquefois r en patois K . Maintefois aussi le pro- 
cede patois a ete l'inverse du procede francais vis-a-vis 
du latin : ainsi les a latins sont devenus ordinairement 
des e en francais : earus, cher ; capra, chevre ; en patois on 
les a gardes : tsar, tsabre, tandis que beaucoup d'e des 
mots francais ont ete remplaces par a : chercher, tsartsa; 
bonte, hounla. A, devant une nasale dans les mots francais, 
se change dans le patois en i : dans din ; o et u en pared cas 
se changenten ou : done, dounque ; ombre oumba. 

La contraction des mots, si usuelle, caracteristique meme 
dans la langue franchise, se presente moins communement 
dans nos patois. Gela s'explique. La contraction, qui a 
pour but la rapidite de Texpression, fait d'autant plus de 
progres que la langue a plus d'emploi. On doit done la 
trouver restreinte dans les patois, langage de populations 
ordinairement peu vives, qui suivent et continuent avec 
religion Tusage hereditaire, qui sont iimitees dans des 
idees peu diverses et peu etendues, qui n'ont point de 
litterature ecrite et ne changent que fort lentement leurs 
premieres formes 2 . II ne faut point croire, neanmoins, 

1. Cela a lieu dune maniere constante dans quelques parties de 
la Haute- Au vergne, particulierement dans le patois des environs 
d'Allanche et de Murat. 

2. La comparaison de nos dialcctcs vient corroborer cette expli- 
cation. On rcmarque que le parler des ouvriers des villcs presente 
bien plus d'exemples de contraction que celui des gens de la cam- 
pagne. Le patois des villages avoisinant Clermont et Riom, ou les 
rapports sont continuels et le niouvenient d'afTaires considerable, 
est celui ou la contraction des mots se manifeste le plus fre- 
quemment. 
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que les contractions de mots n'exislent point. Du celtique 
skahel elle a fait sela, chaise ; du latin sarculus^ sauclia, 
sarcler ; (Timpedilus, eimpeila, empeche ; de dispulare, 
despita, disputer ; de crescere, creschi, croitre ; de gallus, 
coq ; gal {d'za'i) ; de frumentum, furmenl, four men t\ de 
hordeum, herdi, orge ; iVinfudibulum, enfouny, enton- 
noir; de slipula, tuyau de ble, slulia, chaume ; de jacere, 
jaire, dzaire, dza, coucher, giter, gite ; d'equa, ega 
jument ; de femina, fenna et primitivement femna, etc. 
La contraction des mots parait n'avoir guere etc appliquee 
par le patois auvergnat, toutefois, qu'aux mots du latin. 
Kile a lieu par retranchement de certaines lettres a chaque 
syllabe ou par le retranchement des penultiemes. Les 
mots francais, eux, n'ont subi en general que 1'oblitera- 
tion ou l'interversion des letlres. II y a une grande 
analogie quant au mode de contraction des mots latins 
par le patois, avec celui des memes mots par le francais. 
Presque tous ceux, par exemple, qui precedent, pris au 
hasard dans un vocabulaire, se trouvent avoir ete reduits 
au me me nombre de syllabes dans les deux langues. Le 
fait se reproduit d'une maniere presque constante. II 
faut, semble-t-il, en chercher la cause dans une faculte 
d'expression, un sens du langage et de rharmonie parlee 
communs aux diverses populations de la Gaule a l'epoque 
ou se formerent les idiomes francais par la decomposition 
du latin *. 

1. Je pourrais appuyer cctte idee de l'harmonie des langues sur 
Topinion de Fallot, de si regrettable mimoire : « Chaque peuple, 
dit-il, doit avoir son gout prop re tres marque dans rharmonie de 
sa langue, il y a dans chaque langue une lois constante d'harmonie, 
par laquelle elle substitue regulierement, dans les mots qu'elle 
emprunle,'un son qu'elle aflfectionne a un son qu'elle 6vitc* ». Selon 

* Recherche* sur les formes gram mat icnles de la langue francaise et de 
ses dialectes au Xllh siecle. (Notes, p. M5 B). 



Digitized 



by Google 



LES PATOIS DO 

Au reste, on ne doit point considerer les palois autre- 
ment que comme les dialectes de l'ancienne langue de la 
France ; et, ainsi que l'a fort judicieusement observe 
Ampere, c'est de la qu'ils tirent leur valeur etymologique. 
C'est pourquoi leur etude, loin d'etre uniquement celle de 
la mutation des mots des langues-meres en mots patois, 
fait voir la derivation et la prononciation de l'ancien 
francais, et montre comment le langage cultive a passe 
par des degres successifs, aux formes et a la prononcia- 
tion actuelles. Geux de l'Auvergne, ceux de tout le midi, 
representent done avec passablement de fidelite, en raison 
de leur tres grande immutability et de la longue presence 
des Romains dans ces regions, le premier etat du francais, 
son etat avant que les invasions germaines ne vinssent le 
modifier. II faut observer des lors que ces parlers 
n'etaient point les patois de la langue francaise propre- 
ment dite, mais bien de la langue meridionale cultivee, 
de la langue appelee « romane » avec assez peu de verite. 
lis n'ont agi sur la langue francaise que par l'interme- 
diaire de celle-ci. I.eur action n'en fut pas moins reelle 
et est reconnaissable. Par exemple il y a toute probability 
que le tch, le dj, le dz, qui caracterisent nos patois 
auvergnats, ont ete les intermediaires pour passer du c, du 
g et de Vs latins, toujours durs comme le kappa des grecs, 

lui, cette loi d'harmonie a des principes communs a toutes les 
langues, et en a de particuliers a chacune : ces derniers, se fondant 
sur le caractire particulier de chaque population, ne sont que des 
extensions, des restrictions, des modifications des premiers, dans 
unc certaine limite, et gisent dans le gout d'un peuple pour cer- 
tains sons, certains alliages prosodiques. — Que Ton remarque 
combien ce principe de Tharmonie serait utile pour donner les 
regies gene>ales des proceeds de formation des langues. Connais- 
sant la preference harmonique d'une langue, on pourrait dire en 
elTet avec certitude de quelle maniere elle decomposa ses langues- 
meres pour se crcer elle-meme. 
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le g allemand, au c doux, au j, au z francais. La preuve. 
s'en trouve dans le Cantal. La, le vieil idiome a garde le 
plus sa purete ; le k y remplace toujours le c el le tch 
des autres parlers. 

Classement, carac teres. — Deux choses difficiles, dans 
les patois de l'Auvergne : d'abord en fixer l'orthographe si 
Ton veut les ecrire, secondement indiquer categoriquement 
les differences exislant entre eux. J'ai dit que s'ilsdevaient 
etre classes par leur prononcialion, il y en aurail presque 
autant que de villages. Je dirai mainlenant qua remar- 
quer combien change la physionomie des mols suivant 
l'accentuation, on les tiendrait ensemble pour un idiome 
unique, parle suivant une multitude d'intonations, de 
rythmes, d'accents particuliers. Une identite complete 
des radicaux et l'unite de grammaire les caracterisent. 
II existe cependant entre eux des differences. Klles se 
marquent par certaines terminaisons constantes, et par 
des interventions de genre distinctives. Heste a savoir si 
ces differences suflisent pour constituer des dialectes. Si 
sous ce terme on en tend que des fails ont exerce assez 
d'influence pour produire la formation de la langue soil 
originairement soit par decomposition d'une autre plus 
generale et a vrai dire superieure, rien n'autorise a appe- 
ler dialectes les divers parlers de TAuvergne. Du moins 
est-il hors de doute que ces parlers n'ont eu aucune 
action les uns sur les autres ; mil n'a transmis a un autre 
ses formes et ses vocables. Au contraire, un exclusivisme 
invincible les separe. Malgre des relations de chaque jour 
entre les personnes, ils ne se melent jamais. Dans la 
famille, chaque membre a et garde celui de son endroit, 
celui qu'il a appris enfant; il le conserve toute sa vie. Aussi 
doit-on, si Ton emploie le terme dialectes pour designer 
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ces differences du langage, en reduire la signification soil 
a de simples dissemblances d'accent ou de rylhmc, soit a 
quelques variations grammaticales n'affectant que les 
desinences, et dont la source se trouve en des particula- 
rity ou propensions natives par localite. Que Ton ne se 
recrie pas a cet egard parce que Ton rapprochera les par- 
lers de Clermont ou de Riom et celui du Haut-Cantal. 
Pris isolement, il y a bien entre eux une grande distance 
apparente. Mais la distance s'efface si Ton regarde 
aux intermediates. On voit alors le patois cantalien, 
tres original dans son accent ou sa musique, dans l'expres- 
sion et portant encore, dirait-on, le cachet gallique, on 
voit ce patois deseendre de proche en proche, par les par- 
lers du Haut-Allier et de la montagne d'Issoire d'un cote, 
par ceux du Mont-Dore et de la montagne du Puy-de- 
Dome de l'autre, jusqu'au parler de la Basse-Limagne, ou 
tout, cependant, rythme, mots, idees, accent, parait lui 
ctre etr anger. 

II existe done des parlers ayant leur topographie et 
pouvant etre classes, non des dialectes. Aucun de ces 
parlers, toutefois, n'est a considerer comme type. Selon 
toute probabilite, les dissemblances d'a present figurent 
des dissemblances d'autrefois, continuees traditionnelle- 
ment, modifiees chacune seulement par l'influence de plus 
en plus repandue du francais. II n'y a point lieu de s'enque- 
rir si le parler de telle ou telle localite offre, plus que les 
autres, la purete de Tancien idiome. Get ancien idiome 
est dans tous sans resider specialement en aucun. Son 
etude, la recherche de ses principes de formation, de sa 
grammaire ne peuvent avoir d'autre base que Tobserva- 
tion de ce qui, etant general et constant en tous, parait 
essentiel pour tous. Cependant il faut se garder de 
prendre les exemples indistinctement partout. On doit 
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s'eloigner des lieux ou la decomposition a ete forcement 
plus active, par suite de rapports plus multiplies avec le 
francais. Le patois veritable n'existe que loin des villes. 
Gelui des environs de Clermont, par exemple, ne donne- 
rait que des preceptes tres alteres. Dans un travail manu- 
scrit du siecle dernier, Clermont et Montferrand sont 
appeles YAthenes paloise. C'etait l'opinion de quelques 
patoisants qui firent alors la tentative de donner a cette 
Grece de leur imagination un corps de litterature. Nulle 
opinion plus erronee si Ton s'y rangeait. Nulle part on ne 
sent davantage qu'a Clermont et Montferrand T influence 
d'une modification continuelle du patois par la langue de 
la ville, et le parler ne porte autant que la le caractere 
de batardise. Ce caractere est dans ses tours, dans son 
vocabulaire, dans son accentuation. 

Pour retrouver l'originalite native, quelque chose qui, 
dans l'intonation, failure, l'expression paraisse representer 
Tancienne langue gallo-romaine, il faut aller dans les con- 
trees ou la civilisation, plus lente a se repandre, a laisse 
plus longtemps intacts les habitudes, l'esprit, par conse- 
quent l'idiome des anciens ages. Si je devais choisir une 
metropole de la langue patoise, j'irais la prendre au centre 
des montagnes du Cantal, je ne la placerais pas au pied du 
Puy-de-D6me. II faut entendre, toutefois , que hormis 
Taccent (il a pu se conserverplus pur dans ces regions, 
plus vrai), hormis quelques expressions primitives dont 
l'usage s'est maintenu plus generalement, rien n'y est a 
chercher de plus que dans les patois de la vallee de 1' Allier. 
Toutefois il faut chercher a distance des villes, dans les 
localites ou, deux generations avant la mienne, tout le 
monde, bourgeois ou paysan, ne parlait guere que la 
langue patoise. 

Les patois de la Basse-Auvergne, parents tres proches, 
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qu'on ne l'oublie pas, de ceux du Cantal, ne doivent, sui- 
vant moi, etre divises qu'en trois un peu distincts, sauf 
quils ont chacun une grande multiplieite de variations. 
Conime le sol ils sont partages entre les deux vallees de 
l'Allier et de la Dore. Dans la vallee de l'Allier, deux 
parlers determinates : celui de toute la partie sud depuis 
Issoire, et que j'appellerai Brwadois ou du Haut-Allier, et 
le parler en usage dans la partie nord de cette vallee, prin- 
cipalement sur sa rive gauche jusqu'au sommet des pla- 
teaux de l'Ouest : je l'appellerai Limanien ou du Bas- 
Allier. 

Parlers Brivadois et Limanien. — Une prononciation 
iroide, contenue, un peu seche, ou dominent Ya muet, l'w, 
la diphtongue ei, le Is, le Jz, ou r accent circonflexe n'a 
presque point d'emploi et ou regne le non usage du pronom 
devant le verbe, caracterisent le parler du Haut-Allier. 
Cette prononciation ne prend un peu de physionomie que 
dans certaines localites ou Ton met un s euphonique 
devant la plupart des noms, entre eux et l'article ou le 
pronom. Ge patois, modifie par des sons plus pleins et 
plus rudes, par un parler plus prompt, s'etend d'un cote 
jusque dans le Velay, de l'autre dans la partie du Cantal 
riveraine de TAllagnon, de la au Mont-Dore, et va constituer 
plus loin un des dialectes importants du Limousin ', tan- 
dis que, d'autre part, a l'oppose, il passe insensiblement 
au patois de la vallee de la Dore par la chaine des Bitous. 
Le Limanien, au contraire, se fait remarquer par l'usage 
continuel de Yo et de Va. ouverts et longs ; de 01/, de aou ; 

1. En general, partout ou il y a a ou e dans le patois Brivadois, 
on n'a qu'a mettre o pour avoir le dialecte de Tulle. II existe un 
tres bon vocabulaire de ce dialecte, redige, il y a un siecle, par 
Tabbe* Beronie. 
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par l'emploi habiluel du pronom devant le verbe; par la 
frequence des consonnes mouillees, des hiatus et des sons 
tch, dj ; enfin par une construction grammatical plus 
conforme que celle du Haut-AHier a la construction fran- 
^aise. Malgre cela, il ne faut pas s'imaginer que, pour 
avoir des sons plus amples, plus ouverts, le Limanien ait 
plus d'harmonie et merite d'etre considere comme plus 
pres que son voisin de la prononciation gallo-romaine. Au 
contra ire ce parler, lourd, trainant, on dirait grossier a 
force d'etre articule a pleine bouche, ne peut que se 
trouver loin de celui des temps anciens. On s'en con vain- 
era en observant qu'il ne faut ajouter que peu de chose 
a la prononciation du Brivadois pour le rendre identique 
au patois du Gantal. L'emploi du k au lieu du c, de la 
terminaison il ou eil a la place de celles en e ferme, plus 
de mots en a/, plus de terminaison en o et une accentua- 
tion forte des syllabes a'i et et au milieu des mots, donne- 
raient a ce Brivadois l'aspect de ce Cantalien qui me 
parait etre le plus exact representant de l'ancienne langue 
gallo-romaine. 

Aussi regardai-je le Brivadois comme d'un type supe- 
Heur au Limanien ; je n'hesiterais pas a y prendre les 
exemples, a y chercher les preceptes grammaticaux, le 
tenant pour moins altere par l'influence francaise. Peut- 
etre meme y a-t-il de cette superiority un indice impor- 
tant dans l'emploi qui s'y fait des diminutifs et des 
augmentatifs. Get emploi est presque un caractere dans le 
patois du Gantal ; or tout a l'oppose il est a peu pres nul 
dans le Limanien. On dresserait une longue suite de ces 
modifications de mots, qui donnent tant de physionomie 
et de couleur au parler; ils sont un signe d'anciennete > 
de l'appiication usuelle de la langue. Dans le parler briva- 
dois, les augmentatifs se forment par l'addition des ter- 
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minaisons, ar ou ass : tsapei, chapeau, tsapelar, grand 
chapeau ; Ichi, chien, tchinass, grand chien ; et les dimi- 
nutifs au moyen des terminaisons w, ou, una, tla, ton : 
fenna, femme, fennou { , fennuna, fennetta, petite femme ; 
efant, enfant, fantou, petit enfant; mo, main; menolia, 
petite main ; panei, panier ; paneiru, petit panier ; gordze, 
gorge; gordzeltou, gordzuna, etc. Les diminutifs sont par- 
ticulierement usites dans les noms de femmes et d'enfants. 
I)u reste, aucune difference grammaticale entre le Lima- 
nien et le Brivadois, excepte, dans le premier, Tusage 
constant du pronom devant le verbe et son omission 
presque continuelle dans le second ; beaucoup de pronon- 
ciations y sont d'ailleurs identiques. Le Limanien, 
variable egalement a l'exces, conserve cependant assez 
bien son caractere dans tout l'espace que j'ai indique. 
Mais a l'Ouest, il vient se confondre avec le Brivadois 
pour constituer le parler des environs de Rochefort et 
de Pontgibaud. 

Parler de la Dore. — Quant au parler de la vallee de la 
Dore, que j'appellerai Dorien, il offre, lui, quelques diver- 
gences grammaticales, en meme temps qu'une prononcia- 
lion bien tranchee. Les terminaisons, toujours en o, le- 
rapprochent bien du Limanien ; mais d'autres lettres que 
dans le Brivadois et le Limanien y terminent les cas des 
noms ainsi que certaines personnes des temps du verbe. 
Les pluriels feminins qui, dans ceux-ci, sont en a long, et 
les infmitifs en a ouvert, se changent ici en ai ou ae fort, 
ouvert et trainant. Exemple : 



1. Fennou ofTre ceci de rcmarquable qu'il est toujours masculin, 
tandis que fenna et tous ses autres augmentatifs ou diminutifs sont 
toujours feminins. 
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Huras, heurcs 

A4, ana, aller 

Houras 
Limamen 

Nk, ana 

Doriex 



Hourai ou rae 
Anae ou nai 



Dans ce parler-ci, seulement, existe en outre l'interjec- 
tion, ou plutot la particule expletive de , s'employant 
comme le vieux ilea ou da francais, comme le dame ! du 
langage vulgaire parisien. E ou ei des deux autres par- 
lers s'y trouve ordinairement remplace, surtout au com- 
mencement des mots, par i. Independamment de ces 
differences, la maniere d'articuler le g devant les voyelles 
e et i, le j et le ch devant toutes les autres, marque d'une 
facon tranchee la separation entre le parler Dorien et 
ceux du Haut-Allier et du Bas-Allier. Contrairement 
a toutes les habitudes des autres parties de TAuvergne t 
ces consonnes s'y prononcent tout a fait a la fran- 
caise. Enfin le tsche y est inconnu ; il s'y prononce 
gie. G'est aux environs de Thiers, de Cunlhat, de 
Gourpiere, de Lezoux, que ces prononciations se font 
particulierement remarquer. Le parler Dorien, avec des 
alterations et des changenients frequents, regne, a Test de 
la Basse-Auvergne, jusqu'aux confms du departement du 
Puy-de-D6me d'avec celui de la Loire et, au nord, d'avec 
celui de l'Allier. II rejoint par ces deux cotes, de meme 
que le Limanien par la Marche, les patois de langue 
dot/, comme ceux du Haut-Allier etdu Gantal rejoignent 
insensiblement les patois de l'ancienne langue romane, le 
Provencal et le Languedocien. 
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Pour achever de caracteriser d'une maniere generate 
les patois de Basse-Auvergne, il faut ajouter que voire 
dans les regions qui ont le meme parler, on n'exprime 
pas partout les memes objets par les memes mots, 
et que certains parlers en possedent de tout a fait incon- 
nus aux autres. Cela tient a ce qu'on a denomme les 
choses d'apres l'usage qu'on en faisait, usage different 
selon les lieux, ou bien au defaut de culture de la langue, 
qui n'a point permis qu'elle se generalisat et l'a mainte- 
nue a l'etat de veritable habitude locale, ou encore a des 
occupations existant dans certains endroits tandis qu'elles 
ne se rencontrent point dans les autres. Par exemple, ces 
differences se comprennent entre la plaine etla montagne; 
la situation, le cliniat apportent dans le travail, dans les 
moeurs, des necessites, des habitudes, des instruments 
propres ; dans la langue en consequence ils font entrer 
des expressions correspondantes. Des causes analogues, 
plus ou moins agissantes, expliquent le fait partout ou il se 
rencontre. 

Tout ce que l'observation, la comparaison, l'analogie pou- 
vaientsuggerer sur les origines, les manieres de se former 
et de se deformer des divers parlers patois de l'Auvergne 
ainsi releve, il faudrait a present preciser leurs prin- 
cipes de grammaire. Rien de semblable a ce qui precede 
n'a, je crois, ete tente encore ; du moins aucun monument 
ecrit n'existe sur lequel on pourrait asseoir des inductions. 
C'etait un travail de memoire, a tirer de son propre fond. 
La question grammaire, apres cela, ne resterait done pas la 
plus facile partie de l'entreprise. Chose mal aisee que de 
dresser la grammaire d'une langue uniquement parlee, 
dont on ne doit trouver les regies que par effort de sou- 
venir et de reflexion. Les messieurs de « l'Athenes 
patoise » l'ont essaye, mais ils se sont arretes tres vite. 
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Cependant nos patois se defigurent chaque jour, il ne sera 
bientot plus temps de le tenter. Qu'on le fasse au risque 
de se tromper ca et la, on aura du moins dresse un cadre 
invitant a le mieux remplir. A mon sens, il conviendrait, 
quant a nos parlers de Basse-Auvergne, demprunter les 
exemples de vocables, de prononciation, consequemment 
d'orthographe acceptable, a l'un particulierement de ces 
parlers, a savoir le Brivadois. Movennant l'observation 
des regies posees plus haut, ses exemples s'appliqueraient 
de soi. Dans aucun de ces parlers, les principes gramma- 
ticaux ne varient, peu importe done auquel on les demande, 
pourvu qu'il soit des moins deformes. Mais si telle est 
la marche a suivre, il serait demesure d'y entrer ici. 11 y a 
plus d'interet a rechercher les traces que nos patois ont 
laissees dans la Jitterature, ou, plutot, les traces de litte- 
rature qu'ils ont laissees { . 

1. Voici le lieu d'une note du moment actuel, annoncee dans la 
Preface de ce volume. La « grammaire »> en question, je lai faite en 
18 i6. Je m'y plus, parce que personne encore n'avait entrcpris de la 
dresser ; elle vient a sa place dans le chapitre Dialectes, litte'rature, 
etc., de TAxcienxe Auvergxe. Je ne la reproduis pas ici, ni divers 
details et aucune ci tation de textes de ce chapitre, parce que je l'ai deja 
reproduit aillcurs dans son entier, dans la Revue des langues romanes, 
-de Montpellier, et que cette sorte de seconde edition a etc publiee en 
une plaquette tir^e a part de ce recueil l . « Seconde edition » est 
le mot, car j'y ai change d'opinion quant a la filiation de nos patois. 
•On la tenait pour essentiellement latine, a l'epoque de TAxciexxe 
Auvergne, et e'estdevenu depuis, non sans absolutisme, la doctrine 
positive ; mais il m'a sufli d'entendre puis de lire, sur cette maticre, 
Granier de Gassagnac le pere , pour trouver infiniment plus de 
ve"rit6 a Torigine tout simplement gauloise, gallique si Ion veut, 
qu'a la derivation latine. Je pense encore ainsi, et e'est uniquement 
pour ne point manquer a mon engagement de reimprimer tout uni- 
ment mon ouvrage d'il y a cinquante-cinq annees, que je donne ici, 
malgre mon opinion d'aujourd'hui, les pages qui prec6dent. 

1. Les patois de Li Bdsse-Auvergne, leur grammxire et tear literature, 
Montpellier, 1873. 
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2. LiTTERATURE. 

Peintre, musicien, poete sont des mots etrangers a 
Tidiome auvergnat. Ce nest pas qu'il n'ait point une cer- 
taine litterature ni que les populations qui le parlent 
n'aient pas d'art a proprement dire; il est en tout 
eas certain que, d'ancienne date, elles cultivent moins 
que peu leur langue ; il est assez visible aussi que le sens 
artistique n'a pas ete bien developpe ehez elles. II y a une 
litterature auvergnate, mais elle est surtout parlee. A 
part quelques rares monuments historiques et peut-etre 
des vers, aujourd'hui perdus, produits par les trouba- 
dours auvergnats, on ne trouve guere d'ouvrages en cette 
langue avant le xvn e siecle ; ce sont alors quelques cen- 
taines de vers que des abbes oisif's s'amuserent a compo- 
ser en patois. En Auvergne, a generalement parler, 
pendant la periode gallo-romaine et longtemps apres, les 
esprits polices ou instruits se plurent a la langue latine. 
Aux xm e et xiv e siecles, toutefois, ce fut a la langue cultivee 
a la langue romane, dont leurs patois etaient des idiomes; 
depuis, le francais a domine comme partout. Le fait que 
l'Auvergne a eu ses troubadours est une preuve entre 
autres que ses patois furent les dialectes populaires de 
cette langue romane, langue litteraire, elle, de toute 
la France meridionale. 

Les troubadours. — L'Auvergne, en effet, n'a pas pro- 
duct seulement des troubadours qui allaient au loin, aux 
cours de Provence ou d'Aragon, apprendre cette langue 
cultivee, en ecrire leurs vers, leurs « chansons », leurs 
« sirventes », les porter au service de leurs amours, des 
Doniol. — La Basse- Auvergne. 5 
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querelles des princes, de la politique du temps. Le plus 
grand nombre de ceux qui ont ainsi vecu dehors avaient 
deja versifie avant de quitter l'Auvergne, et plusieurs, 
restes presque toujours dans leur pays, y ont ecrit des 
pieces d'un merite proclame egal a celui des meilleurs 
troubadours de Provence. L'abbe Millot et Rcnouard ont 
retrouve et publie les pieces des uns et des autres. 

Tel Pierre Rogiers, a qui 1'amour du plaisir fit quitter 
le canonicat de Clermont, au xn e siecle, pour aller celebrer 
les charmes de la vicomtesse de Narbonne a sa cour, etre 
eloigne ensuite par elle et se faire accueillir du seigneur 
d'Orange, du roi d'Aragon, du comte de Toulouse. 

Tel Gauselme Feydit, ne sur les terres du dauphin d' Au- 
vergne. Fort libertin, mais bon poete, recherche par Richard 
Coeur de Lion. 11 le suivit en Terre sainte ; il l'y laissa 
bientot pour venir solliciter 1'amour d'une des plus hautes 
dames d'alors, Marie de Ventadour. On possede de lui 
plus de soixante pieces. 

Mais des troubadours ont cultive la poesie en Auvergne 
meme. Pierre d' Auvergne, que le diocese de Clermont 
avait vu naitre, joignait a beaucoup de talent une belle 
figure, de la distinction et de l'esprit. On le regarda long- 
temps comme superieur a tous; ses succes l'avaient meme 
rendu vain et jaloux des autres. II eut pour dame la belle 
provencale Clarette des Baux ; tous ses vers amoureux se 
rapportent a elle. 

Le moine de Montaudon fut un des meilleurs vivants et 
l'un des poetes licencieux du xm e siecle. Ne pour les 
aventures plutot que pour le cloitre, mais troubadour 
celebre, il faisait des couplets et des sirventes politiques 
pour le bien de son prieure. Ayant quitte l'Auvergne et 
gagne la cour du roi d'Aragon, il fut celebre par ses vers 
dans toute l'Espagne; il vint mourir au prieure de Vil- 
lefranche en Roussillon. 
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La cour du Dauphin d'Auvergne fut, au xm e siecle, un 
centre litteraire ou lui-meme eut un des meilleurs roles. 
Cavalier brillant, habile aux armes, heureux en amours, 
poete charmant, gentil parleur, seigneur fastueux, bien 
peu l'egalerent en son temps. II aimait les troubadours 
et les attirait; il nourrit et vetit longtemps Peyrols, 
pauvre noble sans argent, mais bon poete. Pierre d'Au- 
vergne, et bien d'autres profiterent maintes fois de ses lar- 
gesses. Batailleur toutefois et satirique, le sirvente fut 
son vers de preference. 11 eut affaire a un adversaire, 
entre autres, satirique comme lui. C'etait 1'Eveque de Cler- 
mont, prelat turbulent, homme de passion, de morale fort 
lache, d'ailleurs ennemi du roi de France. L'eveque etait 
rimeur peu fecond ; son vers avait toutefois de l'energie, 
et les traits de sa satire portaient en plein. 

Sur les terres du Dauphin etait un pauvre here sans 
argent. II possedait castel ou se giter, mais pas d'habit 
pour se couvrir. On l'appelait le chevalier Peyrols, et 
tout au contraire des hidalgos d'Espagne illustres par 
Mendoza, qui portaient fierementf leur pauvrete a force 
de noblesse, il avait peine a soutenir la sienne avec beau- 
coup de poesie. L'impitoyable moine de Montaudon le 
ridiculisait de « porter trente ans le meme habit ». Etant 
cependant de gentille et douce figure, il fut pris au ser- 
vice du Dauphin qui, 1'habillant, lui donnant chevaux et 
armures, en fit, tant qu'il le garda, un troubadour bril- 
lant. II l'aima si fort, meme, que Peyrols s'etant pris de 
vive passion pour la baronne de Mercceur, sceur du Dau- 
phin, ce dernier interceda pour lui aupres d'elle, et 
obtint qu'elle acceptat sa flamme. Mais pour menager 
l'honneur de la baronne il fallut bientdt eloigner Peyrols. 
Depouille alors, ne pouvant plus faire figure, il se fit 
jongleur, courut les cours, recut d'autres seigneurs ce 
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que le Dauphin lui aYait 6te, suivil les rois croises en 
Palestine, et vint mourir enfin a Montpellier, oil il avait 
pris femme. II chanta avec bcaucoup de charme tant que 
durerent ses amours avec la belle de Mercceur. Les vers 
galants qu'il fit apres n'eurent plus les memes merites. 

C'est une des anciennes gloires de FAuvergne d'avoir 
possede les deux plus marquantes parmi les femmes qui 
ont compose en langue romane, bien faite pour les chants 
d'amour. L'une est Dona Castellosa, « gentille dame 
moult gaie, e moult enseignada, e moult bela ». Elle fit 
tous ses vers pour Arnaud de Breon, aime par elle d'une 
tendresse qu'ils depeignent profonde. 

Une sensibilite encore plus vive semble avoir dicte a la 
belle Claire d'Anduze les quelques vers qui nous restent 
d'elle. « Les medisants, disait-elle, ont eloigne d'elle 
« son ami, qu'elle aime plus que toute chose au monde 
« (qiiieu am mai que res quel mon sia) ; elle en meurt de 
« douleur et de tristesse. C'est en vain qu'on la blame r 
« elle ne peut mieux faire ; son plus grand ennemi, s'il lui 
« en dit du bien, lui'devient cher, son ami qui lui en 
« parle mal ne saurait recevoir ses bonnes graces. » Elle 
deplore de ne pouvoir « oter son corps » pour le donner 
a Famant qui a son cceur! D'apres une tradition, cette 
troubadour dont Millot seul a parle, aurait passe sa vie en 
Haute-Auvergne. Elle joignait a une de ces rares facultes 
d'aimer alimentant toute Fexistence, une habilete grande 
au maniement des armes. Elle chevauchait dans les sen- 
tiers des montagnes, portant la lance, poussant sa haque- 
nee dans les ravins. Croyant son amant infidele, elle le 
defia au combat, vint sous Farmure et le masque d'un 
homme, et de sa lance, lui traversa le corps. L'amant 
Favait toujours aimee; d'une bouche expirante, il lui en 
fit le dernier serment ; des lors elle ne chanta plus qu'amers. 
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regrets et ne monta plus un palefroi que pour venir 
pleurer sur le lieu du combat funeste. 

Guillaume de Saint-Didier fut un riche seigneur auver- 
gnat qui « aima d'amour » aussi, non par galanterie, la 
marquise de Polignac, soeur du Dauphin d'Auvergne. II 
chantait des vers en l'honneur de cette dame, qui le prit 
pour chevalier apres de longues epreuves. II faut lire 
dans les manuscrits provencaux le naif recit de cet amour 
et les vicissitudes qu'il subit. Le moine de Montaudon, 
preferant sans doute qu'on allat plus vite en besogne, en 
fit un couplet dans un sirvente caustique contre les 
troubadours. 

Enfin Austau d'Orlhac. II nous a laisse un chant unique 
entre ceux de ses confreres, une plainte amere contre la 
croisade oil est mort saint Louis, contre le clerge qui l'a 
prechee, contre Dieu meme qui a permis que les infideles 
fussent vainqueurs, contre l'figlise pleine de desordres 
qui attirent les catamites. 

Documents patois. — Si aux xn e et xm e siecles, le 
roman provencal etait la langue litteraire, il ne parait pas 
<ju'en dehors des personnes instruites et de l'entourage 
des grands, beaucoup d'autres la connussent ou l'em- 
ployassent. Dans les vers des troubadours tout a fait 
auvergnats, la langue romane est melangee avec la langue 
.de leur pays. La, celle-ci avait incontestablement le pas, 
servait aux rapports entre les hommes, se faisait parler 
meme de ceux pour qui la langue romane etait necessaire 
ou de distinction. Le patois etait la la langue politique et 
administrative. Quelques documents qu'a respectes le 
temps en font foi. lis temoignent, par l'orthographe et 
un certain nombre d'expressions romanes, que ceux qui 
les dicterent possedaient un peu cette langue superieure, 
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mais que le patois restait l'idiome courant. Les plus 
anciens de ces documents sont le serment prononce en 
1198 par Robert de la Tour, eveque de Clermont, puis 
une charte de transaction entre les habitants et lui. Le 
melange des deuxlangages y ressort a chaque ligne. A pre- 
miere vue, on dirait provencaux ces documents ; si on les lit 
avec la prononciation patoise, on les trouve moins romans 
qu'auvergnats. On peut y remarquer aussi soit l'emploi des 
formes de la derniere decadence latine, ainsi l'usage de 
la preposition ah pour indiquer l'ablatif, soit des formes 
du latin pur, l'omission entre autres de la preposition de 
pour marquerle genitif : la incarnalio noire senhor. Cette 
incertitude de l'orthographe, forcement inherente au lan- 
gage plus parle qu'ecrit, l'association de la basse latinite 
et du roman au patois, s'attestent de meme dans deux 
autres pieces plus developpees et de plus grande impor- 
tance historique, dans la charte communale de la ville de 
Montferrand, laquelle remonte en 1248, dans celle de 
Besse, qui date de 1270?Malgre ce melange, malgre aussi 
beaucoup de mutilations que parait avoir subies Toriginal 
de la charte de Besse en la copie donnee par Baluze, qui- 
conque entend le patois les peut comprendre aisement 
Tune et l'autre. 

Comme les vers de nos troubadours, ces actes montrent 
que si la langue romane etait d'usage meme chez les demi- 
lettres, la diffusion du patois chez tout le reste obligeait, 
quand on voulait se faire entendre de la masse, d'avoir 
recours a l'idiome vulgaire. On le pliait alors aux regies, 
aux habitudes du langage roman. G'est visible jusque dans 
le xv e siecle. Aux archives de la ville de Clermont, 
nombre de quittances en justifient, donnees a la fin du xiv e 
pour differents services municipaux. Posterieurement, 
le patois etait encore la langue la plus repandue, servait 
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aux relations ordinaires, meme entre personnes que leur 
naissance et leur rang sembleraient avoir du familiariser 
avec la langue cultivee. Le fait est atteste par le manu- 
scrit fort curieux de l'abbesse des Chases (Haute-Loire) 
dont Dominique Branche a donne des fragments dans son 
Auvergne an moyen Age. S'expliqueront cela ceux de mes 
compatriotes qui se rappellent combien etait general 
encore l'usage du patois, dans la bourgeoisie, pendant la 
premiere moitie de notre siecle. Ge manuscrit des Chases, 
livre prebendere du couvent, non seulement temoigne des 
soins apportes a faire bien vivre les « dames » ; il est de 
plus ecrit en Brivadois, par un notaire de la fin du 
xv e siecle, en 1462. 

Certainement alors, auparavant, apres, bien des choses 
ont ete ecrites avec nos patois, on peut s'etonner 
que les restes en soient rares. A ne prendre que ces 
dames des Chases, il y en avait de haut lignage. Dans 
leur maison en lieu tranquille autant qirabrite, passerent- 
elles leur existence sans confier au papier des souve- 
nirs, des sentiments, des reves? Autre part qu'aux 
Chases, la vie conventuelle, en Auvergne comme ail- 
leurs, n'a guere eu a la disposition de la plume que le 
patois. L'Eglise, dans les pieces d'importance, se servait 
du latin ; mais dans les rapports avec les fideles, dans 
les preches, les prieres, les cantiques repandus parmi 
le peuple, dans des actes publics meme elle employait 
la langue vulgaire. On peut dire sans doute que les 
couvents de femmes, entre autres, ne connaissaient 
point d'autre idiome, le latin demeurant naturellement 
l'apanage des hommes. II a du etre compose ou traduit en 
langue vulgaire tant d'instructions, de catechismes, de 
preches, de legendes. Pourtant, la tradition n'a pas meme 
porte de generation en generation les anciens « Noels ». 
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Ceux que nous possedons ne paraissent pas remonter au 
dela du xvi e siecle. 

Les Noels. — Ce sont Messieurs de V Athenes patoise qui 
nous ont conserve les vestiges de la litterature des Noels. 
Un abbe Tailhandier, Tun des plus lettres et cultives, se 
fit le grammairien de l'idiome limanien et le collection- 
neur critique de ses documents. Son travail est demeure* 
manuscrit *, quoiqu'il eut valu l'impression. Les Noels 
qu'il connaissait n'allaient pas au gout de son temps. II 
se plaint de ce que les paysans et les bergers auvergnats, 
y paraissent « vilains » et « maussades », par trop 
de ressemblance. « Ge ne sont point ici, dit-il, les aimables 
« pastoureaux de Provence ou de Languedoc qui viennent 
« avec leurs gentils chalumeaux et leurs gayes bergeres, 
« rendre hommage au Sauveur et luy dire mille jolies 
« choses, et a sa Sainte-Mere. Mais c'est Founiou le mor- 
« fondu, avec son argaut peilleux, Michau ou Jacquet, 
« avec leurs sabots pleins de paille, qui ne s'entretiennent 
« que de ce qu'ils ont eu a dejeuner, d'un bon gros jam- 
« bon, du vin vieux dont ils ont la bouteille dans leur 
« escarcelle, ou de leurs moutons, de leurs chiens et de 
« leur menage. Une autre bande, dans un autre Noel, ne 
« parle que de tailles, d'impots, de maltotiers, de sergents 
« dont ils demandent d'etre delivres, et rien de plus. 
« D'autres, du plat-pays, encore plus grossiers, semblent 
« chanter en l'honneur de Bacchus, dont ils ne font que 
« changer le nom en celui de Nadau, Noel, qu'ils 
« benissent de leur avoir donne une annee fertile et bien 
« vinee; et tout de suite ils font une enumeration des 
« plaisirs qu'ils auront, que les jeunes gens en boiront a 

1. Biblioth^que de Clermont-Ferrand. 



Digitized 



by Google 



LITTKRATURE 73 

« longs traits, danseront et se divertiront, que les femmes 
« memes s'en coefferont et ne craindront point durant la 
<c nuit les piqures des puces, tantce bon vin les aura bien 
« endormies. Les gens de la montagne en boiront aupres 
« du feu, en faisant rotir leurs chataignes, et feront un 
« bruit plaisant a l'honneur du Dieu des pots. Les vieil- 
« lards s'en enivreront jusqu'a se laisser repandre dans les 
« boues comme des cochons, et pareilles sottises cham- 
« petres que ces poetes plebeiens leur mettent a la 
« bouche. » Notre siecle, qui a ete « romantique », a moins 
horreur du laid. Aussi,a l'oppose de l'abbe, j'estime inte- 
ressants ces specimens de la litterature populaire. L'esprit 
du pays y est empreint, esprit un peu plat et manquant 
d'imagination. On y voit, en outre, le tableau, naif comme 
un « primif », de la conditon materielle des anciens habi- 
tants. Pouvaient-ils avoir la douce poesie, ces paysans 
soumis a un climat changeant ou apre, courbes vers une 
terre penible, pressures par le seigneur, par les agents du 
roi, par l'usure? Comment leur imagination aurait-elle ete 
gracieuse et vive? A la bonne heure celle qu'echauffe le 
soleil, celle qu'a penetree l'air. parfume de la Provence. 
Sur leur sol, ou la vie se fait acheter cherement, de quoi 
leur esprit devait-il etre inquiet, sinon d'elle. Quand ils 
chantaient le Sauveur, qu'auraient-ils vu de plus beau, de 
plus divin a celebrer dans sa venue, hormis la delivrance 
des maux pesant sur eux, Tassurance d'amples et de 
bonnes recoltes, d'un vin abondant et genereux qui leur 
donnat les jouissances de la vie telles qu'ils les pouvaient 
comprendre? Tout vulgaires que soient la plupart de ces 
chants rustiques, ils sont Texpression naturelle des senti- 
ments de notre vieux peuple. 

Les Noels de la Basse-Auvergne rencherissent sur la 
legende chretienne de la naissance de Jesus. Ils font la 
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sainte famille pauvre, souflrante, mal abritee a lexces, ils 
modelent sur leur condition l'idee de l'inlimite ou le Sau- 
veur a voulu naitre. Les bergers le trouvent dans la creche 
d'une etable sans toiture, efibndree (din la creche d'un 
eitable deicoubear, tout eyfondra), Marie et Joseph n'ayant 
point de linge sec, se chauffant de bois vert, mourant de 
froid et soufflant dans leiirs doigts; Joseph, triste et marri y 
est en souci de ce qu'en sa bourse il n'y a croix ni pile. 
Faire ressortir et d'autant plus vanter la puissance et 
l'amour qu'aura le nouveau-ne, c'est la tout le but. De 
1'ange qui vient leur annoncer la bonne nouvelle ils 
font « un messager vetu en gentil berger, fort beau de 
« corps et de visage; jamais on ne vit un si beau jouven- 
« venceau. » L'enfant va tenir ses etats, ils veulent Taller 
voir les premiers, pour etre les mieux ecoutes. Point de 
mauvais passage qui les arrete, ni froid ni neige ni 
ruisseau deborde; ils vont joyeux, guides par l'etoile 
claire, les riches ayant leurs plus beaux habits, les 
moins aises leur argo peilleu (leur manteau peilleux r 
rapiece), et tous mangeant, buvant, se livrant a la joie, a 
la danse, aux gambades que le contentement excite. I!s 
laissent pour cela leur betail sans aucune garde. 

De bon cceur ils presentent au petit Jesus « honneur 
et reverence », et aussi a sa mere, car ils ne peuvent 
fipporter d'autres presents. II y a pourtant des bandes qui 
olFrentdes cadeaux, et la, tous, maitres, serviteurs, veulent 
donner quelque chose a lui ou a la mere : ceux-ci de gras 
chevreaux a Marie, a l'enfant de bons raisins confits; 
Marguerite la bergere donne un poulet, la grand'mere un 
pigeon qui a encore le poil follet, Peyronnelle un beau 
chardonneret, et le bouvier du vin de son baril. Et tous 
implorent pour leurs peches d'abord, puis pour que la 
disette ne les fasse plus souffrir, que les intemperies ne 
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detruisent plus les recoltes, que les usuriers soient pendus; 
ils se plaindraient bien de quelques seigneurs du pays, 
mais parler leur nuirait, ils se confient en Jesus. Ils 
savent qu'Herode le cherche pour le tuer; si nous ren- 
controns sa troupe, elle sentira ce que pese leur a bou- 
lade », ou bien de leur i'ronde droit a la tempe ils I'eten- 
dront, et les bergers n'auront plus ni dangers ni guerre *. 
Rusticite naive, a defaut de culture des idees et de 
Texpression. II faudrait etre a meme d'indiquer l'epoque 
ou ces compositions furent faites. Plus d'une, sans doute, 
dues a ces auteurs sans nom, trouveres populaires de qui 
emanent et les chants et la musique du monde rural, la 
litterature parlee des bourrees, des chansons du labour et 
de la veillee, que la tradition consacre. Ici, ce sont chants 
de plaintes sur les maux que soulTrait le paysan, et chants 
d'esperance a la venue du fils de Dieu. Leur date est 
probablement posterieure a la veritable epoque catholique, 
sinon ils auraient ete concus dans un autre esprit. Ce 
caractere moins ancien est si reellement le leur, que tres 
posterieurement, en 1665, le chanoine Laborieux, un des 
precurseurs de « l'Athenes patoise », voulant versifier a 
propos des « Grands-Jours », ne pensa pouvoir donner 
une forme preferable a son morceau, et le fit absolument 
dans le ton et le mouvement de ceux-ci. A ces chants- 
la, qui furent sans doute fort nombreux pendant le moyen 
age, durent s'en ajouter d'autres a l'epoque des guerres 
de religion. Si Ton pouvait reunir toutes les chansons 
que les gens des campagnes disent encore, on en trouve- 
rait peut-etre plus d'un. Imberdis, dans ses Guerres 



1. La boulade est le baton du montagnard, fait d'une branche 
dont le gros bout est en bas, branche coupee au-dessous d'un nocud 
qui lui donne le lest et en fait une arme. 



Digitized 



by Google 



76 LA BASSE-AUVERGNE 

Religieuses, ciit qu'aux environs d'Amberl, ou les Hugue- 
nots eurent leurs derniers campements, on entend parfois 
les femmes, catholiques dociles, credules, endormir leur 
enfant avec de lentes melodies dont Torigine protestante 
ne saurait etre contestee. II en cite un ou rien moins que 
la question de la presence reelle se trouvait trailee ' . 
Le protestantisme, dans sa litterature populaire, inaugu- 
rait par la avec assez de bonheur les commencements de 
la chanson politique, devenue, depuis, un des cotes saillants 
des lettres franchises. 

Moralites. — Pour ne pas intervertir les genres, j'ai 
abandonne Tordre des dates. Anterieurementaux Noels 
qui precedent, avait ete ecrite en patois auvergnat une 
piece que sa nature isole de toute autre. C'etait un 
mystere ou une moralite du xv e siecle. Dulaure nous en a 
conserve une scene, dans ses precieux recueils de copies 
ou d'extraits. II n'a point donne le titre de cette moralite 
ni dit ou il Tavait prise 2 ; peut-etre faut-il penser que dans 
quelque piece representee sur les treteaux de la Basoche 
ou des Freres de la Passion, et devant etre jouee sur un 
theatre auvergnat, cette scene fut ajoutee, assurement 
FoBuvre d'un esprit habile a la satire. Elle porte la date 
de 1477. Simon veut avoir Jesus a diner. II appelle Malle- 
gorge et Malbec, ses valets, et les envoie chasser pour 
« avoir viande necte ». Ceux-ci prennent leurs chiens, 
vont aux champs, dressent leurs rets. Rien n'y vient. lis 
causent, alors : « Les bestes vont a Toffrande en ce pays, 
« je t'en assure », dit Malbec; nous avons anticipe Theure 
« ou elles font leurs logis aux champs, ez bois. Cepen- 

1. Traduction : « Dis-moi, grand Nigaud. — serais-tu si foutraud 
— que d'en venir a croire — que le maitre de tout — soit dans 
un crouton ? — il y aurait de quoi rire ». 

2. Manuscrits de la Biblioth6que de Clermont, n° 255. 
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<c dant j'en pris trois d'un coup, autrefois ; il suflit de 
u leur dire deux mots a voix basse : Bertrand betoray; 
« lors la beste crie aye ! aye ! » En effet, il en avise une. 
L'animal est blotti sous un buisson, et les chiens nosent 
avancer. — « II ne faut qu'au buisson frapper, dit 
« Malbec ; si c'est une beste d'Auvergne elle foyra, et 
« s'yra me I Ire dans les las ». — « Dis les deux mots qui 
« les font prendre, reprend Mallegorge. » La bete, qui 
s'appelle Mallegeype , sort alors du buisson fuyant vers 
les lacets, et criant « haye ! haye ! haye ! », et Malbec 
de dire : « Betoray, Girault, Betoray ! » Sur quoi Mal- 
legorge et Malbec trouvent la bete digne d'etre des leurs. 
« Tout temps seras notre ami », lui disent-ils, et ils 
l'emmenent avec eux. 

A cette satire on a peine a reconnaltre Toeuvre d'un 
Auvergnat ordinaire. Par sa date elle appartient aux com- 
mencements des « macorone » , litterature populaire des 
temps d'oppression, qui se fait boufibnne pour prendre le 
droit de tout dire, et, sous cette livree, brave les puissants 
et les maltraile. Se figure-t-on reflet de pareille scene 
sur un treteau du xv° siecle, devant une assistance pou- 
vant etre reconnue sous chaque personnage ? Les tra- 
queurs sont deux valets dont Figaro ne repudierait pas 
l'heritage. Je n'ai pas tout cite, il faut voir comme ils 
arrangent leurs maitres, les hauts seigneurs de tous les 
pays. Vauriens, ils se moquent d'eux tout en les servant, 
lis chassent sans remords le gibier humain dont vit la 
seigneurie, ces pauvres betes d'hommes qu'elle pressure ; 
et comme elles ne savent pas se defendre, ils rient d'elles 
et semblent les chasser par mepris. La « bete » , c'est 
le peuple d'Auvergne. Elle reconnait bien les traqueurs, 
elle les a vus partout, en tout pays, « en totas citas, viallas 
« reaulmes, pertrestout le mounde ». Plus loin, pour avoir 
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grace, elle confesse humblement ses maux et sa couardise; 
voulant se sauver par l'astuce, elle les flatte. Et puis, 
comme elle sait bien les tromper, dormer a chacun ce qui 
le seduit ! N'est-elle pas digne de devenir valet ? 

Le nom de Tauteur de cette piece devrait avoir place 
entre. Merlin Coccaie (Theophile Folengo) et Rabelais. 
Pour n'offrir ni Tampleur ni I'etendue ni la portee de 
VOpus macaronicum ou du Pantagruel, elle en a Tesprit 
satirique. Elle est d'un siecle en avant sur Tespece de 
drame dans lequel, sans doute, elle se trouva enchassee. 
1477 ! C'etait le regne de Louis XI ; la noblesse etait au 
ban, le tiers tirait sur elle. 

L academie patoise. — C'est tomber de haut, que de 
descendre de cette satire aux ceuvres des quelques hommes 
qui, au milieu du xvn e siecle, chercherent des distrac- 
tions a Toisivete de Tetat ecclesiastique en faisant des 
vers patois. Deux d'entre eux surtout, les derniers venus, 
y mirent une passion veritable. Des qualites imaginaires 
de cette litterature nouvelle, ils ecrivirent tout ce qui 
aurait pu etre dit, en leur temps, des lettres francaises. Ils 
reverent meme le projet d'une academie destinee a a con- 
server et a polir le langage limanien ». Clermont et Mont- 
ferrand seraient ainsi devenus une « Athenes nouvelle ». 
Gest Tabbe Tailhandier qui fit cet innocent reve. Dans 
son enthousiasme de createur, il essaya de donner un 
corps de litterature a ce langage ; il reunit pour celai 
dans un recueil demeure manuscrit, nombre de pieces, 
qui etaient alors relativement modernes. A la verite, son 
academie ne devait etre instituee qu' « aux prochaines 
« calendes grecques * ». Toujours est-il qu'en ce temps-la 

1. Ce Mss. a ete appel^ Thesaurus linguae Limanicae par son 
auteur, et Limanici idiotmatis vindiciae, par l'abbe Champflour, 
pour lequel il eh avait fait une copie. 
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des Auvergnats penserent faire oeuvre litteraire en se ser- 
vant du parler Limanien pour amuser leur esprit. lis 
composaient, se lisaient ou se recitaient des pieces en ce 
patois sans harmonie, ils s'ecrivaient des epitres versifiees 
en cette pretendue langue. Ainsi qu'auraient pu faire des 
academiciens pour tout de bon, ils dissertaient sur ses 
tours, ses expressions ; le patois fut leur passe-temps. Ils 
furent, au reste, des traducteurs purs et simples, mettant 
en patois des idees et des sentiments appartenant a une 
tout autre classe que celle du peuple. Pastiches, non des 
productions marquees du prime-saut populaire. Voici les 
plus saillants d'entre eux. Gelui qui eelebra leur gloire, 
qui voulut la consacrer par son recueil, est celui de tous 
qui a le moins compose ; je ne connais aucun vers de 
l'abbe Tailhandier. 

Le chanoine et vicaire-general Laborieux, mort en 1689, 
et son frere, simple bourgeois de Clermont, ouvrent la 
pleiade. II reste d'eux une Paraphrase des sept psaumes 
de la Penitence, ou chaque verset latin se trouve delaye 
dans une strophe en dix vers de sept a neuf pieds; 
en outre, deux petits poemes sur les Vendanges et sur 
Le travail des vignes et Vusage du vin, plus le Noel des 
Grands-Jours de 1665. On attribue d'ailleurs cette 
ceuvre-ci a l'autre Laborieux que le chanoine. L'abbe 
Tailhandier, admirateur du moment et de son cenacle, 
trouvait ce Noel des Grands-Jours de meilleur gout et de 
pensee plus delicate que les pieces analogues ante- 
rieures *. Or, c'est bien celui de tous les Noels que Ton 
peut le moins louer. Nulle vivacite dans le tour, nul 
bonheur dans Tidee, point d'originalite dans l'expression. 



1. Le No'el des Grands-Jours a ete imprime dans un recueil 
in-12 ; chez Jacquard, a Clermont. 
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Enumeration longue et denuee d'art de ce qui se passa 
a Installation et aux audiences , son seul merite vient 
du sujet. A quelques egards c'est un document ; il 
permet de juger par certains cotes la situation de la 
classe opprimee, vis-a-vis des classes superieures. L'abbe 
Tailhandier estimait trop cette piece pour consentir 
a Tappeler du nom de Noel, qu'il trouvait avoir ete mal 
porte jusqu'alors; il dit en vainqu'on lui a donne ce nom 
parce que les Grands-jours devant s'ouvrir a Noel, elle 
fut faite pour cette date. Mais c'est un veritable Noel. 
Elle est parfaitement, je le repete, dans le ton et le 
mouvement du genre. 

Joseph et Gabriel Pastourel ou Paturel, Joseph 
mort en 1676 chantre de l'eglise de Mont-Ferrand r 
Gabriel ayant fini dans la charge de gentilhomme ordinaire 
du due de Savoie, ont laisse beaucoup de vers patois. lis 
sont, parait-il, les auteurs d'une Paraphrase, en ce lan- 
gage, du troisieme livre de limitation de Jesus-Christ y 
(de interna consolatione). Le premier sans doute en fut 
le coupable, le frere n'ayant jamais fait que des vers 
legers, badins, dans une existence un peu eloignee de la 
lecture de V Imitation, Cette paraphrase est en strophes 
de dix vers pour chaque verset. Gabriel a, de plus, travesti 
en auvergnat les cent quarante premiers vers du qua- 
trieme livre de YEneide, compose un Noel, produit 
diverses petites pieces dont le tour ne manque pas d'une 
certaine grace *. Joseph, lui, a ecrit en patois, YHome 
counlen, imitation de l'homme heureux depeint par 
Horace en sa deuxieme epode. 

Avant eux, Francois Pesant avait ecrit en meme idiome 



1. Mss. Tailhandier, art. Pastourel. — Poesies auvergnates de 
M. Joseph Paslourel, in-12; 1733". Riom, chcz Thomas. 
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un grand nombre de NojIs et trouve a cet egard des imita- 
teurs en Gosson, Alacis, le cure Bourg '. 

II existe un poeme d'une centaine de vers, du a Perdrix, 
sur La terrasse de la place Champeix. Delarbre, dans sa 
Notice sur VAuvergne, en a reproduit quelques-uns ; le 
point de vue de la place d'Espagne, tres etendu alors, y 
est decrit avec l'admiration qu'il meritait. Perdrix n'est 
deja plus un patoisant. 11 a l'idee et l'expression vulgaires, 
mais il pense en patois. Cela se revele au tour de la 
piece et a la maniere de rendre l'idee. C'est plus sensible 
encore chez Amable Faucon, qui est presque de notre 
siecle. Faucon a publie la Henriade de Vollaire, mise en 
vers burlesque auvergnats, (mite's de ceux de la Henriade 
travestie de Marivaux, apres quoi un conte, en patois 
aussi, emprunte a Grecourt sous le titre Les Perdrix. 
A Riom, d'oii il etait, Faucon exercait la profession de 
chapelier. Depuis longtemps la poesie nourrit maigrement 
ceux qu'elle suscite ; la boutique du rimeur etant restee 
sans chalands, il fut contraint de se faire cantonnier pour 
vivre. II mourut, en 1808, comme un ouvrier pauvre. 

A parler d'une maniere generale, ces versiiiants patois 
n'ont ni les idees ni le tour d'esprit du peuple dont ils 
prennent le langage. Du moins ne les ont-ils qu'a un 
degre insuffisant pour donner tout a fait a leurs ceuvres 
le cachet rustique. Defaut d'originalite ; elles en portent 
en elles-memes la preuve. Pour la plupart ce ne sont 
<j limitation ou traduction. Et puis, platitude, idees com- 
munes, grossieres meme, a peine du trait ou du relief. 
L'abbe Tailhandier a raison de le dire : a force de chercher 
a reproduire fidelement Tesprit du peuple de campagne, 
ils lefont trivial, laid, maussade, bien peu sou vent original. 

1. Voir le recucil in-12 ci-dessus indiquc. 
Domol. — La, Basse- Auvergne. 6 



Digitized 



by Google 



82 LA BASSE-AUVERGNE 

Les deux morceaux serieux de cette facon de poesie sont 
les paraphrases des Psaumes et de YImilation. D'un cote 
il n'y a rien d'oppose aux allures populaires comme la 
paraphrase, en dix vers, de versets d'une ou deux lignes? 
La tendance du peuple est d'abreger ; une vraie traduction 
patoise eut ete breve, plus concise peut-etre que le texte 
latin. D'ailleurs, combien peu d'elevation, la plupart du 
temps, et quelle absence de delicatesse ! Les moins criti- 
quables des strophes ont le defaut, en delavant un texte 
qu'on admire justement pour sa simplicity, de faire entie- 
rement disparaitre la poesie biblique d'ou il tire sa beaute. 
Je ne saurais accepter ces paraphrases pour de vraie litte- 
rature populaire. II y a loin d'elles a ces traductions en 
langage gallique ou en langue vulgaire que, des les pre- 
miers siecles du christianisme jusqu'aux xvm e et xiv e , les 
plus humbles moines, le pasteur le moins eclaire, fai- 
saient sans doute des livres saints. Gent fois preferables 
les instructions patoises que prononcent encore, dans les 
chaires des montagnes, quelques vieux cures sans ins- 
truction, mais qui ont conserve, sous leur habit de pretre, 
l'ingenuite de conception du paysan. 

Dans YHome counten, de Pasturel, et dans son Eneide 
travestie, on ne trouve guere plus a louer. Ces poesies 
trop vantees ont le grand defaut, d'abord, d'etre ecrites 
dans le Lima nien de Clermont ou de Montferrand, le plus 
laid des parlers auvergnats. De la quelque chose de 
gauche, exclusif de la delicatesse poetique ; cela jure par- 
fois avec un tour, un rythme assez heureux. VHome 
Counten est un eloge, materialiste avec vulgarite, de la 
vie de campagne. L'auteur fait grand cas du sans-souci 
qu'etale le bourgeois, pensant beaucoup a lui, ne voyant 
que sa maison, ses champs, ses boeufs et mettant le bon- 
heur a leny la quoua de sa padella (a tenir la queue 
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de sa poele). Toutefois, quelques vers denotent une cer- 
taine grace, un peu de poesie des champs, et font voir 
que meme l'idiome auvergnat, le moins flatteur pour 
Toreille, se serait plie, chez un esprit alerte, aux finesses 
de la poesie legere. UHome counten eut en tout cas de Ta- 
propos, pour le temps oil il fut ecrit, en chantant le bon- 
heur du proprietaire campagnard. Ce sentiment etait 
profond alors. Ne devenait pas proprietaire qui voulait. 
Get etat, qu'une seule classe avait eu si longtemps comme 
un monopole, qu'elle disputait opiniatrement aux autres 
classes, commencait a se repandre dans la bourgeoisie et 
constituait son ideal et son ambition. Les vers de Pasturel 
ont du sans doute a cela du succes ; mais je me refuse 
a montrer de Tindulgence pour YEneide Iravestie, recueil 
d'idees les moins delicates, des comparaisons les plus tri- 
viales. Didon est pleine (T amour jusqiiau London ; son 
coeur s'ecoule de ses yeux comme de dessous un pressoir; 
Enee a le visage lisse comme un chausse-pied . Les vers 
coulent assez bien ; mais, a part quelques traits, les pen- 
sees les moins relevees composent le fond, et en se don- 
nant beaucoup de peine pour chercher Tesprit du peuple, 
lauteur n'est arrive le plus souvent qu'a un burlesque 
laid et outre. 

Je prefere de beaucoup la Henriade traveslie de Faucon. 
Si, pas plus que YEneide, elle n'est de la poesie nee 
patoise, au moins montre-t-elle un tour plus vif, une 
allure plus populaire, un esprit paysan plus naturel et 
plus vrai, quoique pretentieux et quelquefois grossier. Et 
puis, c'est un poeme complet, en dix chants, offrant un 
considerable effort d'imagination et de verve. Du mauvais 
gout, mais souvent Tauteur a ete heureux, a bien place 
les grosses faceties patoises. Ses vers, qui sont de neuf 
pieds, ont une coupe facile, le mouvement en est rapide, 
egal. 
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Le conte des Perdrix l'emporte aussi sur YHome 
counten de Pasturel. Faucon s'est reellement fait ici 
paysan du « Marais » de Riom. Idees, mots, action, senti- 
ments, presque tout est vraiment rustique. Je proclame ce 
conte la plus originale des pieces de notre « Academie 
patoise ». La morale du conte, c'est qu'il faut toujours 
paralyser la premiere colere. Gombaud apporte a sa 
femmedeux perdrix qu'il vient de tuer, etil vaaMalintrat 
inviter le cure. La femme met la broche ; le gibier goutait, 
elle y tatait souvent, peu a peu tout le fricot disparait. 
Comment faire quand revient Gombaud. « J'appreterai 
la table, vas eguiser le couteau ». Au cure qui arrive, 
elle s'empresse de faire peur : « Mon mari est de vous 
jaloux, fuyez vite, voyez-le qui apprete son couteau. » Et 
le cure de s'en aller promptement. Alors Gombaud ren- 
trant : « Vois le cure qui court emportant nos perdrix ; 
c'est regal trop precieux pour palais paysans. » Plus que 
tous les autres versificateurs patois, Faucon a rencontre 
en ce conte le naturel et Tesprit populaires. On dirait 
Toeuvre d'un paysan veritable, imaginant dans la naivete 
de sa condition. Les vers des autres rimeurs, au con- 
traire, sont visiblement d'amateurs traduisant en patois des 
idees et des formes francaises. Dans son conte des Per- 
drix, Faucon n'a emprunte que le moule a la litterature 
cultivee. En ses mains ce moule a merveilleusement con- 
venu au genie rustique, par-dessus tout narrateur; limi- 
tation a disparu, les details sont empreints d'originalite 
reelle. 

Versificateurs patois vivants. — Ge merite de verite a 
ete recemment atteint par deux auteurs dont Tun a ecrit 
suivant le parler des montagnes de TOuest, l'autre sui- 
vant le parler proprement Limanien. Le premier, M. Roy, 
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qui fut juge de paix de Gelles; le second, M. Ravel, un 
habitant de Clermont. Avoir compose quelque chose tout 
a fait dans le sentiment et Failure rustique revient incon- 
testablement au premier *. Dans un opuscule en prose, le 
Cadastre , et dans une piece versifiee surle Tirage au sort, 
le paysan apparait sous une purete de traits et une verite 
d'expression qu'aucun des ecrivains patois n'avait 
autant atteint encore. L'auteur n'a pris nulle part Tidee 
de ses compositions, sinon dans la vie habituelle. Simple 
dialogue entre le maire et le premier venu, a propos des 
geometres du cadastre , ou conversation entre des jeunes 
gens de village sur les moyens de s'assurer le sort au tirage 
du recrutement. Aucune situation, partant aucune id£e qui 
n'appartienne essentiellement a nos campagnes. On sent 
qu'une longue pratique de leur vie a enseigne leurs pen- 
sees a Tauteur. La plupart des autres ecrivains patois 
courent apres les termes et les tours originaux, tandis qu'a 
M. Roy ils viennent de source. Le meme eloge appartien- 
drait a M. Ravel, s'il n'avait pas emprunte la forme de 
son poeme principal, la Paysade 2 aux litteratures culti- 
vees, et, comme nos « academiciens » du xvn e siecle, 
imite ou travesti des pieces frangaises. Sauf cela, la pensee 
et Texpression sont chez lui bien patoises. En 1814, 
lors du passage de la duchesse d'Angouleme en Auvergne, 
des paysans de Montferrand detelerent les chevaux de sa 
voiture et la conduisirent a bras jusqu'au milieu de Cler- 
mont. Surce fond, M. Ravel a fait quatre chants epiques, 
en vers alexandrins. II y montre la parfaite connaissance 
du paysan de la plaine et un esprit primesautier bien a lui, 

1. Recueil de petits opuscules en patois auver gnat : in-8°. 1841, 
chez Veysset, k Clermont-Ferrand. 

2. La Paysade ou les mulets blancs, epopee tirde d'une histoire 
auvergnate ; in-8, 1838, Clermont-Ferrand, chez Tauteur. 
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Ires gai, satirique non sans finesse. Le recit est anime 
par le trait, par la variete de la forme, par le pittoresque 
de lexpression. 

Litterature parlee, chant, chansons, etc. — Notre 
idiome auvergnat se plie done aisement a la poesie. II y a 
identite dans le sentiment harmonique du langage, entre 
le francais et nos patois. La prosodie francaise don- 
nant toutes ses regies a la poesie patoise, les differents 
rythmes admis par le genie de la langue cultivee conve- 
naient a notre langue vulgaire ; on peut d'autant plus 
regretter que la litterature lui fasse defaut. La litterature 
proprement dite, e'est-a-dire Fexpression des facons 
d'etre, de penser et de dire de nos populations. A la 
verite, est-ce une chose necessaire que des populations 
soumises a un travail materiel sans relache, aient une 
litterature ecrite? Eu egard a leur condition materielle, 
les notres ont-elles pu avoir d'autres poetes que des 
chanteurs, d'autres manifestations de leurs fantaisies 
d'imagination hormis celles qui s'ecrivent dans la seule 
memoire et se conservent de tradition ? Aussi , la vraie 
litterature auvergnate est-elle seulement parlee. 

Qui n'a entendu nos laboureurs dans les premieres 
heures du jour, quand la nature s'eveille, les bergers a la 
tombee du soir, lorsque entrant dans le repos son calme 
transmet les moindres bruits en notes limpides; qui n'a 
pas ecoute ces chants a pleine voix, dont la phrase grave, 
lente, monte doucement dans l'air? Qui a traverse nos 
plaines au temps de moisson ou de vendanges', sans 
se plaire aux joyeuses troupes de femmes qui, une fois le 
soleil descendu au couchant et ses rayons eteints, 
entonnent dans les plus hauts registres, a l'unisson ou en 
parties, une longue chanson a refrain, sorte de ballade a 
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personnages qui se repondent, ou bien recit inter- 
minable cTaventures imaginaires ? La chanson, voila 
notre veritable litterature populaire. Elle n'emprunte a la 
litterature cultivee ni ses formes, ni ses mots, ni ses pen- 
sees ; mais tous les objets de la vie, sensations, idees, 
desirs y sont compris, rendus, retraces ainsi que s'y inte- 
resse ou les eprouve le peuple des champs. Malheureuse- 
ment, il n'y a pas de documents qui aient ete aussi peu 
recueillis. On a appris ces chansons au jeune age, en 
vivant dans leur milieu ; plus tard, on trouve malaisement 
a se les faire redire. Jointes a des sortes de charades, 
d'enigmes versifiees qui, dans les veillees, se composent 
pour etre devinees ; jointes aux paroles qui se mettent 
sous les airs de danse, elles constituent la reelle littera- 
ture vulgaire, celle dont il faudrait faire collection comme 
expression du sens populaire. Encore serait-il necessaire 
de trier avec soin ce qui a l'originalite, ce qui est tra- 
ditionnel, de ce qui date d'hier ou se fait chaque jour. Le 
peuple rural, le peuple ouvrier de meme, a en perma- 
nence ses poetes, compositeurs ignores, ignorants au reste 
des droits d'auteur ; leurs oeuvres, confiees aux oreilles 
un soir de veillee ou dans une fete, vont se repandant 
et s'etablissant dans le souvenir des jeunes qui les 
ecoutent. Leur expression etait autrefois sans melange. 
Le paysan, plus isole qu'aujourd'hui dans la vie des 
champs, empruntait moins les allures de la ville. A pre- 
sent se trouvent maintes pieces batardes, dans cette litte- 
rature qui se chante, et qui se chante a tout instant. 

Tous les genres de l'ancienne poesie meridionale n'ont 
point persiste dans celle de nos patois. lis s'y sont fon- 
dus en trois formes qui, sous le nom de chanson, de 
montagnardes et de bourrees lui suffisent, maintenant, 
pour exprimer tous les sentiments. Le seul genre qui, 
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dans la « chanson », se soit conserve pur est la Pastou- 
relle ou Vachere, long dialogue entre une bergere et un 
berger ou un chevalier. II n'y a point de localite qui n'en 
ait au moins une. Elles roulent cependant toutes sur le 
meme fond, elles ne varient guere que dans des details en 
rapport avec le caractere particulier du lieu. Ordinaire- 
ment, elles retracent Tamour d'un chevalier pour une 
bergere, et le refus de la paysanne aux feux du cheva- 
lier. Elles sont quelquefois dialoguees en francais et en 
patois. Je me souviens d'une ou ne manquait ni finesse ni 
grace ; elle amusa mon enfance ; le chevalier, le Monsieur 
pour mieux dire, se servait de la langue des Messieurs et 
la bergere du patois. 

La « chanson » a absorbe en elle le poeme, le roman, le 
vers, la complainte, la tenson, le sirvente, Tepttre des 
troubadours. Elle reproduit des fragments de tous ces 
genres ; seule peut-etre, la ballade en est encore dis- 
tincte. Celle-ei se reconnait aun chant interminable, com- 
pose de couplets sans nombre, chacun habituellement 
forme de deux vers et d'un refrain, le dernier vers de 
chaque couplet servant parfois de commencement au cou- 
plet k qui suit. La chanson, en effet, est tantot un eloge r 
tantot une narration, tantot une priere, un dialogue, une 
satire, ou bien soit la complainte soit le roman, sous 
forme de recit de quelque aventure. Aventure le plus sou- 
vent chimerique, et d'un chimerique assez primitif. La 
longue histoire dialoguee ou recitee de Tamour, des 
rigueurs, des tromperies d'une bergere, y domine presque 
exclusivement. Parfois un vrai planh provencal, triste, 
lamentable comme ceux des troubadours, le chant des 
environs de Thiers, par exemple, ou, dans une melodie 
large, languissante d'une harmonie singuliere, le poete 
prend presque le ton epique et convie la nature a entendre 
ses accents. 
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Ges chansons recitatives, nombreuses en chaque loca- 
lity, sont particulierement les chants du travail. Vous les 
entendez monter des plaines, apportees par le vent du 
matin sans que la brise en derobe une seule note. 11 en 
est de certaines, au sens du laboureur, qui possedent la 
vertu d'encourager l'attelage. Aussi, tous indistinctement 
ne chantent pas celles-la ; elles s'appellent la chanson du 
bouvier, et c'est lui qui les dit parce que sa voix est con- 
nue de toute Tetablee, tandis que pres de lui le maitre 
laboure silencieux et que les autres valets chantent, sans 
souci de Taccord, quelque complainte ou quelque autre 
piece de caractere different. La chanson du bouvier se 
compose habituellement d'une premiere idee rendue en 
un ou deux vers qui se repetent, puis d'une seconde, con- 
sequence ou suite de la premiere et exprimee par un ou 
quatre vers, enfin d'un refrain sans paroles, toujours long' 
et a reprises. Trente, quarante couplets se succedent 
ainsi, et quelquefois le chanteur, lance, en ajoute qui, 
bientot repandus, prennent rang sans conteste. 

Hormis les moments ou Teclat du soleil accable la 
nature, il n'y a guere d'heures, dans le courant du jour, ou 
la chanson rustique ne frappe nos echos. Pendant le tra- 
vail, betes et hommessont animes par elle, soutenus parsa 
cadence lente comme le pas des bceufs. Dans son sta- 
tionnement oblige au milieu des champs, le berger la 
dit a pleine poitrine, pensant de sa voix peupler sa 
solitude. Elle s'entend surtout lors des recoltes, aux 
fenaisons, a moissons, a vendanges. Ge sont alors les 
femmes qui la chantent; rarement les hommes se melent 
a elles, si ce n'est dans les refrains; leur tour vient 
plus tard, quand, la journee finie, ils regagnent le gite. 
Ou bien c'est dans les soirees de Tautomne, apres le 
souper ; la lune repandant ses rayons sur la campagne au 
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repos, les hommes suivent par bandes les rues du village 
en jetant a la sonorite de la nuit, de toute la puissance de 
leurs voix unies dans le meme son, les files infinies de la 
chanson en vogue ; car chaque annee a ses chants de pre- 
ference. Que de fois, dans les soirees calmes de Farriere- 
saison, je me suis plu a ecouter ces voix vibranles pas- 
sant pres de moi, ou qui, de tous les points de la plaine, 
m'envoyaient leur large harmonie sur les ailes tranquilles 
de Fair, voilee par la distance; elles semblaient celles de 
choeurs fantastiques dans un reve. Gais chanteurs du soir 
apres la journee finie, ils seraient encore les travailleurs 
vaillants du lendemain, pouvant ainsi chanter apres et 
devant toutes les sueurs de leur corps ! Peu a peu, les chants 
etaient affaiblis, s'eteignaient; on n'entendait plus que 
le pas de quelque cavalier sur la route, accompagne dans sa 
marche par le jappement des chiens de pare. Eux aussi 
se taisaient, et Tastre des nuits regnait seul sur la 
nature endormie, grandissant les objets sous sa vague 
clarte dans un silence imposant. 

Une chose frappe dans nos chansons patoises, e'est 
de n'y point trouver la trace que les beautes de la nature 
soient senties par le peuple des champs. « Ils vivent au 
« milieu du beau, a dit Tauteur d 1 Indiana, ils le com- 
« pletent, car ils sont beaux eux-memes, et ils ne savent 
« ce que e'est ! La poesie emane d'eux, elle est dans leur 
« oeuvre, dans leurs moindres attitudes, dans Fair qu'ils 
« respirent, elle est dans tout leur etre, excepte dans leur 
« intelligence ! » Faut-il voir la un defaut du sens poe- 
tique ? Le paysan devrait-il chanter la nature avec verite 
ou enthousiasme, comme les poetes, parce qu'il vit au 
milieu d'elle ? Mais justement parce que toute sa vie s'y 
passe il ne Tapprecie pas. II Taime pourtant au point de 
mourir parfois de nostalgie si on Ten separe, mais Thabi- 
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tude en efface les charmes. D'ailleurs cette nature, si 
souriante pour nous qui plus qu'eux sonimes loin d'elle, 
est le temoin et la cause de ses labeurs : comment devien- 
drait-elle son ideal? II prefere chercher le sien dans la vie 
qu'il n'a pas, dans Texistence des riches, tout au moins 
<lans les sentiments qui sont donnes a tous, Tamour, ses 
joies, ses deboires. (Test pourquoi ses chants n'ont guere 
d'autre fond. Dans quelques localites, cependant, ou regne 
une tradition dinimitie et de bataille avec des villages 
rivaux, ou bien dans les chants, plus modernes, inspires 
par le souvenir de la vie militaire du commencement de 
notre siecle, la « chanson » prend un retentissement belli- 
queux. La montagne des environs de Thiers avait jadis 
des habitants redoutes, venant assaillir les autres; paroles 
et air y revetent une energie particuliere. Autrement, le 
canevas est presque partout un long recit d'ou Tamour 
est rarement absent, et ou, ca et la, se joignent la satire 
et le grivois. Le grivois, du reste, est aussi cultive pour 
lui seul. II y a peu de localites ne possedant pas un certain 
nombre de chansons de ce genre. 

La danse et ses airs. — Les rondes, les danses d'autre- 
fois se sont peut-etre conservees sans alteration en 
Auvergne. Les monlagnardes et les bourrees qui s'ycom- 
posent, sy disent et s'y pratiquent aujourdhui ont-elles 
une forme differente de celles il y a trois ou quatre 
siecles? Elles etaient probablement alors les « rondes » 
et « danses » vulgaires, a cote de celles du monde cultive. 
Je dis une forme, car le fond, les paroles etait, comme 
encore, continuellement renouvele; en cela Tinspiration 
a ete et est toujours jeune. Aujourd'hui, chaque saison de 
veillees produit de nouvelles pieces, et le temps qu'elles se 
communiquent de ceux qui les font a toute la jeunesse voi- 
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sine suffit a leur existence. Seulement, si les paroles et 
Fair sont changes, la figure et le mouvement restent inva- 
riables ; le moule ne s'etend ni ne se resserre, les details 
seuls sont modifies. Les « rondes » et « danses » des jon- 
gleurs et des troubadours etaient probablement ce que 
sont encore les notres, des pieces de peu de longueur, le 
plus souvent improvisees, dites dans les « assemblies » 
pour accompagner la danse, un quatrain, un sixain ou un 
huitain chante avec une mesure et un rythme toujours 
uniforme. 

Ghaque bourree ou montagnarde n'a habituellement 
qu'un seul couplet ; quand elles en ont plusieurs, chacun 
exprime une idee complete, finie, autre que celle du cou- 
plet qui le precede ou qui le suit ; si la meme idee se 
trouvait developpee dans une suite de couplets, la monta- 
gnarde ou bourree deviendrait une chanson sur un air de 
danse. Le plus connu des airs de danse auvergnats et Tun 
des plus jolis par la naivete de l'idee comme par l'expres- 
sion simple du chant, est le huitain « je n'ai que cinq 
sous, etc. » ; mais le chant le reduit au meme rythme que 
ceux a quatre vers, en disant sur la meme phrase musi- 
cale les quatre premiers, puis, sur une autre phrase, les 
quatre restants. Les « quatrains » eux, sont formes le 
plus souvent par une idee tres simple, exprimee en quatre 
vers, que Ton repete deux fois deux par deux. Les bour- 
rees se passent de paroles plus que les montagnardes. 
Alors elles consistent dans des airs de danse dont chacun 
sait le rythme, le mouvement, et dont il improvise Tair 
au besoin. Toutes peuvent neanmoins s'adapter a des 
paroles, et il existe bon nombre de ces paroles dans la 
memoire de tout villageois ; on les chante chaque fois 
qu'il y a danse, aux fetes de village, aux veillees d'hiver, 
ou bien, comme de simples chansons, partout ailleurs et 
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a tout instant. D'ou viennent-elles ? parfois de plus d'une 
source. Ici les menetriers trouvent 1'air sur leur corne- 
muse, puis, a cet air, retenu par toute Tassemblee, quelque 
poete populaire adapte des vers. Ailleurs, ou Ton danse a 
la voix, chaque jour de fete en voit eclore bon nombre ; 
tout jeune homme qui a chante quelque temps les airs con- 
nus doit terminer en improvisant un couplet, et ce couplet* 
redit un certain nombre de fois, passe dans le repertoire 
musical. George Sand raconte quelque part qu'ayant 
cherche a connaitre Tetymologie de ce mot, bourree, elle 
Tavait decouverteen questionnantun menetrier. Ce Musard 
vulgaire lui disant qu'il allait tous les ans faire provision 
de themes de danse dans les bois du Bourbonnais, ou les 
bucherons etaient les plus grands compositeurs du monde, 
elle crut que comme maitre Adam donna le nom de che- 
villes a ses poesies, ces bucherons avaient appele les leurs 
hourrees (fagots), du nom de leur ouvrage. 

La bourree, au reste, parait moins d'origine auvergnate 
que de naissance bourbonnaise. Son tour vif et gai 
contraste avec Failure lente et un peu materielle de nos 
paysans. En tout cas elle se trouve, a cette heure, bien 
acclimatee chez eux, au moins chez ceux de la plaine ; 
ils la dansent presque de preference aux montagnardes. 
Ceux de la montagne n'ont pu, en general, y plier leur 
raideur. Elle existe bien chez eux, mais sous une sorte 
de modification apportee a la montagnarde primitive ; et 
cette montagnarde amelioree unit souvent de la grace dans 
le pas a la simplicite de la figure. Dans les veillees d hiver, 
qui sont a la fois des assemblies de plaisir et comme des 
academies oil la litterature populaire se cree, il y a aussi 
des jeux en rapport avec le gout du milieu, des charades 
de mots ou des devinettes comme dans les petits jeux 
de la societe policee. 
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3. Arts plastiques. — Les arts vulgaires, en Basse- 
Auvergne, ne consistent guere que dans la musique et la 
danse. Les arts da dessin sont presque inconnus. Plus 
applique qu'inventif, notre peuple se sert, pour ses habi- 
tations, d'un type tres grossier, peu en harmonie meme 
avec les exigences de ses besoins et du climat. Sil a vu 
naitre des troubadours apprecies en leur temps, puis des 
penseurs, des politiques celebres, il n'a donne le jour a 
aucun artiste de quelque renom. Je l'ai deja dit, la 
langue patoise ne possede pas un mot qui exprime ou qui 
eveille lidee d'Art. Les seules traces d'art auvergnat se 
trouvent dans quelques sculptures, sur pierre et sur bois, 
qui decorent diverses eglises. Plusieurs ouvriers, toutefois, 
assez habiles en ce dernier genre; ouvriers, car tout porte 
a croire qu'ils ont execute d'apres des modeles, et non 
invente les boiseries qu'on leur attribue. La tradition 
a cependant conserve a Tun d'eux la celebrite d'un 
artiste veritable. Un certain Sureau, sans etre jamais sorti 
de sa province, ni avoir recu d'autre instruction que celle 
de la nature, aurait compose et execute les belles boise- 
ries des eglises Sainte-Croix a Ghampeix, Notre-Dame-du- 
Port a Clermont, de la chapelle de Tancien chateau ainsi 
que de Teglise paroissiale de Beauregard. Parmi ces 
sculptures, ces dernieres ont un merite de simplicite que 
Ton voudrait voir aux autres. Celles de Ghampeix, en 
efFet, sont un peu manierees. Mais dans toutes, on 
remarque de la delicatesse, de la grace, des contours ele- 
gants. Sureau travaillait au commencement du xvm e siecle : 
cela explique son style. Dureste cet artiste, que Ton croit 
avoir eu pour berceau les environs de Ghampeix, est peut- 
etre Tauteur des nombreuses et meritantes boiseries qui 
abondent dans les eglises de cette region, a Issoire, a 
Solignat, a Besse ; peut-etre forma-t-il des eleves aux- 
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quels on doit la plupart des tres bonnes sculptures sur 
bois que le touriste peut encore admirer dans beaucoup 
de lieux de la Basse-Auvergne. 

Musique. — Etant donne le peu de dispositions au sen- 
timent artistique et a la fibre poetique chez nos popu- 
lations, voire pour tout ce qui est oeuvre d'imagination, 
comment expliquer que la musique, Tart par excellence 
soit par elle comprise et cultivee, goutee au degre que Ton 
voit? Le paysan auvergnat chante a toute heure et par- 
tout, au travail, aux veillees, aux danses, et c'est merveille 
de voir comme il est friand de musique, combien 
laniment, le transportent les sons aigres et discordants 
de la chevre, quel empire a sur son etre la moindre note 
d'un de nos instruments a symphonic II est, en cela, le 
paysan de tous les pays. Ou la musique, du moins le 
sentiment de la melodic n'ont-ils pas etc trouves? lis 
semblent un attribut necessaire de la vie. Quand tous les 
autres arts manquent, celui-la ne fait point defaut. La 
musique, a-t-on dit, « a sa racine dans la nature de 
riiomme ». Nulle part ne se revele mieux que dans cette 
« langue sans consonnes », comme Ta appeleeLamennais, le 
caractere des populations ; car le son est, avec le mouve- 
ment, la plus complete manifestation de rintimite de l'etre * . 
En Auvergne, meme dans les regions basses, dont les 
habitants paraissent avoir en partie perdu la purete de leur 
type, la musique des chants rustiques, musique naturelle, 
sans convention ni regies ni science, possede, dans les 
chansons en general, une harmonie singulierement puis- 
sante, et dans les airs de danse un rythme dont le senti- 
ment est toujours tres marque, souvent d'une originalite 

1. Esquisse d'une philosophie, t. Ill, p. 297. 
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saisissante. Tout a Theure je parlais du chant du labou- 
reur, chant doux, large, dont la cadence suit le pas des 
boeufs, et que la brise emporte au loin accorde au calme 
de la nature. J'ai rappele ces nai'ves melodies narra- 
tives, que disent les gardeurs de troupeaux sur les col- 
lines ou dans les plaines, et que les jeunes travailleurs, 
comme pour bercer leur fatigue, repetent le soir en 
tenant longtemps les points d'orgue qui coupent ou qui 
lerminent les couplets. L'air des « pastourelles », en gene- 
ral gracieux, est dialogue avec une entente frappante 
de Texpression musicale. L'expression fait, du reste, le 
£rand merite de toutes ces melodies. II n'en est aucune 
dans laquelle elle ne reponde a l'idde et au sens des vers. 
A part les melodies qui s'appliquent a des paroles sati- 
riques ou plaisantes, et qui alors sont breves, vives, 
rapides, leur caractere general est Tampleur des sons, la 
lenteur du mouvement, une construction directe avec 
une certaine monotonie des notes, le frequent retour des 
suspensions et ses points d'orgue. Aussi n'ont-elles d'autre 
instrument d'execution que la voix, le plus large, le plus 
vibrant de tous; Taigre et criarde chevre ou musette est 
dispensed d'en alterer Tharmonie. 

La musique dansee, elle, ne varie jamais dans sa mesure. 
Mesure a deux temps pour les montagnardes essentielle- 
ment, a trois aux bourrees. La montagnarde a done 
un rythme moins vif que celui de la bourree; de plus, 
elle porte ce cachet tres singulier d'etre ecrite, sauf un 
petit nombre deceptions, dans les tons mineurs, ce qui 
lui donne une empreinte de melancolie sensible des que 
Ton ralentit le mouvement. Malgre cela, elle offre souvent 
des rythmes d'une grande originalite, puisee dans la mul- 
tiplication des syncopes et le placement bizarre des sus- 
pensions. A Toppose, la bourree aflecte Failure gaie, 
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legere, remplie d'entrain, d'animation. Gomme par crainte 
de la tristesse, elle recherche de preference les tons 
majeurs. Elle est parfois tresgracieuse danssa melodie, par- 
fois aussi d'une facture bizarre. Quelque variete qu'ap- 
portent dans la musique populaire les artistes qui la 
composent, ilsn'enmetlenl point assez, cependant, pour que 
la dominance d'un meme theme ne s'y fasse sentir, et que 
les plus originates com me les autres ne semblent pas etre 
des variations, des broderies d'un canevas musical inva- 
riable. 

Airs de chant ou airs de danse presentent ce meme 
caractere ; il derive probablement de leur mode de com- 
position. QEuvres improvisees, en effet, repandues et 
conservees par la memoire seule, elles subissent le sort 
de tout ce qui est soumis a Tunique tradition orale. II y a 
un fond general, maintenu dans tous les souvenirs par la 
mesure et le rythme, lesquels ne s'oublient jamais parce 
quils sont comme le resultat necessaire du sentiment 
local; sur ce fond chacun, Tauteur lui-meme, brode, 
ajoute, retranche, croyant exactement reproduire, tandis 
quil cree en se trompant; et il cree sans cesse comme la 
nature qui Tinspire, comme le rossignol, dont les chants 
varies a Finfini ont toujours les memes elements. G. Sand 
a dit dans le plus fantastique et non le moins admirable de 
ses contes *. a L 1 artiste inconnu, qui improvise sa rustique 
« ballade en gardant ses troupeaux ou en poussant le 
« soc de sa charrue, s'astreindra difficilement a retenir 
« et a fixer ses rustiques idees. 11 communique cette bal- 
« lade aux autres musiciens, enfants comme lui de la 
'< nature, et ceux-ci la colportent de hameau en hameau, 
« de chaumiere en chaumiere, chacun la modifiant au gre 

1. Consuelo,§ LVI. 

Doniol. — La Basse- Auvergne. 7 
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« de son genie individuel... Les uns Font alteree par igno- 
« ranee; les autres Font developpee, ornee ou embellie. 
« lis ne savent point eux-memes qu'ils ont transforme 
« Toeuvre primitive, et leurs nai'fs auditeurs ne s'en aper- 
« coivent pas davantage... » 

Danse, — Si d'apres les danses on voulait se faire une 
idee du moral de FAuvergnat, il faudrait la prendre sur 
leur musique. Les danses ne sont cependant pas denuees 
decaractere, malgre le peu de grace qui y est apporte. De 
meme que dans les chants, une grande simplicity regne 
dans la montagnarde et dans la bourree. Gette simplicity 
distingue le pas de la premiere, elle se complique un peu 
dans celui de la seconde. Dans Tune et Tautre, les 
danseurs vont d'abord en avant et en arriere plusieurs 
fois : puis ilschangent de cote, et recommencent de meme 
tant que le chanteur peut tenir ou que le menetrier veut 
donner du son. Seulement, a la montagnarde proprement 
dite le pas est lourd, la mesure marquee fortement paries 
pieds, tandis qu'a la bourree il est plus rapide, plus 
degage, exige plus de souplesse, veut etre accompagne par 
un mouvement du corps dont les habiles seuls ou les bien 
fails savent user. Dans Tune et dans Tautre, le cavalier 
fait souvent entendre des cris de joie, bat des mains, sur-, 
tout quand il traverse pour changer de cote avec sa dan- 
seuse. A lui seul il est permis d'animer la danse, la dan- 
seuse doit s'y tenir reservee, souffrir sans en paraitre tou- 
chee les agaceries du danseur et soigneusement eviter de 
le rencontrer : Tapparence d'une poursuite melee de beau- 
coup de frais de la part de Thomme, et d'une fuite conti- 
nuelle de la danseuse; a la fin, cependant, celle-ci laisse 
prendre sans grande resistance une embrassade. 

Dans la montagne, la bourree se danse ordinaire- 



Digitized 



by Google 



ARTS VULGAIRES 99 

ment sur deux files ou le nombre des danseurs n'est 
limite que par Tetendue du terrain, les danseuses sur 
Tune de ces files, les cavaliers sur l'autre. lis vont 
ensemble un certain nombre de fois en avant, en arriere; 
ensuite le premier cavalier a droite passe sur le rang 
des danseuses, en meme temps que la danseuse de 
Fextremite opposee passe du cote des danseurs; on va de 
nouveau en avant et en arriere, apres quoi le premier dan- 
seur de droite et la derniere danseuse de gauche font 
la meme evolution que les precedents. Ainsi de suite, 
jusqifa ce que tous les danseurs aient eu leur tour; alors 
la danse est finie et Ton s'embrasse. En des loealites de 
choix, cette bourree est dansee avec beaucoup de grace, 
la mesure severement observee, tous les mouvements 
contenus, aises, decents, et c'est un merite fort envie des 
jeunes garcons comme des jeunes lilies que d'y reussir. 
II en va d'ailleurs de nos campagnes comme de la 
soeiete des villes : la grace appartient aux uns, la gaucherie 
a dautres; mais chez TAuvergnat, certains oiFrent dans les 
deux extremes des types parfaits. A generalement parler, 
neanmoins, on ne saurait dire que notre population soit 
gracieuse en dansant, les hommes surtout. (Test un assez 
curieux spectacle de voir nos paysans aux fetes des 
villages. Divises par cercles, ils dansent au son de la voix 
ou aux aigres accords d'une chevre, dans une nuee de 
poussiere, avec une sorte d'ivresse taciturne qui se declare 
et qui cesse instantanement, des que Fair se fait entendre 
ou s'arrete. II y a tel bouvier trapu et lourd que vous 
croiriez hors d'etat d'executer un pas; vous Tapercevez 
qui se lance, et qui, baissant la tete, la figure bourrue, 
danse tant que va la musique, avec Tentrain de jambes 
d'un homme qui n'aurait plus conscience de ce qu'il fait; 
il embrasse machinalement sa danseuse, donne son sou, 
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puis s'en va, dans un autre cercle oil la danse dure 
encore, reeommencer avec la premiere danseuse sans 
cavalier qu'il apercoit. Et tout le monde partage cette 
fascination du rythme, le menetrier comme les danseurs. 
II est divertissant d'observer le chanteur ou le joueur de 
danses. II danse lui-meme, des pieds, de la tete, de Tes- 
prit; sa figure prend une expression de ravissement, et 
c'est alors que son imagination musicale se montant, il 
ajoute aux paroles anciennes des variantes, ou bien il 
cr£e des. themes nouveaux que Fassemblee retient et 
redit tout le soir en regagnant le village. On voit de ces 
menetriers-chanteurs, dans les cercles trop pauvres pour 
payer une « chevre », qui se donnent une peine inimagi- 
nable pour animer leur chant par leurs gesles, le rappro- 
cher des sons de Instrument, ceux-ci frappant de la main 
sur leurs joues, sur leurs levres, ceux-la se remuant le 
menton pour cadencer ou triller les airs, ce en quoi reside 
une des recherches de la mode paysanne. 

(Test une des plus vives passions de nos travailleurs 
des champs que de danser; apres les plus rudes travaux 
comme aux jours d'oisivete ils y sont toujours prets. Aux 
repas, en plein soleil, au milieu meme du travail, les filles 
commencent une bourree; le soir, avant le sommeil, 
jeunes filles et jeunes garcons ne se trouvent jamais 
ensemble sans se livrer a ce plaisir ; il semble pour eux un 
repos autant qu'une distraction. 

II n'existe guere, en Basse-Auvergne, d'autres figures de 
danse que celle dont je viens de parler. Les rondes, en effet, 
que Ton execute quelquefois, n'y ont pas rang, comme 
en Haute-Auvergne, dans la choregraphie reguliere. 
Sauts accompagnes de chants, que Ion abandonne d'ordi- 
naire aux enfants. Gertaines localites en ont cependant 
qui ne se trouvent pas ailleurs. Ainsi aux environs de 
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Manzat la bourree du Loup. Elle comporte trois figurants, 
dont deux cavaliers. La femme se place entre eux, et tan- 
dis que tous trois vont en avant et en arriere, elle fait 
alternativement face a tous les deux, qui jamais ne lui 
repondent, celui vers qui elle se tourne se retournant 
toujours a Toppose en meme temps qu'elle vers lui. Du 
reste, la danse vulgaire n'a pas plus echappe que celle du 
monde cultive a la degenerescence lascive. Flechier, dans 
le Memoire des Grands-Jours, decrit une figure de cette 
sorte; le nom de Goignade (probablement gouinade) 
qu'il lui attribue en montre a lui seul le caractere. Devia- 
tions des voies naturelles de Tart, et, Tart n'etant pas raf- 
fine chez nos populations auvergnates, ces danses, quand 
elles se pratiquent, sont grossieres. 
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LE PAY SAN 



Latifundia predidere Italiam 
Plixii, Hist. Nat., XVIII. 

Au second rang par Tindustrie, vous 
6tes au premier rang dans l'Europe par 
cctte vaste et profonde legion de 
paysans-propri^taires-soldats, la plus 
forte base qu'aucune nation ait euc 
depuis l'Empire Romain. 

Michelet, Le Peuple. 



1. Objet de ce chapitre. 

En cet intitule de Paysan, un grand sujet se resume. 
L'histoire sociale d'une province, les caracteres qu'en ont 
pris ses populations s'evoquent dans Tesprit. Ge sont en 
effet les origines et le passe, qui produisent ces caracteres. 
D'autre part, c'est une interessante figure celle du 
« paysan », et, en toute contree comme dans la notre, 
Texemple de la progression dans le labeur, de prosperity 
achetee par les rudes travaux et les privations. Un autre 
sujet s'apercoit sous celui-la en Basse-Auvergne ; on 
voit la abondamment ecrit le fait de la division du sol, 
que ses adversaires appellent « morcellement » afin de le 
decrier; et a cote vient s'en manifester en outre un diffe- 
rent, le fait de Texistence communautaire. Michelet, lui, 
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a appele la division du sol : « Toeuvre capitale de la 
France ». En effet aucune autre civilisation que la 
civilisation franchise ne l'a encore montre ; c'est notre 
caracteristique sociale. Souvent blamee de nos jours, 
meme reprouvee, ayant contre elle les tendances de 
retour en arriere et celles qui font imaginer des modes 
pr^tendus de progres, la division du sol continue nean- 
moins ; elle a la force que donne une vigueur native. 

II serait a propos d'ecrire les annales de ce fait si parti- 
culier a la France. En quels lieux plus qu'en Auvergne? 
II s'offre la le long de tous les chemins. De tous c6tes 
on s'inquiete de manieres nouvelles pour rendre meil- 
leure la condition des hommes : une des premieres de ces 
manieres se trouverait a faire connaitre ce que fut cette con- 
dition avant d'arriver a l'etat present, et comment la divi- 
sion de la propriete, ce « morcellement » que Ton mal- 
traite, a ete Tagent puissant d'un nouvel etat preferable a 
Tancien. Les memoires de notre economie sociale sont 
encore a ecrire. Ce qu'a fait, il y a une vingtaine d'an- 
nees, Sismondi en ses tableaux du Val de Nievole et de 
la Gampagne de Rome, n'a guere ete imite jusqu'a ce 
moment. 

L'ingenieux et penetrant Genevoix, dans les horizons 
depeuples de YAgro Romano, s'est souvenu de notre 
paysan de Limagne ; en parlant de ce paysan on peut 
utilement s'inspirer de ce qu'a fait Sismondi pour Tltalie, 
car la Basse-Auvergne est un vaste exemple, je dis de 
suite un magnifique exemple de la propriete devenue 
« morcell6e ». Montez sur Tune quelconque de nos col- 
lines, au-dessous de vous s'etalera, a perte de vue, un 
damier de terre dont les cases innombrables et la riche 
culture temoignent et de la grande division de son sol et 
de Tabondance de ses produits. La Revolution francaise a 
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ecrit la profondement son oeuvre. Le mouvement avait 
sans doute commence auparavant, mais avec quelle force il 
s'est accompli depuis. L'Anglais spirituel, admirable obser- 
vateur, qui traversa la Limagne en 1789, s'emerveillait 
de la fertilite du sol; s'il venait la visiter a cette heure-ci, 
combien tout lui paraitrait change, et qu'il pourrait 
davantage en vanter Topulence ! II y mit le pied par la 
longue allee de noyers qui relie Gannat a Aigueperse; 
quel ne serait pas son etonnement de voir, couvert de cul- 
tures sur les deux rives, le terrain qu'alors il y trouva en 
friches dans le tiers de son etendue. Six cents habitants 
avaient peine a en tirer leur subsistance. II constituait 
quinze ou seize proprietes seulement, Tune englobant a 
elle seule les deux tiers du tout. II 6tait travaille sans pro- 
fit par des bras mercenaires ou par des sous-fermiers 
besogneux. Recoltes greles entre de grandes jacheres 
et des tertres buissonneux, ou paccageait insuffisam- 
ment un betail chetif. Quel ne serait pas l'etonnement 
de TArthur Young cHl y a cinquante ans, a voir ce sol 
transforme maintenant en une plaine fertile, possession 
de cinq cents proprietaires, suffisant au dela a la nourri- 
ture de pres de neuf cents ames. Partout Taspect de cul- 
tures soigne'es, de fourrages abondants, de moissons 
epaisses, d'un betail nombreux et en bon etat * . Or, tel a 
ete pour le sol de la Basse- Auvergne, de Tune de ses extre- 



1 . II faut voir a cet egard un petit chef-d'oeuvre de statistique 
agricole, couronne par la Societe d'agriculture du departement du 
Puy-de-D6me, imprime dans son Bulletin et publie ensuite in-8° 
(Statistique agricole de la commune de Vensat, par le docteur Fran- 
cisque Jusserand, 1843). Lors de la visite d'A. Young, la majeure 
partie de cette commune appartenait a la maison de Villemont, qui 
a cependant laiss£ dans le pays le souvenir d'etre soigneuse de ses 
champs et de participer au gout d'alors pour Tagriculture ; ainsi du 
moins l'atteste la statistique manuscrite de Tiolier 
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mites a Tautre, le resultat de la division du sol par la 
Revolution. Le sol, ce n'estrien, en soi, qu'un instrument 
pour rhomme. Instrument qui ne vaut qu'eu egard a la 
somme de bien-etre dont il devient la source. Ghacune 
des parcelles de Timmense damier represente une famille 
humaine qui lui voue son temps, ses sueurs, l'essentielle 
part de sa vie. Si cette famille humaine ne grandit pas a 
mesure que le sol se feconde, si elle ne s'eleve pas a pro- 
portion que le produit s'augmente, les labeurs continuent 
de demeurer une servitude cruelle. 

Comment parcourir nos champs de petite propriet6 sans 
se poser cette question, la reponse legitime ou con- 
damne la civilisation francaise. Qui a suivi notre paysan 
de Limagne en ses travaux, connu sa passion pour cette 
terre qui a absorbe sa vie et pour laquelle nulle peine ne 
lui coute parce qu'elle le fait maitre de lui-meme ; qui a 
regard e a cette existence de minime rayon, mais complete : 
propriete, famille, autorite, liberte d'action et de mouve- 
ment, sans se demander s'il etait temoin d'un progres ou 
d'un malheur, d'un avancement sur Techelle du develop- 
pement individuel ou d'une deviation, si c'etait Tune des 
voies, la plus large voie du bien-etre physique et moral, 
ou bien la permanence sans cesse accrue d'un sort mal- 
heureux? Le laboureur de nos jours est-il celui qu'a peint 
Holbein, faisant sans espoir son existence a force de 
sueurs, pousse par la mort qui le presse un fouet a la 
main et le saisit au premier faux pas? N'est-il point, plu- 
tot, ce laboureur qu'une femme de grande poesie a 
oppose tout dernierement a celui d'Holbein, rhomme 
robuste, alerle, conduisant dans une terre libre et gene- 
reuse, avec le calme de serenite et de force que donne le 
contentement, son attelage de boeufs excite a ses cdtes par 
son enfant, tandis que lui, valeureux, sans amertume, 
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jette au loin, de toute sa voix, le chant imposant du 
labour i ? L'histoire elle-meme est figuree dans ce eon- 
traste. Pour etre resolue la question n'a pas besoin des 
disputes qu'elle souleve ; il suffit de se rappeler ce que 
la tradition, les documents avant elle, apprennent des exces 
du regime feodal d'un cote envers le cultivateur, des proce- 
des fiscaux de l'ancienne monarchic de l'autre, des abus 
dans la redevance et dans la corvee, augmentes de ceux 
des officiers de justice et de finance. La comparaison pure 
et simple de ces temps avec le notre clot le debat; et pour 
I'homme dela terre, qui est, lui, cette comparaison vivante, 
c'est ainsi que le debat se ferme, parce que pour lui il est 
vraiment la tout entier. 

Apparente perennite du paysan. — On croirait le paysan 
immuable, maintenu dans son identite par les elements 
ou les objets de sa vie propre, demeurant ainsi Tinerte 
temoin de la societe. Lorsque, dans les rues d'une ville on 
croise le riche exhalant le luxe, I'homme affaire qui court 
au trafic, le bourgeois oisif qui se promene, chacun de ces 
hommes distincts par la situation sociale porte la marque 
de sa transformation. Je ne parle pas seulement du 
moral, continuelle rencontre entre des idees d'autrefois, 
les sentiments qui en provenaient et les influences nou- 
velles. Regardez au contraire I'homme de campagne : ni 
sa physionomie, ni son costume, ni son allure ne revelent 
la trace d'un etat precedent. Nul indice de changement ; 
ce qu'il parait etre, on peut penser qu'il l'a toujours ete. 
Maintes fois j'ai traverse, des le premier matin ou a la 
tombee du jour, la partie si ombragee et si opulente de la 
route du Midi qui coupe le territoire du village d'Aubierre, 

1. George Sand, preface de La Mare au Diable. 
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un village paysan, s'il en fut, celui-la. Kn voyant ces 
hommes a stature vigoureuse se rendant aux champs qiij 
les attendaient, allant a grands pas, leurs outils a l'epaule^ 
reprendre Tentaille de la vcille, ou bien, apres la jour- 
nee finie, rentrant pour recommencer le lendemain, je me 
demandais si le paysan feodal, si celui des siecles monar- 
chiques etaient autres ; je chcrchais la difference entre 
cet homme travaillant aujourd'hui tant que le soleil 
eclaire, retournant nombre de fois par annee ce sol dont il 
ne consomme que les moins bons produits, et celui qui dans 
les temps passes suivait, aux memes heures, ce meme che- 
min du village a la terre et de la terre au village. Point 
de dissemblance qui s'accuse ; meme sol, meme labeur, 
memes outils, memes reeolles ; probablement aussi meme 
cxterieur, meme mise, memes habitudes. Le meme homme, 
semble-t-il, parcourant a travers le temps cette meme 
route du travail au sommeil, du sommeil au travail. Pour 
quelques-uns ayant quitte le noyau, eleves a un autre 
degre social, combien n'ont d'autre histoire que cette 
uniforme attache aux memes champs ? Combien dont les 
peres ont mis leur pied dans les memes pas ou eux 
marchent maintenant ; combien porteraient encore les 
memes noms si les noms du paysan ne se perdaient pas, 
sou vent, sous des surnoms personnels effacant bientot le 
nom de famille, surnom lui-menie a une date anterieure \ 
et combien n'ont d'autre perspective que de continuer la 
meme existence ! Pour les autres qu'eux, habitation, 
objets, le lieu de l'activite souvent, ne sont plus ceux 



1. Dans les transactions ancienncs entre des communautes d'habi- 
tants et des seigneurs, on trouve beaucoup de noms actucllement 
portes par des paysans des memes villages. Je viens de m'en con- 
vaincre en parcourant un compromis de 1291 entre les habitants du 
Caslrum de Laroche, pres de Brioude, et leur seigneur. 
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d'auparavant, la situation est deplacee sans ccsse, il y a un 
continuel mouvement, tandis qu'a l'apparence la meme vie 
et les memes elements de la vie sontle partage du paysan. 
L'apparence est trompeuse. Entre le laboureur feodal, le 
laboureur du xn e au xvm siecle et le laboureur de main- 
tenant, l'identite n'est qu'exterieure. Une seule chose, le 
travail du corps, a dure pour lui ; celle-la a grandi, qui 
plus est ; quant au reste, tout a change, et dans le labou- 
reur d'aujourd'hui Ton peut retrouver les phases du 
changement. En lui l'enveloppe native existe encore, ce 
qui est autre ne se reconnait pas a premiere vue ; la 
transformation derniere meme, de toutes la plus profonde, 
la plus considerable, celle qui, de serf d'abord, puis de 
detenteur precaire, l'a eleve a la propriete, est a peine 
visible a qui ne s'eclaire pas de la Iumiere de l'histoire. 
Mais pour les yeux faits a cette Iumiere, notre laboureur de 
la Basse-Auvergne semble incarner en lui tout le passe du 
peuple agricole. II apparait comme le produit du develop- 
pement social. En lui sont representes le colon de Tempire, 
le serf et le censitaire du regime feodal, \e pauvre peuple 
de la monarchic, le paysan de la Revolution; et en ce 
paysan d'aujourd'hui, on peut entre voir le paysan futur. 



2. HlSTORIQUE DE LA CONDITION CIVILE ET DE l'eTAT 
MATERIEL. 

II faudrait pouvoir suivre Tespace parcouru, regar- 
der a la transformation successive de ce travailleur du 
sol. II faudrait voir venir de front, en quelque sorte, la 
personnalite complexe qui est en lui, et marquer les pas 
de la croissance. Meme en bornant l'etude a notre pro- 
vince d'Auvergne, les moyens d'etre renseigne en cela 
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font encore defaut. L'histoire du sol cultive est celle qu'on 
a le plus neglige de conserver. La faire etait Heuvre quo- 
tidienne, nul ne pensait quil fut besoin de l'ecrire. 
Tres peu d'actes sur papier, d'nilleurs, l'authcnticite des 
conventions est peu utile; et puis le proprietaire de ce sol 
dou procedait son revenu ne sachant guere plus lire que 
le paysan colon, serf ou eensitaire qui creait le produit. 

Temps feodaux. — Je ne connais guere de lieu dont 
Taspect represente le temps de la feodalite comme la con- 
tree de Billon a Mauzun. Sol nu, ca et la aride; vegetation 
sans richesse ; castels abritant leurs bailments ruraux sous 
leur toiture aigue et leurspoivrieres, metairies disseminees, 
rares villages. Les vieux murs des chateaux-forts sur- 
montent les collines : on dirait de petits fiefs entoures de 
leur population rurale, mal nourrie par une terre acca- 
blee. Du point le plus eleve, la vaste ruine de Mauzun 
domine tout ce detail. Avec son enceinte aux seize tours, 
son village blotti derriere elle, elle semble etendre au loin 
une protection pesante. On croit voir le suzerain altier 
mena^ant de sa force des voisins ennemis, ou veillant sur 
eux de son sommet imprenable. 

Que le lecteur remonte avec moi, pour un moment, a une 
epoque quelconque entre le x e et le xiv e siecle, et du donjon 
de Mauzun regardons au loin. A TOuest comme a TOrient 
un encadrement de forets. Deja se laissent voir des 
clairieres dans leur etendue, indices d'une destruction qui 
ira grandissantchaque jour; elle creera les terrains vacants 
d'aujourd'hui, ou croissent seuls en toute liberte les 
genets et les bruyeres *. Dans les fonds, des marais eten- 

1. Tous les historiens de l'Auvergne s'accordent k dire que les 
coteaux qui bordent la Limagne a l'Ouest ont ete couverts de bois, 
et les plus anciens se plaignent deja du de'boisement. 
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dus : Sarlieve, Lemdes, Maringues, Goeur, Riom, Sey- 
challes, Pre-la-Reine, marais sans nul ecoulement, entre 
lesquels s'etendent les terres cultivees. Celles-ci, tantot 
abondantes en arbres et en cultures, tantot avares ou 
moins parees de verdure. Apres eela, de vastes friches, 
puis, au-dessus, appliquee aux coteaux, la vigne; et la plu- 
part de ces coteaux surmontes par la triple ou quadruple 
enceinte des demeures seigneuriales, chateaux-forts flan- 
ques de leurs tours a creneaux, de leurs murailles a meur- 
trieres, de leur entourage de masures pour ies vilains etles 
serfs. A Thorizon on distingue les villes, groupees autour 
de grandes eglises ou de vastes monasteres, les bourgs, 
d'aspect moins abondant, enfin, dissemines dans la plaine, 
des villages abritant les cultivateurs des plus ferliles 
parties. 

Ge ne devait pas etre Taspect offert quelques siecles 
auparavant, quand florissait la civilisation gallo-romaine, 
quand un chef franc, pour se faire suivre jusqu'au coaur 
de cette Auvergne, promettait en butin a ses leudes sa 
grande fertilite et son opulence, leur disait, comme plus 
d'une proclamation militaire Tont repete plus d'une fois 
depuis quant a d'autres contrees : « Suivez-moi, etje vous 
« ferai entrer dans un pays ou vous prendrez de lor et de 
« Targent autant que vous en pourrez desirer, ou vous 
« enleverez des troupeaux, des esclaves, des vetements 
« en abondance ». On cherche en vain ces habitations de 
plaisance qui decoraient les alentours des cites, les vallees 
riantes le long de leurs cours d'eau ; on ne voit plus les 
metairies spacieuses, les villse ou vivaient les colons des 
grands tenanciers d'alors *. Avec les temps, les etablisse- 

J. Tant ont &t& citces les descriptions enthousiastes de Sidoine 
Apollinaire sur les beautes de la Limagne gallo-romaine, qu'il n'est 
plus permis de le faire. II faut voir, dans une foule de passages 
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ments des hommes ont change dans cette province comme 
dans toutes. Devant les bouleversements des v e et vi e siecles, 
le patriciat fastueux et la bourgeoisie riche ont pris refuge 
a Tabri des chateaux-forts. Les seigneurs, en guerres con- 
tinuelles, ont recherche ces demeures plus sures. Les cites 
meme, et ce qui reste des villve des premieres epoques, se 
sont entourees de murs, de fosses, de palissades. Ge sont 
des castra, fortifies pour resisler aux agressions, des lieux 
non plus ouverts et animes comme autrefois, mais resser- 
res entre d'epaisses enceintes, flanquees de hauts bastions 
pour la defense et la veille. Dans la ville, la defiance 
existe de quartier a quartier, de maison a maison; la for- 
tification y a penetre avec elle, les rues ont leur barriere, 
les maisons leurs embrasures. L'eglise, les monasteres ont 
fait de meme, et la priere ou le travail n'occupent plus les 
clercs ; ce n'est plus le sonneur de jadis montant au clocher 
pour appeler aux offices les moines du cloitre et les colons 
du dehors ; le sonneur d'a present est exerce aux amies, 
prepare les moyens de defense ; au dernier croisillon du 
clocher se tient le novice pour annoncer Tapproche de 
Tennemi. Et si Ton penetrait dans Tinterieur de ces 
villes ou de ces forteresses, si Ton en voyait agir et vivre 
les habitants, comme on trouverait changee aussi leur 
existence morale et materielle ! Un isolement jusque la 
inconnu apparaitrait comme le resultat et la regie neces- 
saires*. « A aucune epoque peut-etre, dans Thistoire d'au- 

de ce cel6bre gcndre d'Avitus, le tableau de la vie sociale du 
monde opulent d'alors, tableau dont Fauricl (Hist, de la Gaule mM- 
dionale, t. I, p. 35 et suivantcs) a si bien coordonne les elements. 
Sidoinc a donne (Carm., XXII) le plus complet tableau de Tetablis- 
sement rural d'un patricien gallo-romain de son temps. 

1. 11 faut lire dans Guizot, Civilisation en France, le tableau de 
la society francaise depuis l'invasion jusqu'au xiv a siecle, t. Ill, 
p. 322, et t. IV, p. 1 et suivantes. 
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tt cune societe, a ecrit (iuizot, on n'en rencontre un pareil,. 
« jamais la molecule sociale n'a etc ainsi isolee, ainsi 
« separee des autres molecules semblables ; jamais la dis- 
« tance n'a ete si grande entre les elements essentiels et 
« simples de la societe * ». 

Pour parer a cet isolement, ou pour animer le loisir 
quand le loisir exista, toute une hierarchie de serviteurs 
ou de fonctionnaires prives. La hierarchie du travailleur 
de terre nous import e seule ici. On vient de le voir blotti 
sous les murailles du chateau ou entasse dans lenceinte. 
Demeures chetives, etroites, basses, calculees sur l'etendue 
de la fortification, sur la possibility dune destruction pos- 
sible ou d'un abandon prochain. Deja, au v p siecle cette 
population avait habite ces demeures, puis elle en etait 
descendue pour assez longlemps ; elle a ete ramenee dans 
ces repaiies quabritent leur abord difficile et leurs 
ouvrages defensifs. Par exception, dans les anciennes 
villse ou Ton avait cru pouvoir se garder, ou les produits 
de la culture valaient que Ton en courut le risque, on 
s'etait retranche, entoure^ de palissades ; de la les vici y 
les castra 2 ; on les voit encore les memes. 

Les representants de ces conditions du vi° au xn e siecle 
ont survecu comme pour nous expliquer leur temps, Mon- 
trognon, Montcelet, presqu'a chacunedes deux extremites 
de la Limagne, figurent assez veridiquement notre pays 



1. Civilisation en France, t. Ill, p. 339. 

2. Tous les actes, toutes les chartes des xn 8 et xm e siecles 
appellent du nom de castrum les bourgades fortificcs oil habite la 
population rurale. Ce sont les castelli de Tltalie, avec une grande 
difference, toutefois, dans l'elat de la population qui les habite, 
car, en Italie, elle etait foncierement libre, communale, se defen- 
dant, se rdgissant elle-meme. — V. Sismondi, Etudes sur Veco- 
nomie politique, t. I, p. 17. — En France, elle est le plus souvent 
sans aucune liberte, alors, ou n'a qu'une liberte concedee et etroite. 
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cTalors. Ces mines grossieres, les plus anciennes peut-etre 
de Thistoire civile et politique en Basse-Auvergne, laissent 
distinguer dans leur fortification une multitude de caba- 
nons effondres ; c'etaient les demeures du personnel serf 
du chateau, tandis qu'au pied sont groupes de gros vil- 
lages ou habitaient ceux qui, soit plus resolus soit moins 
favorises soit peut-etre plus libres, se protegeaient par eux 
seuls, defendaient Tapproche de la forteresse ou rece- 
vaient d'elle la protection qu'elle pouvait donner. De 
Montcelet, l'ceil decouvre plus de chateaux que de vil- 
lages ; de Montrognon, le contraire a lieu ; il domine, en 
effet, des terres bien plus fecondes, et la population ne 
pouvait se disperser que sur des sols capables de produire 
malgre la guerre, tout au moins de compenser par le ren- 
dement les pertes qu'auraient amenees les brutalites de 
la guerre. Du reste, autour des vici comme autour des 
chateaux, le peu de surete interdit que la culture etende 
son rayon. II faut se figurer le travail de la terre, pendant 
une bonne portion de Tepoque feodale, restreint a un 
cercle dont le chateau et le castrum sont le centre : a 
Textremite du cercle commencent les vastitudes, les 
depaissances, seule production pouvant exister au loin. 

En tant qu'individu, \t paysan, le cultivateur du sol est 
de tous les ages ; en tant que classe delimitee, ayant sa 
vie a elle, son droit si Ton peut dire et se continuant 
avec suite, il n'est guere admissible de le faire remonter 
plus en arriere que le x e siecle. « G'est alors, dit Sismondi, 
« que commencerent ces divers ordres de paysans que 
« nous voyons exister encore aujourd'hui. » Sur la con- 
dition civile de ces paysans, sur les rapports juridiques 
qui les liaient au proprietaire, presque tout est conjecture 
pour les temps barbares et pour les commencements du 
regime feodal. Ge qu'etait cette condition dans les pro- 
Doniol. — La Basse-Auvergne. 8 
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vinces de l'Empire avait probablement continue a peu 
pres tout entier durant la periode gallo-romaine. 

La condition civile des hommes qui cultivaient les lati- 
fundia de la noblesse imperiale romaine s'exprime par 
deux mots : servi, coloni, « esclaves », « colons ». Au 
iv e siecle, ces mots comprennent d'une maniere generale 
Tensemble des cultivateurs du sol. Le nom des premiers 
dit suffisamment leur condition. Les nobles romains eta- 
blirent ces serfs sur leurs domaines des provinces, sous 
la direction ou Tomnipotence d'intendants. A cote et 
pour la meme oeuvre furent les colons, ceux-ci recrutes 
soit de travailleurs du sol soumis par la conquete, 
soit d'esclaves affranchis, soit de personnes qui s'en- 
gageaient a devenir colons, les petits proprietaires qui, 
trop faibles pour se soutenir seuls, venaient aliener leur 
propriete et leur individu aux puissants tenanciers afin 
d'avoir leur patronage au lieu de leurs vexations. Le colon 
est un homme attache au sol, a la glebe. II ne peut ni 
quitter ce sol ni en etre distrait ; il est possede par lui des 
qu'il y nait, saisi comme une proie des qu'il Ta cultive un 
certain temps. Plus heureux que Tesclave, il a une famille 
qu'on ne saurait diviser, un pecule qui lui appartient sous 
la surveillance du patron, un droit dont, a la verite, ce 
patron seul est juge ; et quand il a solde au patron la rede- 
vance que Tusage ou un contrat a reglee, quand il a 
acquitte envers le fisc imperial la capitation imposee, il 
fait siens les fruits de son travail. On se tromperait a 
penser que la conquete romaine a produit ce fait social. 
Elle letrouva presque sous cette forme dans les Gaules. II 
existait dans Torganisation du monde barbare, dans le 
clan gallique; elle ne fit que l'adapter a ses conceptions, 
a ses besoins; il a dure avec la societe gallo-romaine. 
Dans ce colonat, tres ameliore avec le temps, la Gaule 
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meridionale, TAuvergne en particulier ont puise Tenergie 
de survivre aux desastres de plus d'un siecle d'invasions 
et de guerres. Des esclaves, meme devenus plus ou moins 
colons de TEmpire, chassant devant eux les troupeaux 
innombrables qui paissaient dans les espaces deserts des 
provinces, n'auraient pas releve la civilisation. Le colon le 
fit, lui, aux ix e et x e siecles. On a r attestation de la civilisa- 
tion riche, de la vie ample de la noblesse et de la bour- 
geoisie d'alors, dans la facilite avec laquelle la meme 
opulence, le meme faste passent aux barbares et, apres eux, 
a la societe carolingienne. Le travailleur du sol a ete 
dans une condition plus voisine de la propriete libre, le 
reste est alle de soi. 

> II s'en fallait pourtant que ce fut une condition civile 
garantie. Legislation indecise et subtile; droits de famille 
mal definis, abandonnes aux interpretations et en recevant 
d'arbitraires ; droits reels non ecrits, faciles a omettre ou 
a restreindre. L'histoire relate les exactions de lepoque. Un 
fisc avide et besogneux, des intendants cupides a proportion 
de Tavidite des maitres. La plupart des abus dont usera 
plus tard le seigneur feodal, le colonat gallo-romain les 
supporta avant que la feodalite ne s'etablit. G'est ce fisc 
gallo-romain qui a enseigne au seigneur feodal a exiger 
davantage dans les annees d'abondance, quoique la rede- 
vance du colon dut etre invariable ; enseigne a la mesurer 
dans sa mesure a lui, a la peser a son poids a lui, Tune 
plus grande que celle des marches, 1'autre rendu expres 
plus lourd; enseigne a exiger la taille avant que ce 
colon n'ait pu faire argent de ses denrees et Tobligeant par 
la a subir le pret moyennant un interet usuraire. Et cest 
dans des domaines de TEglise qu'au vn e siecle ces exces* 
se rencontrent h ; que devait-ce etre en domaines lai'ques ? 

1. Epttre de saint Gregoire, citee par Guizot, t. IV. 
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Du monde gallo-romain encore le grand tenancier feodal 
a appris a faire, sans hesitation, tuer des hommes pour 
obeir a la colere. Ge seigneur gallo-romain, c'est Sidoine 
Appolinaire a la veille de devenir Teveque celebre de 
TAuvergne. Arrivant de Lyon dans sa residence d'Au- 
vergne, il ordonne sans autre jugement la mort d'habitants 
qu'il surprend a piocher un terrain ou son aieul avait ete 
enterre, mais ou aucune trace visible n'avertissait pourtant 
de cette destination * . Faut-il s'etonner que soumis a de tels 
maux, les travailleurs de bras gallo-romains s'echappassent, 
dit Salvien, emigrassent chez les Barbares? 

L'Eglise, puissante par ses possessions des le iv e siecle, 
a du contribuer a multiplier et a etendre le colonat. Par 
elle, il dut s'accroitre en Auvergne, oil le domaine eccle- 
siastique tenait beaucoup de place. Les lignes principales de 
cette condition ne contrariaient pas d'ailleurs celles sur les- 
quelles etait assis le clan germanique 2 ; avec la feodalite, 
elle devint Tetat de serf, et non seulement la condition, 
mais aussila situation du travailleur du sol, lacondition du 
sol lui-meme en recurent un changement notable dans les 
resultats, sinon dans le fond. D'abord la propriete et la 
souverainete se confondirent, le cultivateur eut son sei- 
gneur a la fois pour juge et pour empereur. Sous la 
seconde race, le servage est partout. En lui, il y a une 
decheance apparente du colonat, mais en realite il a tous 
les droits du colon et il se rapproche plus vite que lui de 
la liberte; a cote de lui existe maintenant le libre non- 
noble, le vilain, dont la condition, juridiquement celle de 
lentiere liberte, offre au serf une attraction permanente 



1. Sidoine raconte lui-memc le fait comme tout naturel : Lib. III. 
Epist. XII. 

2. V. Guizot, Ubi supra. 
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que les juristes ne cessent de proteger de leurs decisions 
et de defendre par leurs ecrits. Bientot, c'est le paysan 
vilain qui occupe toute la surface. Gomme le vilain des 
cites et des bourgs, ce paysan est soumis a des exigences 
sans nombre, mais il est maitre des fruits qu'il produit. 
Quand ses redevances, meme majorees par abus, ont ete 
payees, il peut, a force d'endurance et de continuity 
ameliorer sa situation, acheter en propre les lots de terre 
que plus d'un seigneur a besoin de lui vendre, etre riche 
comme il s'en trouve tant au xvi e siecle. Au xm e deja, les 
Establissements de saint Louis et d'autres documents 
font voir que cet exhaussement inquiete Tadministration 
politique. Ge qui n'empeche pas Tordonnance de Louis le 
Hutin, en 1315, de poser en principe le droit du serf k 
devenir un libre : « Gomme selon le droit de nature, 
chacun doit naistre franc, etc ». 

Voila les premieres consequences de restitution feodale 
sur la condition paysanne ; elles en ont apporte de 
grandes dans le regime de la propriete et de Texploita- 
tion, done dans Texistence du paysan. Et ce fut definiti- 
vement, pour plusieurs fois cent annees. Changement 
d'etat, de rapports, de maniere d'etre. Dans la Villa de 
Tepoque imperiale, dans les Vici des iv e et v° siecles, le 
paysan-colon est comme seul. Le maitre, son entourage, 
son genre de vie le plus souvent il ne les connalt pas ; 
il n'a de rapport qu'avec les intendants ou les traitants et 
rapports presque toujours hostiles. Pour le colon feodal, 
au contraire, Thabitation, les circonstances, tout le rap. 
proche du seigneur. La feodalite constitue sur une petite 
echelle une vie sociale complete; le moindre homme y a 
ses droits comme il a ses services. Le colon. a ete jusque la 
sans lien avec la societe politique, considere comme une 
unite dans la troupe des travailleurs ; maintenant, il se 
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trouve eleve aux rapports sociaux. Inhabitation du pro- 
prietaire sur sa terre c'est le fait caracteristique du regime 
feodal; par suite, contact tout nouveau du patron avec ses 
clients, dans des regions oil Ton n'avait guere vu encore 
que celui du maitre et de Tesclave. Ge point de depart 
de la societe moderne a eu en Auvergne une influence 
notable sur Tetat du cultivateur. 

Des concessions directes a charge de redevances ou 
de cens, des cultures a part de fruits, du fermage peut- 
etre, telles durent etre les modes de la tenue des terres 
quand la societe feodale eut pris de la stabilite ; on 
trouve en Auvergne les tenures a cens et a part de fruits 
fort developpees au xvi e siecle et je ne crois pas bien hasar- 
deux d'en regarder Temploi comme habituel dans les pro- 
prietes de TEglise. La grande richesse des eveques gallo- 
romains est attestee par tous les historiens du v e et du 
vi e siecle. Sans remonter plus haul que le x° siecle, on 
trouve le nom de seigneuries religieuses opulentes et 
puissantes, entre lesquelles devait se partager une grande 
partie des terres de la Basse-Auvergne. Ainsi, le comte 
de Clermont, appartenant a Teveque, le Ghapitre de 
Saint-Julien de Brioude, les Abbayes dlssoire, de Sauxil- 
langes, de Manglieu, de Mozac, de la Ghaize-Dieu, de 
Saint-Allyre, dautres encore. Le systeme feodal a ete 
savamment combine. II a tout prevu, classe, regie, et il 
maintient tout. Une hierarchie de privileges, de fonctions, 
de services que rien ne peut entamer ni troubler, met 
tout a sa place et se meut par elle-meme. Le travailleur 
du sol est a lasienne; etroite, parfois genee ou souffrante, 
mais une place fixe, assuree, consequemment protegee 
dans une mesure. II est en continuity sur le sol auquel 
est affecte son travail, il y reste possesseur comme incom- 
mutable, il a l'apparence de la propriete. Les garanties 
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cle fait lui manquent, il a toutefois les garanties de droit, 
mais les garanties de fait ne manquent-elles pas singu- 
lierement aussi aux autres parties de la hierarchiesociale? 

Au XVI e siecle. — Pour connaitre avec un peu de 
nettete les donnees juridiques du paysan de PAuvergne 
feodale, augurer les conditions economiques dans 
lesquelles se mouvaient son travail et ses interets, il faut 
arriver a la redaction generale des Goutumes. On a alors 
quelque chose d'ecrit. Jusque la, ce que Ton sait de 
plus positif c'est que cinq siecles se sont ecoules depuis 
l'institution de la seigneurie, que tout ce temps les fils 
ont succede aux peres dans les memes lieux et qu'ils y 
continuent la meme existence. Chabrol, qui vient deux 
cents ans plus tard, dit qua son epoque deja on n'avait 
plus de textes des anciens baux. Au xvi e siecle, le paysan 
de la Basse-Auvergne est desormais, comme celui d'a 
peu pres toute la France, un individu libre : il n'y a plus 
de serfs. Un libre toutefois non-gentilhomme, autrement 
dit a qui n'appartient pas le privilege des gentilshommes 
ou nobles de n'etre point soumis a Timpot. G'est le vilain, 
sujet du seigneur sous qui il est eouchant et levant^ soit 
qu'il tienne de lui a un titre ou un autre le sol qu'il 
cultive soit possesseur independant ; et en tant que 
eouchant et levant, il est soumis, lui, a Timpot parti- 
culier a la seigneurie. II est la eensitoire, il doit les 
droits seigneuriaux des di verses sortes. Par dessus cela, 
il est soumis a la dime de TEglise et il est de plus le 
sujet du pouvoir public, le sujet du roi, en consequence 
imposable et seul imposable. 

De par la coutume revisee, ce censitaire, au xvi° siecle, 
doit au seigneur le cens, la rente, la taille, les corvees, 
tout cela assez divers suivant les lieux, voire complique 
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ca et la par d'autres servitudes. Le cens est peu eleve 
« plus a l'honneur qu'a profit », simple constatation de la 
seigneurie. La rente* au contraire, revenu effectif, interet 
principal de la concession pour le seigneur, est si forte 
que « souvent elle egale le produit des heritages ». Gens 
et rente font preuve de feodalite pour Theritage qui les 
doit. La qualite de feodal est comme latente sur tout sol 
compris sous la mouvance du seigneur; la perciere ou 
champart, c'est-a-dire une portion des fruits, est payee en 
consequence pour la culture des terrains vacants eux- 
memes ; aise ou pauvre, le paysan n'y peut ouvrer 
indemne ; le seigneur viendra prendre sa part ; c'est sa 
dime a lui. En outre, partout ou il y a cens ou rente, il 
s'ensuit seigneurie, c'est-a-dire les droits fiscaux par- 
ticuliers a cette souverainete sp^ciale : lots et rentes 
ou droits sur les transactions, puis toute une suite 
de droits reels ou personnels. 

En premier lieu de ces derniers vient la taille aux 
quatre eas, qui n'est point due hors des cas specifies, et 
la taille soit a merci soit annuelle. La premiere taille est 
une aide donnee au seigneur quand il est fait chevalier, 
quand il va en Terre sainte, s'il est fait prisonnier, quand 
il marie ses filles ; la seconde taille, autrefois arbitraire, a 
Merci [ad misericordiam domini), estmaintenantreduiteet 
limitee par les chartes intervenues avec les habitants : Sey- 
challes, Mauzun, Lignat, Sugere, Plauzat, Besse et d'autres 
lieux de la Basse-Auvergne en sont un exemple anterieur 
au xvi e siecle. Les corvees aussi avaient ete a merci et 
volonte, corvees de bras, corvees de charroi (hohades, 
vinades) ; lacoutumenouvelle les a restreintes a douze, par 
series de trois seulement dans un meme mois. Gela, il est 
vrai, pour la corvee seulement qui est due a raison du sol 
lui-meme, a juridiquement parler reelle, et le seigneur est 
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tenu d'alimenter le corveable, d* « administrer pain raison- 
nable pour la nourriture de l'homme ». Knfin, tout un 
systeme de police economique completait ces conditions 
faites au sujet de seigneurie de par l'institution seigneu- 
riale. L'enumeration entiere en serait longue, outre que 
Tobjet d'abord, les qualifications de plus, variaient beau- 
coup, correspondant aux convenances des lieux. Leur 
but, en tout cas, consistait a assurer au seigneur un privi- 
lege pour la vente des denrees ou pour la perception de ses 
revenus : ce sont les banaliles ou prescriptions edictees 
par les bans du seigneur, les hanvins, bandites, ban de 
vendanges, de muage, de porterage, de moissons, de 
viguerie et d'autres. 

La seigneurie seule pourra vendre vin pendant le mois 
d'aout ; c'est l'epoque ou on le recherche parce que la 
recolte precedente est presque partout consommee ; on 
en a d'autant plus besoin qu'il faut abreuver moisson- 
neurs et batteurs de ble*. Ou bien elle a redevance 
de six deniers par ouvree de vigne , en sorte qu'elle 
reglemente les epoques et jours de recolte pour chaque 
terroir, afin que le paiement ea fruits des redevances ne 
soit point fraude. Une redevance en nature est atta- 
chee aussi a certains evenements, a la mort, a la muta- 
tion de propriete, de meme une redevance personnelle a 
raison de la residence. Ban encore pour forcer les habi- 
tants de cuire au four seigneurial, d'ou un profit constant; 
ban pour le paiement d'un oflicier du seigneur, pour 
les frais de justice ; ban reservant le droit de planter des 
arbres sur les territoires communaux ou le long des 
ruisseaux, le droit de prelever un certain nombre de 



1. Droit si grave qu'un e"dit dut intcrvenir en 1680 pour le sup- 
primer. 
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gerbes pour la dime ; puis quantite cTautres facultes ou pri- 
vileges : colombier, garenne, chasse, peche, etc., variant 
dans les diverses seigneuries et portant sur les choses de 
la vie rurale dont Kusage, de chaque instant, pouvait 
le plus accroitre les revenus ou les agrements de la terre 
seigneuriale. Pour couronner tout ce regime d'obli- 
gations et de servitudes, la loi de solidarity le regit ; 
chaque parcelle d'une censive doit a elle seule le cens 
tout entier si veut le seigneur ; nulle exception en cela 
sinon par le fait de stipulations debattues ou a raison 
de Tinteret de ce dernier. 

Le paysan feodal auvergnat pouvait-il se soustraire 
plus ou moins a ces charges? comment sy prendrait-il? 
a ce sujet quelles conventions lui etaient loisibles? enfm, 
dans quelle condition transmettait-il sa possession a ses 
enfants ? Avant tout, ce principe general : Tous les droits 
reels sont prescriptibles par le seigneur contre le censitaire, 
parle censitaire contre le seigneur. Le censitaire, toutefois, 
ne pouvait prescrire les services personnels ; non deman- 
des, on ne presumait a leur sujet que l'absence momenta- 
neede leur besoin, aucunement la renonciation ; le seigneur, 
au contraire, peut les acquerir par prescription. Autrefois, 
le redevable n'etait apte a prescrire, des droits reels, que 
le mode ou la quotite du paiement; la coutume revisee 
a apporte cet adoucissement, que le seigneur ne recla- 
merait plus que trois ans d'arrerages des cens ; ca ete 
une disposition si nouveile que les pays de droit ecrit 
Font rejetee. D'ailleurs, malgre la revision de la coutume 
il fut difficile et rare, dit un des commentateurs, de faire 
debouter un seigneur d'une demande de cens. Gomme si 
cette difliculte de prescrire nc suffisait pas, le seigneur 
avait le moyen de s'assurer les redevances par aveu 
el denombremenl, cest-a-dire par la reconnaissance qu'a 
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certaines epoques le cultivateur clevait faire de ses 
propres servitudes. Le remede, accorde par la coutume 
au censitaire trop accable, c'etait de delaisser le tenne- 
ment ; encore les formes compliquees du delaissement 
rendaient-elles souvent plus facheuse la position de 
celui qui y recourait. 

Un autre detail caracteristique des precautions du regime 
seigneurial contre la diminution de ses avantages, residait 
dans les restrictions par lui mises a la faculte, chez le 
censitaire, de faire negoce de la censive en la sous-louant. 
Limiter le louage, c'etait diminuer les profits des lods et 
ventes ; il prefere longtemps cela a Talternative de voir 
Tenrichissement menacer d'invasion sa position pri- 
vilegiee. En Auvergne, la coutume avait toujours paru 
large a cet egard ; elle autorisait en principe le censi- 
taire a fractionner son cens, a creer ainsi le sur-cens au 
profit de tiers. La coutume revisee, en maintenant ce 
principe, exigea le consentement du seigneur; en tout 
cas elle interdit toute operation semblable par vente. 
C'etait au courant des choses d'affaiblir ces restric- 
tions, cela se fit rapidement. Au deces du censitaire, 
la tenure rentrait par saisine aux mains du seigneur ; 
le successeur heritier ou testamentaire, n'en etait mis 
en possession qu'apres de nouveaux engagements de sa 
part. Occasion naturelle pour des augmentations peut- 
etre possibles, plus probablement forcees, a savoir des 
clauses favorables effacees, de plus lourdes mises a la 
place des anciennes, un cens absorbant tout le revenu des 
fonds et quelquefois au dela, des services personnels 
laissant a peine deux jours de travail par semaine au pay- 
san, les injustices, enfin, qui venaient rendre les miseres 
plus lourdes. A la quantite de questions qui naissaient, 
dans le Commentaire de Ghabroi sur la Coutume revisee, 
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aux ameliorations nombreuses dont 1'avait pourtant dotee 
cette revision, on prend l'idee de ee qu'il y avail eu 
d'exces dans l'Auvergne feodale, et meme encore au 
\v e si eel e. 

La transaction de 1291 entre les habitants et le seigneur 
du castrum de Laroche ', donne a cet egard des notions 
positives, quoiqu'elle ne concerne que certains des abus 
habituels. Kile intervient, apres d'autres qui s'y trouvent 
visees. Kile a en vue de fixer des contestations sur la taille 
aux quatre cas. Le seigneur pretendait multiplier ces cas r 
exiger la taille pour le mariage de chacune de ses filles, 
de chacune de ses sceurs, tandis qu'elle ne devait etre 
payee qu'une fois. Ge point regie, elle oblige entre autres 
choses le seigneur a payer, d'apres une estimation fixe, la 
volaille, les bestiaux, les fruits qu'il prendra aux habi- 
tants, preuve qu'il en avait longtemps extorque ; a ne 
jamais augmenter de volume ou de poids la mesure usitee 
pour le cens, preuve qu'il la faisait varier souvent. On 
possede assez de constatations authentiques semblables 
pour entrevoir combien, en fait, pouvait etre rendue 
mauvaise la condition du paysan. II ne faut pas moins 
dire que meme sous la feodalite abusive, 1'epargne et le 
progres trouverent a naitre. La transaction de 1291 en 
offre une preuve, car interessant les paysans d'un sol 
mediocre, aride en bien des endroits, elle atteste, par les 
libertes et les garanties qu'elle assure, que sur des ter- 
rains pourtant peu fertiles, la culture avait peu a peu pro- 
duit des hommes capables de reclamer, d'obtenir, e'est- 
a-dire d'avoir acquis avec la conscience du droit la 
force qu'il fallait pour le faire reconnaitre. Le paysan, 



1. Laroche est au centre des grandes argiles du bassin de 
Brioude (Haute-Loire). 
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en Basse-Auvergne, avait pu conquerir un certain 
degre d'independance. Les seigneuries n'etaient certai- 
nement pas toutes abusives ; on comprend que le censi- 
taire d'un seigneur equitable et pas trop besogneux, 
lorsqu'il avait une bonne terre ou qu'il savait tirer d'une 
moins propice assez de produits pour arriver a 
1'epargne, pouvait grossir son avoir. Le temps qu'il fal- 
lait, seulement, on n'en a pas la mesure. 

Deux personnes, au reste, Tune tres avide, l'autre 
infiniment depensiere, venaient demander encore au 
revenu de ce paysan le prix de services pretendus, ou bien 
d'une protection qui n'avait pas toujours etc effective. 
L'Kglise tendait la main pour recevoir sa dime, et TKtat, 
le Roi, avancait la sienne pour pereevoir, au besoin pour 
prendre ses impositions. La dime, due par les fruits, non 
par la terre, ne pouvait porter que sur le censitaire. 
Comme le cens, elle etait imprescriptible dans son existence, 
prescriptible seulement quant a sa quotite et a son mode 
de pavement. A la longue, le cultivateur s'entendit avec 
le decimateur pour s'acquitter par abonnement, mais il 
perdait ainsi le privilege de la coutume, de ne point 
admettre les arrerages de dimes. Du reste, la seigneurie 
ecclesiastique ne mettait guere plus de managements que les 
laiques quant aux cens et redevances, dans la perception 
de la dime, pcut-etre d'autant moins qu'ils la disaient 
d'origine divine. On voit une transaction de 1410, entre 
des habitants du territoire de Joze et l'eveque de Cler- 
mont, intervenir parce que ce dernier a fait saisir-brandon- 
ner leurs recoltes et a excommunie les retardataires au 
pavement, pour des dimes dont les dits habitants se pre- 
tendaient exempts. La transaction assure la dime a Teveque, 
excepte sur les ravieres. En tout cas, la dime ne disparais- 
sait jamais ; longtemps elle tint l'agriculture stationnaire, 
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empeehant d'en changer le mode, vu l'incertitude de nou- 
veaux produits. L'impot, lui, fut, a tous egards jusqu'a la 
fin du regne de Charles V, la moins dure des charges, les 
rois n'ayant guere d'autorite pour le lever. Mais ils se 
reprirent apres. Le paysan releva bientot de la vie nationale • 
alors les necessites, les vicissitudes, les exigences du 
gouvernement royal retentirent dans son existence, outre 
celles qui provenaient de la seigneurie ; et celle-ci eHant 
comprimee de plus en plus par ce gouvernement, par les 
doctrines juridiques, par la marche des faits, le poids 
de cette existence nationale pesa davantage par Timpot, 
sur ses interets et sur son sort. Le xv e siecle aurait 
ouvert ainsi pour le paysan d'Auvergne une periode plus 
dure que la precedente si, de la part du pouvoir public, 
des avantages sociaux n'avaient surgi pour lui. Toutefois 
la puissance monarchique ne comprime que faiblement 
encore les exces seigneuriaux, et avec les charges imposees 
par ce pouvoir central grandissant, arrivent les abus 
de ses agents inferieurs. 

fcpoque monarchique. — Du milieu du xiv e siecle a la 
seconde moitie du xv e , il y a pres de cent annees mau- 
dites pour le paysan d'Auvergne. Le poids des tailles et 
subsides augmente sans cesse par le desordre du gouver- 
nement, et pese juste au moment ou les compagnies 
anglaises sont installees sur son sol, ou bien ravagent les 
moissons, empechent la culture. Apres cela les temps de 
la minorite de Charles VI, ou la guerre est partout ; par- 
tout des troupes, etant mal payees, vivent a discretion 
dans les campagnes, pillent et maltraitent le laboureur 
comme un ennemi. C'est Thomme de la campagne qui 
supporte presque tout. Un etat tel, que, au rapport de 
Froissard. les populations de Guienne demeuraient sous 
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la domination anglaise par horreur du joug des tailles. On 
voyait les artisans abandonner leurs metiers, leur maison, 
les laboureurs n'ensemencaient plus *. En 1412, il avait 
fallu forcer par ordonnance « toutes personnes non 
« nobles d'ouvrer ou cultiver la terre sous peine d'etre 
« mis hors du royaume, les maisons ruineuses et terres 
« non cultivees declarees acquises au Roi 2 ». De 1388 
a 1385, le mal va si loin, en Auvergne, que les paysans 
s'insurgent, et, ne pouvant plus payer et vivre, se font 
massacrer : « Le commun populaire, dit du Tillet, gens 
« mecaniques, laboureurs d'Auvergne, Limousin et Poi- 
« tou se mutinant contre la noblesse et le clerge, linirent 
« miserablement, car le due de Berry les lit presque 
« tous mourir, les faisant mettre au fil de Tepee ou atta- 
« cher a un gibet ; bien peu il y en eut qui echapperent 
« pour s'en retourner labourer les champs 3 ». 

En 1414, la taille royale devient fixe, reguliere, a tant 
par annee. Ge fut, certes, une mesure de gouvernement fort 
utile, mais fort lourde encore, car en meme temps le ser- 
vice militaire cessa d'etre fait par la noblesse, devint beau- 
coup plus cher, eleva incessamment la taille, chargea ainsi 
le paysan en degageant les seigneurs. Apres quoi, pour 
combler d'argent ou de pensions la noblesse, Timpot alia 
toujours grossissant. Philippe de Gommines a eu raison 
de dire de Charles VIII, Tinventeur de cette pratique, 
qu'il « chargea fort son ame et celle de ses successeurs, et 
« mit une cruelle plaie sur son royaume qui longtemps 
« saignera ». A compter de 1489, il y eut une periode de 
vingt annees ou le sol d'Auvergne fut presque constam- 
ment foule par la guerre des seigneurs contre le roi. La 

1. Du Tillet, Chronologie des rois de France, edition de 1607, 
p. 130. 

2. Remontrances aux £tats de 1588, p. 18. 

3. Du Tillet, i'Jbid.,p. 121. 
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Pragmatique et la Ligue du Bien public y attirerent 
deux fois les armees royales. De la longue periode ecoulee 
entre Tinvasion anglaise et le traite de Conflans, le paysan 
auvergnat n'eut peut-etre pas vingt ans ou il lui fut loi- 
sible d'ensemencer et de recueillir son ble. Une famine 
meurtriere desola les campagnes ; le proces-verbal des 
Etats de 1181, qu'a laisse Jehan Masselin, en porte l'at- 
testation. Comme chaque representant deroulait les 
doleances de sa province ou de son bailliage afin de les 
faire decharger, Masselin demandant pour le bailliage de 
Rouen que la repartition fut maintenue telle que le con- 
seil du Roi Tavait faite, dit que toutes les provinces 
avaient eu leurs soufFrances, et que la Bourgogne, TAu- 
vergne et les pays voisins se plaindraient bien plus juste- 
ment, qu'ils souiFrirent une telle disette qu'il fallut chasser, 
a force de menaces et de coups, la foule de pauvres qu'avait 
rendus furieux la rage de la faim, les « empecher de for- 
cer les maisons des riches ». « La, ajoutait-il, les voya- 
« geurs et ceux qui avaient de quoi manger ne pouvaient 
« se nourrir un peu tranquillement qu'apres avoir bar- 
« ricade les portes ; la les malheureux furent forces par 
<^ le besoin d'user de pain de son, qui, en temps d'abon- 
« dance, est tout au plus bon pour les chiens ; que dis-je, 
u ils furent contraints de vivre d'aliments degoutants et 
« a Tusage des betes, de mordre inutilement dans les 
« matieres trop dures pour etre digerees par Testomac 
v d'un homme : la, dans les bourgades, dans les champs, 
« dans les maisons, on pouvait voir partout, gisant a 
« terre, des gens affames, la bouche beante, n'ayant plus 
u qu'une peau livide, et faisant entendre d&ja le r&le de 
« la mort; et puis, pele-mele avec ces mourants, une infi- 
« nite de corps qu'avait deja priv6s de la vie une faim 
« cruelle. Desolation extreme, puisque aucun endroit ni 
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<( sacre ni profane n'a ete un seul jour sans de"ces ! Vous 
« ne pouvez pas, quant a vous, declamer Thistoire cTune 
« aussi horrible famine, cTune aussi lugubre tragedie, 
« dont auraient ete temoins vos bailliages ! » 

Et cependant, qu'un peu de repos et de protection 
vienne a r^gner, la terre se couvre encore de moissons, la 
propriete individuelle reprend , se developpe, la classe 
moyenne surgit des campagnes rendues productives. 
Travailler en surety : le phenomene a lieu, cc Mystere 
« etrange, dit Michelet *, il faut que cet homme ait un 
« tresor cache... Et il en a un, en effet : le travail 
« persistant, la sobriete, le jeune. Dieu semble avoir 
« donne pour patrimoine a cette indestructible race 
« le don de travailler, de combattre au besoin sans 
. « manger, de vivre d'esperance, de gaiete courageuse ». 
L'impot royal s'eleve, mais il n'en coute plus au paysan 
de le payer. C'est dans tout le royaume le flagrant effet du 
regne de Louis XII. La noblesse fait argent de ses posses- 
sions pour soutenir les guerres d'ltalie, elle trouve pour 
les acheter le peuple inferieur. II n'y a pas de province 
dont les historiens ne constatent le mouvement d'ascen- 
sion ; on peut Taffirmer de TAuvergne. Les beaux restes 
d'architecture civile que font voir ses villes en sont 
Tattestation indubitable. L'exhaussement des conditions 
se marque chez elle entre la fin du xv e siecle et le regne de 
Henri III. Les campagnes, qu'avaient preparees les longs 
labeurs, les privations, Tepargne hereditaire, prirent alors 
possession des rangs moyens de la societe, se peuplerent 
d'un monde jusqu'alors inferieur, mais mu desormais d'un 
meme courage et d'une meme ambition patiente. 

Periode heureuse, necessaire a TAuvergne en particu- 

1. Le Peuple. 
Doniol. — La Basse- Auvergne. 9 
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lier, car la guerre moitie religieuse moitie* politique nee 
sous les derniers Valois allait, une fois de plus, enlever 
chez elle les bras a la culture, saccager les champs, faire 
edicter nombre de taxes extraordinaires. Les doleances du 
tiers-etat, dans les « Remontrances » des Assemblies pro- 
vinciates, constatent les souffrances endurees. D'apres 
celles de 1560, le paysan d'Auvergne aete contraint d'enga- 
geroude vendre saterre pour payer les impositions. L'Eglise 
s'etait constitute son argentier, et maintenant qu'elle etait 
nantie elle refusait de rendre cette terre; « le commun- 
elat » demandait qu'elle y fut contrainte. II demandait en 
outre la reduction des tailles, qui avaient plus que dou- 
ble, venues de 60.000 ou 70.000 livres a 160.000, 180.000, 
au point que nombre de proprietaires allaient s'etablir en 
provinces moins chargees. 

Dans ces documents, c'est surtout la bourgeoisie, le tiers- 
etat des villes, qui parlent pour les campagnes ; celles-ci 
n'etaient pas moins pr&s de prendre la parole. Elles Font 
en effet bient6t. Jusqu'au xvi e siecle les bonnes villes, 
c'est-a-dire les villes closes, ayant municipality et milice, 
ou celles elevees aux memes privileges par protection par- 
ticuliere du roi, furent seules representees par elles- 
memes; la noblesse et le clerge representerent le pays 
plat, c'est-a-dire les campagnes et les autres villes non 
closes ; ils paraissent « pour eux, pour leurs terres, leurs 
*< hommes et sujets ». Ge privilege, les bonnes villes le 
leur avait dispute; a la fin du xv e siecle il leur etait 
parfaitement affermi. Ulterieurement, la noblesse et le 
clerge le voulurent de nouveau. II y eut proces devant 
le Gonseil, arbitrage en 1567 devant Louis de la 
Fayette, lettres patentes de 1578 confirmant le droit des 
bonnes villes a representer le tiers et commun etat. Des 
1569, les reclamations du commun etat ou plat pays , 
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afin cTavoir lui aussi droit de representation, furent 
admises pour la Haute-Auvergne. Le Bas-Pays resta muet 
en cela jusqu'en 1576 ; mais a cette date son « commun 
etat » fit, sans convocation propre, sur la simple Ordon- 
nance appelant les Etats generaux, des elections de deputes 
dans une assemblee tenue a Riom, en meme temps que les 
« bonnes villes » nommaient les leurs a Clermont. Arrivees 
ensemble a Blois, les deux deputations furent reglees des 
le lendemain par arrete du Gonseil, qui valida « pour 
cette fois seulement » les deux elections. De la entre les 
bonnes villes et le plat pays des contestations qui durerent 
jusqu'en 1588. Aux Etats de cette annee, les bonnes villes 
furent seules representees, mais des le 29 novembre les 
choses furent regularisees pour TAuvergne. Des conven- 
tions entre les contestants avaient admis Tadjonction de 
six villes non closes et de dix-huit deputes des cam- 
pagnes ; le conseil du roi changea cela en un roulement 
triennal amenant six par six les villes du plat pays aux 
elections des Etats { . 

Toujours est-il qu'en 1576 les remontrances, avec toute 
l'experience competente, font le tableau des exactions de 
la noblesse. Ge que souhaite alors le peuple rural, c'est 
« qu'il soit defendu aux nobles de commettre envers 
« leurs sujets aucunes violences, extorsions, incursions, 
« meurtres, brulements, assassinats, usurpations et autres 
« malefices ». Vives plaintes elevees aussi contre les 
desastres commis par les passages de troupes 2 ; passages 
si onereux, au reste, qu'en 1577 la Basse-Auvergne n'he- 
sitait pas a donner 1.500 livres pour se liberer d'un. 
Lamisere de certaines populations n'est pas moins grande 
qu'elle Ta ete jamais. Gomme autrefois, des villages sont 

1 . L'original, signc, est aux archives de la ville de Clermont. 

2. Archives de la ville de Clermont. 
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depeuples en entier. Dans un releve des revenus de Tab- 
baye de Laqueille en 1697, on lit que « le chapitre soulait 
« ci-devant percevoir de la cure du Chambon environ 
« treize vingt livres de liquides, c'est-a-dire deduction 
« faite des charges ; mais la paroisse etant tout a fait rui- 
« nee, soit par la mort des habitants ou par la pauvrete, 
« les terres etant devenues incultes, le chapitre n'espere 
« plus guere pouvoir en retirer quelque revenu ». Non 
seulement le chiffre total de la taille s'est augmente, qui 
plus est la part a supporter par les cultivateurs s'est 
accrue dans une proportion superieure ; les exemptions r 
soit directes soit indirectes que se faisaient donner ou que 
prenaient les gens puissants ont eu ce resultat. Aux Etats 
de 1614, le cahier des deputes du tiers explique que la 
noblesse achetait ou affermait des biens de roture, les sous- 
trayait a la taille par ses privileges personnels ; les autres 
terres roturieres avaient a payer leur portion, et encore les 
receveurs, de meme qu'ils le faisaient en 1576, exigeaient- 
ils que la taille fut soldee en monnaie blanche, refusaient 
de recevoir le billon. 

A ces abus venait se joindre encore , tout ce que 
la science des praticiens en une procedure pleine de rigueurs 
et de pieges avait pu inventer d'actions ruineuses, et tout 
ce que le long regne du regime seigneurial avait fourni 
de ruses et d'exces a des seigneuries sans cesse beso- 
gneuses et a des intendants cupides, pour faire payer au 
paysan tenancier beaucoup plus que la coutume ou les 
contrats n'avaient etabli. On en a les preuves tristement 
accusatrices dans le Monitoire des Grands-Jours d'Auvergne 
de 1665, et la confirmation trop authentique dans leurs 
Arrets *. Hormis un petit nombre des cas que specifiait 

1. Pour les Arr€ls, il faut voir le Recueil de Dongois (Mss.). — 
Le Monitoire a ete imprime dans le deuxieme volume des Coutumes 
d'Auvergne, de Prohet. 
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le Moniloire, tous ont ete punis au nioins une fois. Exten- 
sion de reconnaissances de rentes, cens, corvees, ou 
autres droits non dus; evaluation abusive des denrees 
dans les conversions en argent de redevances en nature ; 
avoir fait payer au-dessus de la coutume Tabonnement 
pour les prestations personnelles ; fixation arbitraire du 
prix des denrees et violence faite pour en avoir payement 
a ce prix ; emprisonnement dans les maisons ou chateaux 
sans decret de justice ; prelevement de droits sans titre 
sur la circulation des marchandises ; avoir laisse arrierer 
les rentes et cens durant les annees de bas prix pour les 
exiger avec toutes sortes de contrainte et de violence 
dans les temps de cherte ; avoir force de moudre au mou- 
lin du chateau, bien que non banal, et confisque le ble 
ou impose amende a ceux qui y manquaient ; avoir force 
d'acheter a des prix excessifs des denrees avariees, en 
empechant d'acheter ailleurs qu'au chateau : telles etaient 
les pratiques courantes que le gouvernement royal releva, 
interessant le peuple paysan a cette vengeance derniere 
tiree de la longue lutte de la noblesse contre Tunite 
monarchique. 

Et ce netait pas tout. Autant les Arrets que le Moni- 
loire, font voir qu'outre les exactions contre les biens 
et contre les produits, que ces puissants saisissaient et 
maltraitaient les personnes. 

Onse demande, en lisant, comment le paysan des terres 
mediocres ou mauvaises pouvait subsister etdurer sous de 
si destructives conditions. II y eut assurement plus d'un 
village desole et desert. II est certain que le paysan enga- 
gea sa terre pour payer. Le meme cahier de 1614 atteste 
que la bourgeoisie etait effrayee de voir cette terre passer 
dans les mains nobles ou dans celles de TEglise. Elle 
demanda, pour ce paysan, « que nul sujet ne put s'engager 
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« envers son seigneur s'il n'en etait le fermier, et que 
« dans ce cas il n'en eut la faculte que jusqu'a concur- 
« rence du montant de sa ferme ». Elle eut voulu arreter 
ce nouvel accaparement du sol en diminuant le gage des 
prets, comme elle avail essay e de le faire deja, en 1560, par 
la demande que TEglise fut tenue de revendre au cultiva- 
teur les terres qu'il lui avail alienees. En n'importe quel 
temps, les documents officiels ne constatent le mal que 
quand il est a l'exces ; en Auvergne comme dans les autres 
provinces, au commencement du xvn e siecle, une partie 
des petites proprietes avait disparu ; Tceuvre du regne de 
Louis XII etait detruite pour portion ou enrayee pour 
longtemps. « La sueur vient au front, a dit encore Miche- 
« let *, quand on observe dans le detail les accidents 
« divers, les succes et les chutes de cette lutte obstinee, 
« quand on voit Tinvincible effort dont cet homme mise- 
« rable a saisi, lache, repris la terre de France!... ». 

En effet, apres ces reactions, il semble, quant a TAu- 
vergne, quetoute propriete moyenne ait disparu et que la 
population agricole se trouve dans le denuement. Ce 
denuement est constate partout, mais la persistance de la 
propriete moyenne ne Test pas moins. Dans tous les docu- 
ments du xvn e siecle, on sent qu'il s'agit d'une population 
plus avancee, en meilleur^tatqu'on ne Ta vue jusqu'alors. 
Gependant, c'est vrai pour la classe bourgeoise, mais 
beaucoup moins pour le paysan. Le phenomene du regne de 
Louis XII s'est bien reproduit aussitot que quelques 
annees de Tadministration de Sully ont permis au cultiva- 
teur de se remetttre de ses meurtrissures, de rouvrir sa 
terre aux semences avec securite. Reprise encore passa- 
gere, toutefois. Ces eclaircies de bien-etre sont comme la 

1. Le Peuple, p. 7. 
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jachere, elles fertilisent et un redoublement d'exigences 
vient apres. On traverse des moments ou la situation 
est beaucoup moins mauvaise, ou les mieux partages 
se creent l'independance, entrent dans la classe moyenne ; 
mais un changement reel et permanent, base et point de 
depart d'une existence d'avenir, on ne le trouve pas. Notre 
paysan d'Auvergne semble tourner dans un des cercles 
fatals ou Vico enfermait les societes. II passe parfois des 
miseres a du bien-etre ; mais toujours il revient aux 
miseres comme a Tetat normal. Quelques-uns sont sortis 
de ses rangs pour un etat meilleur; ils s'y maintiennent a 
travers les vicissitudes, mais la masse reste sous le 
meme fardeau ; les causes de depression ne sont plus 
les memes, mais les effets persistent. Au xvn e siecle, 
la noblesse, beaucoup moins forte, est moins brutale ; 
il existe un pouvoir central puissant, une bourgeoisie 
nombreuse qui s'accroit chaque jour par les charges de 
judicature, les offices de finances, les fermages de Timp6t; 
Tautorite juridique a plus de prestige ; on dirait que la 
situation du paysan doit entrer dans le progres general : 
au contraire, une oppression analogue a celle des plus 
mauvais jours va' peser de partout sur lui. II est plus 
pourvu que jadis, le poids ira en proportion. La vieille 
tradition de taillable haut et has k volonte a plus d'empire 
que les reclamations de quelques esprits gen£reux, preoccu- 
pes de Tart politique et de TefFort social par lesquels serait 
rendu meilleur Tetatdumondeagricole. wS'ilsn'etaientrete- 
« nus par quelques necessites, ecrit Richelieu, difficilement 
« demeureraient-ils dans les regies qui leur seraient pres- 
« crites par la raison et par les lois... il les faut comparer 
« aux mulets qui, etant accoutumes a la charge, se gatent 
« par un long repos plus que par le travail 1 » : maxime 

1. Testament politique, chap. IV, du Peuple. 
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correspondante aux idees. Longtemps encore on s'api- 
toiera, dans les preambules des edits on dira le pauvre 
peuple. Langage d'apparat. Le roi sera pour le paysan, 
quant aux charges reelles et personnelles, ce qu'avait ete la 
seigneurie auparavant, le noble restera, a lui se joindra le 
bourgeois qu'on anoblit : le fardeau deviendra ainsi plus 
lourd. 

Les Intendants de province. — De tout cela les habi- 
tudes prises, les dispositions publiques qui en resultent 
etaient coupables pour beaucoup. Au commencement du 
xvn e siecle, il avait ete fait en sorte que r administration 
etablit Ford re et la justice dans les campagnes. La crea- 
tion des Intendants de province avait eu en partie ce but. 
(Test de bonne foi qu'on les avait charges « d'eviter ou 
« corriger la grande irregularis qui etait en Tassiette des 

« tailles , les abus infinis qui s'y commettaient la 

« vexation et ruine des plus faibles et impuissants 4 ». Les 
faits existants ont toujours une force difficilement surmon- 
tee par les gouvernements, meme par ceux de volonte 
parfaite. En dehors des revolutions, la societe riche, celle 
qui est depuis longtemps en possession du pouvoir ou qui 
Tapproche, a de soi un grand pouvoir de resistance contre 
les reformes. Les Intendants, arrives dans leurs provinces 
avec un zele que Colbert, en mourant, conseillait de 
moderer, furent bientot absorbes par les classes elevees et 
englobes dans les considerations dont ils avaient mandat 
de s'ecarter. 

Dans le principe, cependant, ces agents de la monarchie 
mirent le doigt sur les plaies, les montrerent au grand 
jour, preparerent ainsi le ministere createur et reparateur 

1. Instruction de 1634. 
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de Colbert. Le premier qui vint en Auvergne, Mesgrigny, 
a laisse un tableau de Tetat de notre province qui est evi- 
demment dresse par un homme debien. Ge tableau precise 
mieux qu'aucun autre document la situation du paysan 
d'alors. On y voit deux classes de personnes, la noblesse 
et la bourgeoisie des villes, egalement oppressives pour 
lui tout en etant ennemies Tune de Fautre, puis une troi- 
sieme personne les dominant Tune et Fautre, pesant sur 
toutes les deux, pesant sur le cultivateur a des degres clivers, 
mais davantage encore qu'elles : c'est le gouvernement 
meme du roi. 

Plaintes identiques a celles d'autrefois contre la 
noblesse, moins vives cependant parce que Taction de 
celle-ci est devenue moindre : « Les plus ordinaires, 
« ecrit Tlntendant, sont que les gentilshommes et leurs 
« officiers se servent du pretexte des beaux droits qu'ils 
« ont dans leurs terres pour vexer et travailler leurs 
« paysans. lis ont presque tous les tailles aux quatre cas ; 
« et quand ils marient leurs filles ou qu'ils ont quelque 
« emploi nouveau dans les armees, ils font payer de 
« grandes surcharges ; et encore que bien souvent ce soient 
<( des gratifications, neanmoins elles sont extorquees, et 
« si quelqu'un ne les donnait, il serait foule de logement 
« de gens de guerre, et bien souvent maltraite par les 
« domestiques des dits gentilshommes. Les droits de de 
« victu dont les seigneurs jouissent leur servent aussi pour 
« exiger de leurs tenanciers et devictuaires. En Auvergne, 
*< ce droit s'entend une rente en ble qui est portable au 
<( chateau du seigneur, et qui se paie par tous les habi- 
« tants d'un tenement ou village solidairement et Tun 
« pour Tautre, et le seigneur s'adresse a celui que bon lui 
« semble, de sorte que les plus riches font des presents, 
« de peur que Ton ne s'adresse a eux. Et, qui pis est, 
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« quelques gentilshommes ne veulent recevoir leur de 
« victu lorsque le ble est a bon marche, et attendent deux 
« ou trois annees qu'il devienne cher, et pour lors le font 
« evaluer a haut prix, ce qui tourne a grande ruine au 
« pauvre peuple. Par la coutume d'Auvergne, les sei- 
« gneurs haut-justiciers ont des corvees, lesquelles, par 
« les arrests, ont ete moderees a douze par an. La plupart 
« aussi ont droit de bouades ou vinades, et bien que la 
« coutume et les arrests entendent que les seigneurs ne 
« fassent payer ces droits en especes, neanmoins quel- 
le ques-uns les evaluent a un haut prix, et, pour le vin 
« qu'ils ont besoin, ils n'emploient qu'une partie de leurs 
« corvees, ce qui est la ruine des paysans qui quittent leur 
« labeur pour aller quelquefois a douze ou quinze lieues 
« querir du vin pour leur seigneur. Beaucoup de gentils- 
« hommes d'Auvergne s'accommodent aussi des dimes des 
« cures ecclesiastiques leurs voisins, et se les font adjuger 
<( a vil prix sous le nom de leurs domestiques *. » 

Toutes nouvelles apres cela, sont les doleances aux- 
quelles donnent lieu la bourgeoisie des villes et ses 
magistratures privilegiees. Elles etaient devenues une 
puissance egoi'ste et abusive. La tutelle qu'elles preten- 
daient exercer sur le plat pays a Texclusion de celui-ci, 
semblait n'etre que pour le charger a leur prolit. Les eche- 
vins s'etaient fait allouer 6.000 livres sur la taille pour 
gerer les affaires du pays ; « mais, continue Mesgrigny, 
« faisant etat des frais de deputations et sollicitations, de 
« dons et de presents, ils rendent par ce moyen le pays 
« redevable de grandes et notables sommes, lesquelles ils 

1. Relation de Vetat de la province d'Auvergne en 1617, pp. 28 
et 19 du manuscrit de la Bibliotheque de Clermont. Le manuscrit 
de Mesgrigny a ete imprim^ dans une des premieres livrafsons 
des Tablettes historiques de VAuvergne, de M. Bouillet. 
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« Invent par apres sur le pauvre peuple dont j'ai recu 
quantite de plaintes. » lis consentaient a ce quon dres- 
sat des roles depositions extraordinaires pour gratifica- 
tions aux officiers de finance ou de troupes et compo- 
saient ensuite avec eux ; « et de plus, quoique la pro- 
« vince soit plus abondante en denrees qu'en argent, 
« neanmoins, pour profiter dans le desordre, ils ont tou- 
« jours fait payer les etapes aux gens de guerre en 
« argent ; et pour cet effet, il s'est leve cette annee, 
« sans commission particuliere du Roi, sur le simple con- 
« sentement des echevins de Clermont representant le 
« tiers-etat du bas pays, plus de 300.000 livres, sans 
« compter 8.000 livres de gratification pour le regiment 

« de Polignac, dont ceux du haut pays se sont plaints 

« Jamais ils n'ont voulu souffrir la levee des droits de 
« francs-fiefs et nouveaux acquets que quand ils y ont eu 
« part et en ont compose avec le traitant moyennant une 
« somme notable ; et ont par apres consenti rimposition 
« d'une somme immense sur toute la province pour etre 
« regalee au sol la livre, ce qui a grandement surcharge le 
« plat pays, ou il y avait beaucoup de lieux qui ne 
w devaient point les dits francs-fiefs et nouveaux acquets, 
« et neanmoins ontete taxes au sol la livre de leur taille; 
« et la ville de Clermont qui est exempte de taille, est 
« aussi exempte cHceux ; et neanmoins, il y a plus de 
« roturiers en la dite qui possedent des fiefs qu'en tout le 
« reste de TAuvergne *. » 

1. C'etaient \k des griefs deji anciens. Un siecle auparavant, le 
tiers-ctat d'Auvergne ayant presents des remontrances contre les 
exactions des officiers des tailles, des lettres patentes de Charles IX, 
en prescrivant une information, faisaient entrevoir la suppression de 
leur office et de laisser au pays lui-meme la charge de lever et de 
repartir les impots. L'Assembl^e des habitants de Clermont s'efl'raya 
de ce projet, qui lui am ait enleve des occasions de benefice. Dans de 
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Outre que ces abus retombaient en exactions sur le 
travailleur paysan ou petit proprietaire, il s'en commettait 
d'autres dont la noblesse il est vrai, comme le peuple, 
supportait sa part. lis commencaient par Tusure, et la 
procedure les achevait. Au temoignage de Mesgrigny, tout 
l'argent de la province etait a Clermont et a Riom ; la 
bourgeoisie des deux villes avait evidemment bien fait ses 
affaires et elle continuait, car il atteste « les grandes 
« plaintes des gentilshommes et du plat pays contre les 
« bourgeois et habitants des villes, a cause desusures ordi- 
« naires dans la province ». « lis ne se font point de diffi- 
« culte, ajoute-t-il, dincorporer Tinteret de la premiere 
« annee dans Tobligation, et, les annees suivantes, de 
« prendre linteret de Tinteret ; et ne se prete qu'au denier 
« 16 ; et ne savent ce que c'est que du denier 18. Et le pis 
« est que s'il ne se paye pas par avance, on contraint le 



nouvelles remontrances, dont la redaction porte le cachet de bon 
apotre que revet d'habitude, parfois non sans Eloquence, un int6- 
ret etroit qu'on veut sauvegarder, cette assemblee demanda ins- 
tamment le niaintien des officiers, faisant rcssortir les avantages 
que produirait leur institution des que Ton tiendrait la main a ce 
qu'elle fonctionnat selon sa regie, et que Ton ferait observer exac- 
tement la responsabilite attachee a leur exercice. Passant ensuite 
aux dangers de laisser les assemblies du tiers-etat maitresses d'une 
telle matiere, elle disait : « Si cette connaissance est attribute au 
« peuple, ils ne feront aucune chevauchee pour avoir connaissance 
« d'opulence, pauvrete, pertes, grele, etc., etc.; quand ils en 
« feraient, ils seraient juges en leur propre cause, et auraient 
« moyens de faire infinis abus, etant maitres de cette imposition et 
« du partage de deniers attribue*s aux bonnes et riches villes, les- 
« quelles etant toute taillables se soulageront et chargcront les vil- 
« lages et plat pays pour avoir moyen de s'accommoder de leurs 
« biens, en acqu^rir des fermes et m^tairies, et soulageront leurs 
« fermiers et metayers comme ils voudront. » — Remontrances des 
habitants de la ville et cite de Clermont (1565 ou 1566), Recueil 
Verdier-Latour, a la bibliotheque de la ville, manuscrit n° 233, 
piece 4i. 
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« debiteur au payement du principal ». Ici iniervenait 
le style, la procedure, pour ruiner Temprunteur. On ne 
pretait point par constitution de rente, mais par obligation 
emportant contrainte par corps, « meme quand ce serait 
« le plus grand seigneur et officier ». A defaut de non paie- 
ment, ce qui arrivait presque toujours, le debiteur rece- 
vait mandat d'arret emportant condamnation par defaut 
et depens ; sur ce mandat il devait se constituer prison- 
nier a la geole, ou bien il etait cense le faire et y demeu- 
rer jusqu'a Tacquittement de sa dette. Mais, en fait, la 
constitution n'avait point lieu ; et, comme le debiteur ne 
payait pas, les mandats d'arrets se succedaient a la geole, 
recus sur un livre special. Ainsi, de petites dettes s'ele- 
vaient en peu de temps au double, au triple, et forcaient 
vite a vendre, pour le plus mince pret, les terres des gen- 
tilshommes aussi bien que les heritages du petit peuple. Si 
les terres seigneuriales se divisaient ainsi a Tavantage de la 
classe bourgeoise, par une triste compensation, la petite 
propriete paysanne, le peu du moins qui en pouvait exis- 
ter, etait absorbe egalement. Geux qui profitaient des 
choses les trouvaient fort justes, mais Ton peut en croire 
Mesgrigny disant que « tout le monde en voudrait la 
« suppression, hormis les hommes de justice ». 

Malgre ce mouvement force, la propriete moyenne 
occupait-elle deja beaucoup de place? il semble que non, 
car elle ne parait pas a l'lntendant meriter une mention. 
II dit bien que la bourgeoisie de Clermont possedait beau- 
coup de fiefs ; ne ressort-il pas de cela que la seule 
bourgeoisie riche avait pu s'elever, d'une maniere un peu 
notable, a la condition de proprietaire. A plus forte raison 
la petite propriete devait-elle n'etre pas commune. 
Terres du Roi, terres d'eglises, terres des gentilshommes, 
cest sous ces categories seules que l'lntendant parle du 
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sol. Le plus generalement la bourgeoisie affermait a longs 
baux les biens d'eglise, ceux de la noblesse, et soit les 
sous-affermait aux plus aises d'entre les cultivateurs soit 
les faisait travailler a part de fruits ou par journaliers. Ge 
devait etre quelque chose comme le regime de TIrlande, 
et les moins heureux etaient assurement les paysans. 
Aussi Savaron pouvait-il dire, aux Etats de 1614, qu'on 
avait vu en Auvergne « des populations se nourrir de 
« l'herbe et des racines des champs, n'ayant point d'autre 
« aliment pour soutenir leur vie ! » Savaron, de sa presi- 
dence du presidial, avait ete particulierement a meme d'y 
regarder. 

Et a tout cela il faut ajouter l'impot royal, ses exigences, 
les abus de sa perception. Sous Richelieu, les tailles 
s'elevent ; mais du moins la vigueur regne dans Taction 
gouvernementale, Tabus n'a peut-etre pas ete ressenti. 
Quand la vigueur n'a plus ete la meme, quand se sont 
ajoutees des tailles nouvelles, puis toutes les crues des 
precedentes inventees par Mazarin, puis les pillages de 
Fouquet, que pouvait-il rester du produit de la terre a 
ceux qui n'avaient qu'elle pour subsister ? On proclamait 
devant les grands corps de TEtat « que le peuple des 
« campagnes etait trop charge pour augmenter les tailles * », 
et chaque mois voyait naitre un accroissement sous un 
nom nouveau. Les pays d'Etats, qui pouvaient discuter 
Timpot, se faisaient decharger; mais les provinces 
d'Election, arbitrairement taxees (et TAuvergne en etait 
une) supportaient ce que Ton etait contraint d'oter ou de ne 
pas imposer aux autres. Les Intendants, en veillant a ce 
qu'il y eut le moins d'exactions possible dans la levee de 
ces tailles, ne pouvaient pas tout voir ou tout empecher ; 

1. Discours de la Regente au parlement. 
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leur administration, d'ailleurs, ne fut pas toujours juste *. 
Mesgrigny atteste qu'en 1634 « il ne rentrait presque rien 
« de la levee des impots au tresor du roi, encore que le 
« peuple souffrit beaucoup ». Les traitants et sous-traitants 
agissaient avant tout pour eux-memes, encore que le 
« peuple souffrit beaucoup ; » 

C'est la tout le document que donne l'lntendant sur l'etat 
economique du peuple rural. Michelet vient de le com- 
pleter par ceci : « Lisez les voyageurs etrangers des deux der- 
« niers siecles, vous les voyez stupefaits, en traversant 
« nos campagnes, de leur miserable apparence, de la tris- 
« tesse, du desert, de l'horreur, de la pauvrete, des 
« sombres chaumieres nues et vides, du maigre peuple 
« en haillons. lis apprennent la ce que l'homme peut 
« endurer sans mourir, ce que personne, ni Anglais, ni 
« Hollandais, ni Allemand, n'aurait supporte 2 ». Que 
cette misere n'ait pas le plus petit chroniqueur contem- 
porain, on peut s'en etonner ; de quoi Michelet donne 
cette cause : « La misere est un fait general, la patience 
« a la supporter une vertu chez nous si commune, que 
« les historiens la remarquent, rarement. » D'ailleurs, 
Thistoire de cette misere n'est pas jalonnee de revoltes ; 
chez aucun peuple elles n'ont ete plus rares. La patience 

1. Au si6cle d'apr^s, fin de Louis XV, Gauthier-Biauzat, dans 
son livre des Dole'a/ices, dit que les cotes d'office devinrent pour les 
Intendants une sorte de recompense et un reglement de faveur. 
Calculant, d'apres le reglement du don gratuit dans l'e'lection de 
Clermont pendant les annees 1774, 1775, 1776, dans quelles pro- 
portions sont faites les remises accord^es par l'intendance aux 
nobles et privil^gies et aux simples taillables, il trouve les premieres 
dans la proportion de 8 a 1 , tandis que les secondes off rent celle de 
1 4 9. — II est vrai que nous sommes ici au regne de Louis XV. Dans 
le principe, sous Richelieu et Mazarin, le meme fait a pu, a du mcme 
se produire, mais moins scandaleusement. 

2. Histoire de la Revolution, t. I, Introduction. 
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avec laquelle le peuple d'Auvergne a attendu est un des 
cotes a remarquer dans la civilisation francaise. Prenez 
tout autre peuple de l'liurope centrale : des le xvi e siecle, 
par insurrection ou par developpement industriel, il se 
fait un sort voisin de l'aisance ; vous voyez au contraire 
le notre souffrir et travailler, se plaindre presque sans 
cesse, mais sans se rebuter. A les regarder traverser tant 
d'epoques de misere, ces paysans de France, ceux 
d'Auvergne comme les autres, a les voirsubir les famines, 
la depopulation, on croirait qu'ils sentent ne devoir 
point perir, ils ont Tintuition que la terre, rendue si long- 
temps ingrate pour eux, ils la possederont, qu'ils en 
deviendront les maitres et seigneurs, qu'ils remplaceront 
le riche. 

Moment de Colbert. — Si Ton suivait sans une halte 
jusqu'a la fin de Louis XIV, jusqu'au Regent et a 
Louis XV, la pente ou est place le gouvernement royal 
au commencement du xvn e siecle, la population agricole 
serait hors d'etat d'aller bien longtemps ; meme les 
riches, par suite de la diminution du produit, se trouve- 
raient incapables de soutenir I'ordre social. Mais ici 
encore se presente un de ces temps d'arrets feconds, un 
de ces moments ou le paysan se retrempe pour endurer 
davantage. Le ministere de Colbert, par le degre- 
vement considerable des impots, par les debouches 
directs ou indirects qu'il ouvre a la production, par 
I'ordre severe apporte dans l'administration provincial 
ouvre des annees de prosperity qui sauveront encore 
pendant un siecle la societe monarchique. 11 tenait pour 
maxime que « l'aisance des gens du peuple est la base la plus 
« solide des richesses du souverain » ; autant que cela 
pouvait se faire, il realisait sa maxime. G'est pourquoi Col- 
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bert fut perdu dans l'esprit et les passions des gens de 
finance et des privilegies de toute sorte. Le paysan auver- 
gnat recut de ce ministere des bienfaits considerables. Un 
siecle apres, le souvenir en enthousiasmait encore le 
publiciste de notre province qui a etudie le plus a fond le 
retentissement des faits publics dans les int£rets et la 
situation du peuple *. Lorsque plus tard, a la fin du 
siecle, les Ordonnances attestent l'existence de cotes au- 
dessous de 40 francs, il faut faire honneur de cette consi- 
derable generation de petite propriete a l'administration 
de Colbert, car un homme du temps, Boisguillebert, nous 
apprend qu'en 1648 l'accroissement des tailles, l'inega- 
iite de la repartition, les exactions des collecteurs, la 
diminution apportee par la dans le produit, avaient force 
le petit proprietaire d'alors a vendre aux seigneurs ou aux 
riches son bien, son coin de terre acquis aux epoques de 
Louis XII ou de Sully 2 . 

Mais Colbert passe, et toute son ceuvre est bientot 
detruite. II visait a decharger de l'impot le travail, il y 
atteignait par de savants systemes de taxes sur les con 
sommations ou par une repartition plus etendue, frap- 
pant plus de personnes auparavant indemnes. Cette 
science economique mourut avec lui. On eut un continuel 
besoin d'argent, on en leva sans prevoyance. Des der- 
nieres annees du xvn e siecle jusqu'a la veille de la Revo- 
lution, il y a un appauvrissement continu dans les pro- 
vinces de France, l'incessante augmentation de l'impot 
arrivant a ne plus guere porter que sur le cultivateur. 

Le XVIIP Steele. — De [1701 a 1708, le Tiers-fitat se 

1. Gauthier-Biauzat, Doleances sur les surchages que les gens 
du peuple supportent en toute esp&ce d'impdt, 1788, in-8. 

2. Ddtail de la France, ch. VII. 

Domol. — La Basse-Auvergne. 10 
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trouvait si affaibli, que « Ton ne pouvait en tirer, meme 
« en le pressurant, la moitie des sommes imposees en taille 
« et capitation », ce qui fait dire a un officier superieur 
des Finances : « Si le laboureur prena.it garde quand il 
« ensemence sa terre pour qui il seme, il n'ensemencerait 
« pas K ». Pourtant il faut encore arriver a la fin du regne 
si onereux de Louis XIV, traverser celui de la regence, 
celui de Louis XV, qui n'ont pas des procedes difFerents. 
Le paysan a vu la « corvee » royale devenir un des moyens 
effectifs d'ouvrir, a travers la France, les grandes routes 
qu'y trouva notre siecle ; le resultat serait un bienfait, 
mais du procede nait une enorme charge en plus, et tres 
lourde au cultivateur du sol : ses bras, son betail, son 
jtemps sont employes sans mesure et sans retribution. En 
Auvergne les ateliers sont fermes en 1730 ; ce qu'ils ont 
execute est encore visible, son importance donne la 
mesure du poids qu'ils faisaient porter; des bornes de dis- 
tribution de l'ceuvre par villages, restees debout ca et 
la, constatent que certains avaient trois et quatre lieues 
a parcourir pour arriver au chantier, autant pour en 
revenir. Ce n'est qu'au declin de Louis XV que les phy- 
siocrates, a force de raisonnements economiques, obtinrent 
que Ton transformat en contribution pecuniaire cet abus 
sans remuneration et ce detournement prejudiciable du 
travail paysan. 

Sous ces influences malfaisantes, la depopulation des 
campagnes envahissait le royaume. Laverdy, intendant 
d'Auvergne en 1765, assure bien qu'elle avait echappe aux 
dommages des « corvees » ; en tout cas les autres causes 
produisaient leurs effets, car lui-meme constate que 
dans un quart des paroisses la population a dimi- 

1. Le President La Barre, Formulaire des £lus, 1. IV, chap. IX. 
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nue '. Vingt ans plus tard, Tauteur des Doleances, qui a 
regarde aux chiffres, montre que pres d'un tiers des 
habitants ruraux a quitte les champs, trop charges de 
taille, et grossi le nombre de ceux des villes ou ils y 
echappent mieux. Et il produit des chiffres : dans la 
paroisse de Boudes, pres de Saint-Germain-Lembron, les 
proces-verbaux de la visite des eveques, de 1699 a 1732, 
attestent que le nombre des communiants est tombe de 
650 a 450. Le mouvement se prolonge fort au dela de ce 
moment. Ceux qui n'emigraient pas changeaient de con- 
dition, preferant toute autre a celle de cultivateur. Les 
gens maries meme se faisaient domestiques ; les choses 
allaient a ce point qu'en 1781 la Gour des aides avail du 
autoriser les privilegies, contrairement aux reglements, 
a employer des domestiques maries et taillables.- En 1798, 
au reste, l'intendant d'Ormesson constatait que toutes 
les cures etaient pauvres, subissant la portion congrue 
ou n'ayant rien que la dime, laquelle ne valait meme pas 
celle-ci. Le mal etait, au reste, venu d'un autre cote. Apres 
le Concordat de 1516, les moines, secularises, allerent dis- 
perser loin de leur monastere les revenus feodaux qu'il leur 
fournissait ; la pauvrete de l'entourage s'en etait augmen- 
tee. Les Grands-Jours d'Auvergne, intervenant pour y 
remedier, rendirent contre le monastere de la Ghaize-Dieu, 
le 14 Janvier 1666, un arret notable ordonnant d'etablir 
un role special pour les pauvres qui entouraient Tab- 
baye, et que les aumones distributes en autres lieux par 
TAbbe et les Religieux le seraient d^sormais a eux. En 
1740, s'offre un document de source precieuse (c'est Massil- 

1. Etat de VAuvergne en J165^presenle par M. de Laverdy, contro- 
leur general des finances.[ — Manuscrit de la Bibliotheque de Cler- 
mont. Ce memoire a ete r^cemment publie par les Tahlettes histo- 
riques. 
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Ion qui le fournit) surpassant tous les autres, soit qu'il les 
atteste, les contredise ou les condamne. De Beauregard , 
ou il planait sur le sol le plus fertile et le mieux cultive de 
cette Auvergne appauvrie, il ecrit au ministre cardinal de 
Fleury : « II y a longtemps que tous les Etats et toutes 
« les compagnies de cette province me sollicitent d'en 
« presenter a Votre Excellence la triste situation. Ge ne 
« sont point des murmures de leur part... C'est unique- 
« ment leur confiance en votre amour qui emprunte ma 
« voix. II est de notoriete publique, Monseigneur, que 
« l'Auvergne, province sans commerce et presque sans 
« debouches, est pourtant, de toutes les provinces du 
« royaume, la plus chargee, a proportion, de subsides ; le 
« Gonseil ne l'ignore pas ; ils ont ete pousses a plus de six 
« millions, que le Roi ne retirerait pas de toutes les terres 
« d'Auvergne s'il en etait l'unique possesseur. Aussi, 
« Monseigneur, le peuple de nos campagnes vit dans une 
« misere affreuse, sans lit, sans meubles ; la plupart, 
« meme, la moitie de l'annee, manquent du pain d'orge 
« et d'avoine qui fait leur unique nourriture, et qu'ils 
« sont obliges d'arracher de leur bouche et de celle de 
« leurs enfants pour payer leurs impositions. J'ai la dou- 
« leur, chaque annee, de voir ce triste spectacle devant 
« mes yeux, dans mes visites : non, Monseigneur, c'est un 
« fait certain que dans tout le reste de la France, il n'y a 
« pas de peuple plus pauvre et plus miserable que celui- 
« ci ; et, c'est a un point que les negres de nos iles sont 
« infiniment plus heureux qu'eux; car en travaillant, 
u ils sont nourris et habilles, eux, leurs femmes et leurs 
u enfants, au lieu que nos paysans, des plus laborieux du 
« royaume, ne peuvent, avec le travail le plus rude et le 
« plus opiniatre, avoir du pain pour eux, pour leur 
« famille et payer les subsides. S'il s'est trouve dans cette 
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a province des intendants qui aient pu parler un autre 
« langage, ils ont sacrifie la verite et leur conscience a 
« une miserable fortune. Au reste, Monseigneur, je sup- 
« plie de tout mon cceur Votre Excellence de ne pas 
« regarder ce que je prends la liberte de lui 6crire comme 
ft un exces de zele episcopal. Outre tout ce que je vous 
« dois deja, je vous dois plus, la verite; aussi, loin 
« d'exagerer, je vous proteste, Monseigneur, que j'ai 
« menage les expressions * ». 

Ainsi apparaissait au prelat la condition materielle des 
paysans de l'Auvergne. II parcourait chaque annee ses 
paroisses, il voyait lui-meme : son appreciation etait prise 
d'un point de vue plus rapproche des realites que les 
memoires des intendants. Elle remplit une lacune qui 
devait exister en tous, qui existe en celui de 1698 et en 
<:elui de 1765. D'Ormesson et Ballainvillers furent des 
modeles dans leur office, mais inevitablement portes a 
voir sous le mirage que, de leur position, prenaient ces 
realites. (Test surtout ledessus deTetat social qui sepresen- 
tait a eux, et c'est a travers ce dessus que le dessous leur 
apparaissait. Tout pouvait leur sembler progres, compare 
aux temps anterieurs. A regarder vivre le monde plus orga- 
nise et avance qui se mouvait autour d'eux, ils devaient se 
plaire; sur le monde d'en bas, celui qui tournait etretour- 
nait le sol et le faisait produire, la lumiere se teintait 
malgre eux des reflets de ce monde superieur. 

Nos intendants d'alors parlent bien de . r emigration 
annuelle de sept ou huit mille habitants qui vontchercher 
en Espagne, en Allemagne, dans les grandes villes de la 
France, le gain d'une vie que le territoire ne pouvait pas 



1. Dulaure a transcrit toute la lettre dans sa Description 
de V Auvergne. 
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fournir. Mais la population qui restait pour le travailler leur 
paraissait naturellement en harmonie avec l'etat brillant des 
autres classes. D'Ormesson ecrit en 1 798 que « le pays est fort 
« abondant en ble, chanvre, vins, en noyers, prairies et 
« vergers qui ont toute sorte de fruitiers : que les terres 
« portent quasi tous les ans h » ; si Ton met ce tableau en 
regard de celui qu'il trace de la societe riche, noblesse ou 
bourgeoisie, on ne s'imagine pas que les gens par qui cette 
fertilite est entretenue se trouvent dans le denument. C'est 
plus encore lorsqu'on lit dans Ballainvillers que « les 
« coteaux sont charges de vigne, et les terres de la 
« Limagne (pays qui est un des plus beaux du royaume), 
« d'une telle fertilite qu'elles ne s'y reposent jamais, et 
« produisent tous les ans un revenu ; que la Basse- 
« Auvergne recueille plus de grains qu'il n'en faut pour la 
« nourriture des habitants », et lorsqu'il parle du develop- 
pement commercial qu'a pris 1' Auvergne, du mouvement 
industriel qui s'y fait voir. On s'abuserait done en se confiant 
aces seuls documents pour jugerde la condition materielle 
du paysan d'Auvergne en ce siecle : les paroles eloquentes 
de Massillon sont la page qui y manque. Elles revelent 
l'opposition, entre eux, des deux elements de la societe 
d'alors, Tun qui a Texistence large, heureuse, qui profite 
amplement parce qu'il est exempt de charges; Tautre, 
ecrase par le progres meme de celui-la, instrument passif 
epuise, foule davantage a mesure qu'au-dessus le pro- 
gres s'etend. Ballainvillers parle bien de la « multiplicite 
« de pauvres gens qui inondent la ville », et il est en 
cela le seul ; mais nulle part il ne s'occupe des cultivateurs 
pour en penetrer la condition. 

1. Mimoire sur la province d* Auvergne, en 1697-1698, analyse 
dans la collection de Ballainvillers, manuscrit a la Bibliotheque 
de la ville, publie par M. Bouillet en 1845. 
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Les deux memoires cependant, en precisant un peu 
l'aspect du sol cultive, permettent sinon d'induire de cet 
aspect la condition de ce cultivateur, au moins de se 
figurer ce qu'elle devait etre. De ces terres produi- 
sant sans repos, indiquees par Ballainvillers, il n'en 
existait, au temps d'Ormesson, que de Gannat a Orcet. 
« Le pays, depuis ce village jusqu'a Issoire, ecrit-il, et 
« d'lssoire a Brioude, est encore bon, mais la terre n'est 
« pas si forte ; elle a besoin d'etre labouree et fumee et 
<( de demeurer en gueret ou jachere, c'est-a-dire de se 
« reposer au moins tous les trois ans. » Autrement dit, 
quand la terre produisaittoute seule, comme dans les fonds 
inepuisables du Marais, entre Clermont et Aigueperse, 
on pouvait jouir du spectacle d'un sol fecond, de recoltes 
abondantes ; mais pour peu que le sol exigeat de main- 
d'ueuvre et d'apport, les charges supportees par le cultiva- 
teur se faisaient acheter si cher que plus de dix lieues d'un 
pays ou regne aujourd'hui la richesse, d'lssoire a Brioude, 
presentaient l'apparence d'un sol mediocre et, necessai- 
rement, la population sans aisance, souvent sans pain que 
signalera Massillon. De temps immemorial, les seigneurs 
avaient le droit de planter d'arbres les tertres, les bords 
des chemins, les terrains vacants ; a raison du produit que 
donnaient ces arbres le noyer surtout etait choisi, le 
hetre dans les terres mediocres. Le bois de noyer etait 
recherche par l'ebeniste, par les fabriques d'armes pour 
la confection des crosses, le bois de hetre pour Toutillage 
rural ou pour le chauffage des villes. Le noyer aidait 
d'ailleurs a l'alimentation ; au dire d'Ormesson, les pay- 
sans « se nourrissaient presque exclusivement de soupe 
« a lhuile de noix ». Kt il s'en etonne, « vu que le pays 
« est d'ailleurs si abondant » ; il ajoute : « Les impositions, 
« dont les peuples sont charges ne leur permettent pas 
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« de jouir des biens naturels de leur patrie » ; si le tableau 
de Massillon avait besoin d'etre confirme, ces deux lignes 
y suffiraient. II y a quatre-vingts ans entre elles et lui ; 
une aggravation continuelle des causes destructives s'est 
done produite. D'Ormesson atteste du moins que Colbert a 
rendu au peuple paysan rimmense service de lui permettre 
de traverser ce rude siecle, il a augmente les debouches 
de la production. Ballainvillers constatera de meme que 
e'est grace aux debouches ouverts aux denrees que 
l'Auvergne doit de « pouvoir suffire aux fortes imposi- 
« tions dont elle est chargee, bien plus encore qu'aux 
« quelques fabriques et petites manufactures etablies 
V dans certains cantons ». Ces impositions, ajoute-t-il r 
« elles seraient hors d'etat de les supporter, s'il ne sortait 
« pas de la province un equivalent a Targent que le Roi 
« en retire ». 

Ballainvillers, qui a laisse de son administration un 
souvenir honore, nous fait franchir ces annees, sou- 
tenues par la fecondite des mesures de Colbert. Les 
indications de son Memoir e font connaitre que « la 
« majeure portion des cereales d'Auvergne consistait en 
« seigle, le froment etant d'une culture trop epuisante 
« et trop chanceuse. Quant aux autres productions 
« e'etaient du chanvre, que la marine royale employait 
« presque tout ; des loins, tres abondants entre Riom et 
« Clermont; des fruits, recherches de Paris et de Lyon ; 
« des vins, enfin, qui, dans les annees de besoin, allaient 
« a Paris malgre les droits exorbitants de navigation 
« sur le canal de Briare, et de sortie a la douane provin- 
« ciale de Gannat ou de Vichy ». II laisse echapper un 
mot sur la situation du paysan : on dirait qu'il la modele 
sur celui de son predecesseur. C'est egalement a propos 
de l'huile. En son temps, l'huile de noix a trop de prix ; 



Digitized 



by Google 



LE PAYSAN 153 

elle est trop chere pour le paysan, il faut baisser d'un 
degre, descendre pour la « soupe » a l'huile de che- 
nevis, que d'Ormesson ne mentionnait meme pas. « Les 
pauvres habitants s'en servent pour composer « une 
« espece de soupe dont ils font leur nourriture, principa- 
« lement lorsque l'huile de noix a manque et qu'elle est 
« chere ». II est probable que nos paysans de Basse- 
Auvergne trouverent un des plus efficaces soutiens dans 
la production du vin. D'apres les deux intendants, elle 
avait les memes debouches qu'a present : la montagne 
environnante et Paris ; mais l'exportation etait reduite 
souvent par son haut prix, par l'abondance des recoltes, 
qui encombrait les caves de telle sorte que, se trou- 
yant ainsi a bon marche, levin entrait dans ralimentation 
du cultivateur un peu aise, dans celle aussi du journalier, 
qu'habituellement le proprietaire nourrissait. 

Massillon avait a peine envoye sa requete au cardinal 
de Fleury que la taille fut portee, pour la generalite de 
Riom, de 2.901 .308 livres en 1743, a 3.253.916 livres en 
1749. Les autres impots, en meme temps, s'eleverent en 
1763; le chiffre total, pour la generalite, s'eleva a 
5.842.599 livres : c'etait un accroissement de 1.412.609 
francs entre 1731 et 1763. Or, a ce moment-la, on estimait 
a 532.800 le nombre total des personnes habitant 
1'Auvergne, et il n'y avait que 140.000 taillables sur les 
roles de la generalite. « Chaque taillable, dit Ballainvil- 
« lers, devait done Tun dans 1'autre 41 livres 10 sous non 
jc compris les vingtiemes, don gratuit et autres charges, 
« ce qui parait reellement exorbitant, les trois quarts 
« des taillables n'etant pas en etat de payer trois livres. » 
II fallait que le mal fut profond et grave, pour qu'un 
intendant osat le montrer ainsi ; il rejetait du reste ce 
detail, sans preuves, a la fin de son memoire, apres avoir 
fait de Tetat general de la province un tableau flatteur. 
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Mais il y a despreuves concluantes clans une piece poste- 
rieure seulement de quatre annees, dans un cahier de Notes 
pour Vassiette de la faille dans Varrondissement de 
Riom en 1769 *. En ce qui concerne les mieux situes 
des villages de la partie de la « Limagne » si fertile avoisi- 
nant Riom, on lit cette mention devant chaque nom : 
« bon terrain, bles, vignes, pres, pauvres habitants ; » ou 
bien cette autre : « terres mediocres, quantite de pauvres 
« habitants o. En resume, culture partout, pauvrete par- 
tout. Voici les principales de ces mentions, et elles interes- 
sent des lieux dont la fecondite naturelle indeniable fait 
le plus demonstratif contraste avec elles : « La ville de 
« Riom, Mauzat et le Marais : moitie du sol affectea toute 
« sorte de grains ; un quart en prairies, un quart en vignes, 
u peu de pacages, quantite de pauvres journaliers ; Saint- 
« Ronnet, beaucoup de pauvres journaliers ; Marsat, quan- 
« lite de pauvres habitants, ils n'ont que les noix et les 
« fruits pour se nourrir et payer l'impot ; Menetrol et Rou* 
« rassol, deux tiers en terres de bon terrain, qui rapportent 
« beaucoup de froment, un demi-tiers en vignes, un demi- 
« tiers en prairies, pauvres habitants ; Pessat et Villeneuve, 
u deux tiers de bon terrain pour tous les bles, pauvres 
« habitants; Varennes, bon terrain, pauvres habitants; 
« Pommort, le Che, Saunat, bon terrain, pauvres habitants ; 
« Chatelguyon, terre mediocre, fruits chanceux, beaucoup 
« de pauvres habitants; Rousat, idem; Rrou, terre 
« mediocre, habitants tres pauvres, la majeure partie des 
« heritages faite par des forains ; Gimeaux, bon terrain, 
« pauvres habitants ; Saint-Avit, surcharge par le pas- 
« sage des troupes ; Clerlande, bon terrain, pauvres habi- 
« tants ; Chappes, bon terrain, pauvres habitants ; Sardon, 

1. En mss. k la Bibliotheque de Clermont. 
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« terre mediocre, pauvres habitants; Bandan, une partie 
« des habitants pauvres ; Saint-Priest-Bramefant, paroisse 
« assez etendue, dont moitie de terres est semee en toute 
« sorte de grains, le quart en vignes, le quart en pacages, 
« habitants tres pauvres ; Combronde, terrain assez bon, la 
« majeure partie des habitants tres pauvres ». 

A voir la pauvrete rester ainsi le fief de lieux comme 
Clerlande, Bourrassol, Marsat, Chappes, Combrande, 
Pontmort, le Che, ou des moissons si pressees nourrissent 
aujourd'hui, parfois richement, une population double de 
celle d'alors, et population de paysans-proprietaires ou de 
journaliers sans chomage ; a voir cette pauvrete constatee 
au milieu de cultures de toutes sortes, on peut se faire 
l'idee de ce que le regime de grande monarchic succedant 
au regime feodal avait produit pour le paysan d'Auvergne 
au siecle dernier. II n'y en avait d'un peu a raise que 
celui des hautes montagnes; la, sans culture, la terre don- 
nait des herbages dans lesquels s'elevait ou s'engraissait 
du betail dont la vente etait a peu pres toujours sure, et la 
contree etant videe d'habitants par Immigration periodique, 
l'existencey coutait moins; Ballainvillers le fait remarquer 
des ses premieres pages : « Le paysan de la Limagne 
« tire peu de fruit de son travail et vit dans une extreme 
« pauvrete : le paysan de la montagne se soutient mieux, 
« quoique plus oisif ; il est plus riche par le commerce 
« des bestiaux. » 



4. — La terre et le paysan a la veille de 1789 

L'Intendant Ballainvillers conduit les informations jus- 
qu'a la date ou les principes et la hie>archie dans la 
societe francaise vont etre changes. II faut resumer les 
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effets de la longue existence de la monarchic feodale, 
quant au sol d'Auvergne et quant au paysan qui le cultive. 
Voici dans quelle condition les trouva le patient et spiri- 
tuel touriste en economie rurale, Arthur Young, dont le 
voyage a travers la France est un precieux monument 
d'histoire. Deux etats de la propriete ; elle est feodale 
encore par quelques attributs, ou bien non feodale. Feo- 
dale, elle appartient en majeure partie a TEglise, en 
moindre portion a la noblesse, en portion plus petite, a la 
bourgeoisie des villes et au paysan. Elle constitue de 
vastes tenements, divises les uns en fermes dont cer- 
taines n'avaient qu'une petite etendue ; en domaines de 
moyenne dimension comme il s'en voit aujourd'hui ; en 
parcelles deja abondantes. Terre de seigneur, terre de cou- 
vent, d'eglise ou d'hospice, les conditions generates de sa 
tenure sont la ferme et le metayage. L'ancienne tenure 
feodale, la censive, n'a qu'un role secondaire, la ferme 
Pa en majeure partie absorbee. La ferme se pr^sente sous 
deux aspects ; sous le premier, c'est ce qu'en Angleterre 
on appelle le monopole, la prise a ferme de grandes terres 
par des personnes qui les sous-afferment au paysan, ou les 
font cultiver a part de fruits. II y avait depuis longtemps, 
en Auvergne, une classe de ces fermiers pour les biens 
feodaux, pour ceux d'Eglise particulierement : ils donnent 
d'ordinaire a metayage, a des families de cultivateurs, des 
portions plus ou moins grandes de leur ferme. Sous l'autre 
aspect, c'est la culture a part de fruits soit en argent soit en 
denrees; on emploie peu la ferme, le cultivateur n'a pas 
assez de moyens pour oser raffronter. Terre bourgeoise, 
le metayage et V arrentement constituent le mode habi- 
tuel d'exploitation. 

Le metayage se rencontre ainsi dans toutes les cate- 
gories. II a lieu a moitie fruits dans les meilleurs fonds, 
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dans les fonds mediocres aux deux tiers, dans les 
mauvais jusqu'au quart. Biauzat n'atteste pas moins que 
dans ces conditions, les metayers se ruinaient; et la ou 
Ton avait recours a la tenure en argent afin d'etablir de 
la fixite dans les revenus, c'etait plus menacant encore, 
car devant payer quelle que fut la recolte, le tenancier 
n'avait de ressource que dans Tusure, qui le laissait bientot 
depouille. Quant a l'arrentement, c'est le contrat caracte- 
ristique de ce monument. Nul de plus significatif. Par luion 
apprend dans quelle condition mediocre se trouvait le pro- 
prietaire. La bourgeoisie avait mis en grand usage ce con- 
trat, depuis que les charges etaient montees a si haut point. 
II consistait a aliener la terre au paysan nioyennant que 
celui-ci sold&t le cens, les redevances seigneuriales, la 
dime, les impositions de toute sorte, en echange d'une 
petite rente en argent. Au moment de la Revolution, il y 
avait peu de families bourgeoises qui n'eussent fait de 
ces contrats, pour tirer un revenu de leur bien; ils sont 
une attestation concluante du prix qu'a eu la division 
de la culture, preliminaire de la division du sol. 

L'arrentement fit voir a cette epoque, comme jadis 
Yhostise inventee par les seigneurs, quelle puissance de 
production se trouve dans les facultes de jeune et de tra- 
vail du paysan. Lui toujours, par ses privations et ses 
sueurs, put rendre fructueuse la propriete, bien que gre- 
vee comme elle Tetait. Beaucoup de terre passe ainsi dans 
les mains de ce paysan, avant les lois ou les decrets de la 
Revolution et les effets du Code civil. On ne comptait 
qu'un petit nombre de domaines cultives par des maitres 
non-paysans ; la plupart meme de ceux oil le proprietaire 
bourgeois habitait etaient donnes a metayage. Le paysan 
detenait done, en somme, la majeure partie de la terre 
d'Auvergne. Par quels moyens de production y entre- 
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tenait-il la culture, el comment s'en repartissait le 
revenu ? Ges m ovens de productions, c'etait a peu pres 
uniquement le betail necessaire; on etait encore loin du 
capital argent dans rexploitation. Un contrat, le cheptel, 
dont la rigueur des temps avait renouvele et singuliere- 
ment multiplie l'emploi, pourvoyait aux besoins de ces 
moyens-la. Le petit bourgeois proprietaire achetait du 
betail suivant ses forces et le placail chez le paysan a 
raison de moitie des benefices, c'est-a-dire moitie des 
produits de crotl, de laiterie, de laine, selon les cas. 
Contrat tres ancien ; on en juge par la place qu'il tient 
dans les vieux ecrits juridiques ; il avait eu beaucoup 
d'emploi quand les seigneurs senlirent la necessite de 
se faire du revenu. La place que lui a consacree le code 
Napoleon atteste qu'il en tint beaucoup, en fait, a la fin 
du xviii 6 siecle. Elle etonne, comparee au peu d'usage qu'il 
conserve aujourd'hui ; des inventaires de famille monlrent 
jusqu'a trois cents, quatre cents de ces cheptels existant 
dans les patrimoines ; c'etait un mode de placement usuel. 
Quant a la repartition des revenus, il faudrait distinguer 
entre le paysan censitaire, le paysan proprietaire, le 
paysan preneur a rente, le paysan metayer. II y avait cer- 
tainement des seconds ; mais tres peu de ces proprie- 
taires roturiers, soit aises soit meme riches, posse- 
daient de vrais alleux, c'est-a-dire des biens ne 
devant rien ; au contraire le grand nombre, au 
moment de rentrer la recolte, trouvait a la porte de 
son grenier trois vastes bourses a remplir avant et malgre 
tout. L'une, celle du fisc, absorbait pres des trois cinquiemes 
du produit brut (c'est revaluation de Biauzat). Avec le 
restant, il fallait verser dans la seconde, celle de TEglise, 
la dime, formant a peu pres le septieme du revenu total, 
et dans la troisieme, celle du seigneur, un cens variable, 



Digitized 



by Google 



LE PA YSAN 1 59 

mais si fort quelquefois que le revenu du domaine ne suf- 
fisait pas a le payer l . II y avait de plus le rachat, variable 
aussi, des services personnels; on estimait, par exemple, 
celui de la corvee a un quatorzieme de la taille 2 . Quant 
au paysan preneur a rente il avait en outre, cela solde, a 
payer cette rente. Apres avoir comble ces gouffres, tous 
voyaient tristement beante devant eux leur propre bourse, 
et ny pouyaient souvent rien mettre. La supputation est 
plus ou moins exacte 3 , mais la tradition qui nous est 
venue d'alors attestecombien il restait peu de chose et que, 
maintes fois, il ne restait rien au detenteur de la terre 
quand il en avait acquitte les charges. Consequences : 
depreciation du sol par la faiblesse de son rendement net, 
abaissement du prix des services et de toutes les denrees. 
Aussi A. Young dit-il : « Les effets de cet absurde systeme 
« sont frappants ; des terres qui se loueraient en Angleterre 
« 12 livres ne valent que 3 livres, y compris les bestiaux ». 
Done, mediocre retribution du travail et bas prix des pro- 
duits ; en 1787, il y a trente ans que le vin se vend de 
20 a 25 sols le pot de 15 litres ; le setier de froment 
(mesure de Clermont), 12 livres ; les domestiques sont 
payes de 36 a 50 livres par an ; le journalier de 20 a 
25 sols la journee. 

Cette fin du xvin 8 siecle presente une sorte d'impasse 
economique. Les efforts de nos Societes ou Cornices 

1. La terre de Lubieres (Haute-Loire) dtait notamment dans ce 
cas. — Dans les environs de Brioude, on estimait que les droits 
feodaux rcpr^sentaient a peu pres les deux tiers du produit. Une 
propriety estimde 10.000 livres par un partage de peu de temps ante- 
rieur a 1789, s'est vendue, quelques ann<5es apres l'abolition des 
droits feodaux, 30.000 francs. 

2. Chiffre d'une brochure publiee en 1787, sous le titre d'Essais 
sur la nature et la repartition de Vimpdt en Auvergne. 

3. Le metayer ne payait que moiti£ des charges, mais sa position 
6tait la meme, n'ayant que moitic des fruits. 
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cTagriculture ne sont presque rien en comparaison des 
efforts faits, en Auvergne, par Tancienne Societe li(te- 
raire, pour tirer le travail agraire de sa mesquine pro* 
duction. Rien ne reussissait parce que le vice etait dans 
les choses. Un changement aurait pu compromettre 
momentanement le revenu, et une diminution quelconque 
de ce revenu si faible aurait amene la misere. Dans cette 
partie de la Limagne appelee le Marais, entre Clermont, 
Ennezat, Riom, la vegetation pouvait paraitre splendide 
en 1789 a Arthur Young, qui venait du maigre Bourbon- 
nais; mais meme dans ces tenements si feconds, Thabi- 
tude des jacheres etait encore generate ; nuls fourrages 
artificiels, betail mediocre employe aux labours. Au pre- 
mier venu des cultivateurs de notre epoque, ce seraient 
les indices d'une culture pauvre. A. Young, du reste, ne 
le dissimule pas. 11 s'etonne du haut prix venal des terres, 
en voyant « des labours si mal entendus que les moissons 
« ne rendaient pas de moitie, ou au moins d'un tiers ce 
« qu'elles devraient rendre. » A son temoignage, les prairies, 
les terres a chanvre, a jardinage donnaient seuls un bon pro- 
duit. Dans ces conditions, ce n'est pas le paysan seul qui 
etait pauvre ; il Tetait plus que les autres, mais ces autres, 
proprietaire noble ou bourgeois, quand ils n'avaient que 
les revenus de la terre pour vivre, ne pouvaient pas mener 
une existence bien large. Un ecrivain du temps explique 
que « dans les communautes moyennement imposees il 
« ne reste pas au proprietaire le quart du revenu ; et, 
« dans les communautes lesees par la repartition, les pro- 
« prietaires sont reduits a la condition des simples fer- 
a miers qui recueillent a peine de quoi recuperer les frais 
« de culture * ». 

1. Essaisur la nature et la repartition de Vimpdt en Auvergne, 
p. 57. 
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Ne faut-il pas ici se souvenir que la plainte, de la part 
des hommes, est de tous les temps. Elle s'avive meme a 
mesure du progres general, le progres faisant d'autant 
plus mesurer ce qui manque. De ces proprietaires trop 
charges, il y en avail, proprietaires paysans, qui Te'taient 
devenus, on vient de le voir, en s'empressant de consentir 
a se grever de charges trop lourdes pour les autres. Est-ce 
que Ton doit refuser aux huit siecles d'histoire alors 
vecus toute autre consequence, sinon Taggravation du tra- 
vail, la generalisation de la peine ; est-ce a se demander 
lequel etaitleplus heureux, du serf ancien ou dupaysan de 
la fin du xvn e siecle, et si c'a ete un progres pour la classe 
des moyens proprietaires, inconnue aux siecles feodaux, 
que de naitre dans lage monarchique ? Les publicistes, 
sous Louis XVI, trouvaient preferable a la situation du 
detenteur de terre en leur temps l'etat des serfs de la feo- 
dalite. Entrainements de discussion, c'est a craindre, sous 
lesquels disparaissaient les realites. Une plus grande surface 
du sol livree a la culture ; une population singulierement 
plus nombreuse entretenue aussi bien, pour le moins, que 
Tetait celle des siecles anterieurs ; tout un ordre de per- 
sonnes, autrefois inferieures, eleve a une condition mate- 
rielle egale, sinon superieure, a ce qu'etait celle des plus 
elevees de Fancienne societe, devenu assez important 
pour etre desormais un element politique inevitable, 
c'etait la de grands faits ayant, chacun dans leur cadre, 
les resultats de detail correspondants. Ce qu'il faut dire, 
c'est que, dans la societe francaise, une plus grande 
somme de labeur, loin de rester une aggravation de la vie, 
en a paru Taccomplissement, c'est que Thomme y a tendu 
de toutes ses forces, s'y est porte sans effroi. L'accroisse- 
ment du travail se traduirait par quelque chose au-dessus 
de tout : acquerirla propriety ; pour y parvenir, le paysan, 
Doniol. — La Basse- Auvergne. 11 
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serf ou vilain, a consenti a tout. Gette propriete, il Ta 
prise sous toutes les formes et avec toutes les charges qui 
s'y sont imposees. II a vecu de jeune, de misere physique, 
vetu de haillons ; il a tout endure, il est alle trop de 
fois d'une extremite a l'autre de l'echelle, mais a la fin il 
s'est trouve proprietaire, pourvu de ce qui donnait assiette 
et consistance. Ce qui trompe quand, a des siecles de dis- 
tance, on compare le paysan au paysan, c'est que Ton 
croit voir le meme homme continue, a travers le temps, 
dans le meme dur labeur, dans les memes servitudes. L'il- 
lusion se dissipe a se representer la succession d'etats, 
de conditions que figure celui d'a present. Et a cet e*tat 
present n'est point ferme le plus haut degre de Techelle 
sociale, tandis que, auparavant, il occupait le plus bas et 
ne pouvait en occuper d'autre. Une ascension continuelle 
peniblement operee sans doute, mais en definitive effec- 
tuee, apparait done la ou ne semblait n'avoir ete que 
Timmobilite desesperante. 

Voila Thistorique general de la condition paysanne en 
Basse- Auvergne, partant de re" tat de colon gallo-romain 
ou de serf feodal, parvenu k celui de cultivateur libre la 
veille de 1789. A cote il en a existe* et il s'en est developpe 
une autre, suivant le meme chemin differemment de celle- 
la, le suivant avec infiniment moins de peine et avec un 
bien-etre croissant, grace a une organisation civile parti- 
culiere. Elle doit etre mise ici en parallele. C'est la condi- 
tion de cultivateur en groupe communautaire, en famille 
unie par une indi vision persistante. 

4. COMMUNAUTES FAMILIALES EN INDIVISION. 

De toutes les personnes civiles et les personnes sociales, si 
Ton peut ainsi dire, auxquelles l'epoque feodale a donne 
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naissance ou qui ont eu existence sous elle, les families agri- 
coles en indivision sont un des details les plus caracteris- 
tiques. 11 faut les placer sous les auspices de cette explica- 
tion qu'a donneed'elles, jadis, l'attachant juriste du Niver- 
nais : « Par fraternite, amitie et liaison economique, sont un 
« seul corps... Et ainsi de tous ageset de toutes facons ils 
« s'entretiennent comme un corps politique qui, par subro- 
gation, doitdurera tousiours * ». Notre siecle les a trouv6es 
encore vivantes et les a vues se dissoudre. Tout un canton 
de la Limagne et, je le crois, toute la Basse-Auvergne, les 
Marches du Bourbonnais comme les terres du Morvan en ont 
possede. Sous Tempire de Tisolement, dans la vierestreinte 
et sedentaire de Tetat feodal, sous les violences dont le faible 
se trouvait sans cesse menace et tant de fois atteint, Tasso- 
ciation se serait offerte de bonne heure. C'etait Tengagement 
qui pouvait le mieux couvrir et assurer tous les autres, 
quand meme la seigneurie ne Taurait pasimposee par a van- 
tage pour elle. L'association universelle, entre deux ou 
plusieurs personnes, dut constituer le mariage des interets 
a cote du mariage des sexes. Elle s'etablit pour biens pre-* 
sents et a venir, entre manages ou entre personnes non 
mariees. A lire les juristes des provinces du Centre, il 
semble presque que c'etait la situation normale de toute 
personne roturiere ; en tous cas, elle parait avoir 6t& celle 
d'une grande partie des serfs. Non que, serfs ou point 
serfs, ils y fussent conduits par leur volonte comme a la 
forme plus utile qu'une autre a leur situation; ils y 
semblent places d'autorite, soit que la tradition d'un etat 
social anterieur y amenat, soit par utilite reconnue de la 
part de celui qui dictait la loi. « Suivant les traditions feo- 
« dales, dit M. Laferriere, entre les serfs qui vivaient a 

1. Gui Coquille, Questions et re'ponses sur la coutume, LV1I 
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« meme pot et feu, a meme chanteau, il y avait commu- 
« naute. Le serf pouvait transmettre sa part a ses enfants 
« ou parents qui vivaient en commun avec lui. S'il trans- 
it mettait a un autre sa portion de Theritage servile, 
« Timraeuble revenait au seigneur *. » Goquille explique 
egalement que, selon la coutume, « si aucun homme ou 
a femme de condition servile decede sans hoir commun f 
« son bien appartient au seigneur de la servitude 2 ». De 
la il ne peut etre infere autre chose, sinon que la commu- 
naute fut un principe du droit feodal, pour assurer au serf 
Fheredite, plutot qu'elle ne derivait de la recherche d'une 
condition protectrice. Les deux interets ont pu, d'ailleurs, 
s'en arranger chacun a leur heure. Mais que Ton voie en 
elle, au moyen age, un legs de la maniere d'etre particuliere 
au monde soit gaulois soit germain, si c'est une hypothese 
sans certitude elle n'est pas, toutefois, en dehors de la 
raison. 

Envisagee au moment oil les fails la presentent, la famille 
en indivision apparait comme une organisation donnee 
aux serfs par la seigneurie dans son int^ret propre. La 
seigneurie veut assurer la culture de ses terres ; elle a com- 
pris l'impuissance du travailleur de bras, son incertitude; 
elle pourvoit au besoin en imposant Tassociation. Elle a 
compris en meme temps le peu d'effet qu'il en aurait s'il 
imposait Tassociation sans Tencourager : elle y attache des 
droits juridiques enviables, probablement envies. Elleinter- 
dit au serf de sortir de l'etat de « commun » sous peine de ne 
pouvoir rien transmettre, c'est-a-dire de retomber a Tetat 
rudimentaire du servage, mais elle protege de toutes 
manieres la dur£e et la continuation de cette commu- 



1. Histoire du droit frang t iis, t. 1, p. 117 et s. 

2. Questions et reponses, LXXIII. 
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naute '. Quant a celle-ci, avec ie but evident tTassurer a la 
fois des revenus au possesseur du sol par le travail de la 
terre, par le « mesnage des champs », et aux serfs une exis- 
tence certaine, ainsi que le disent les commentateurs des 
coutumes, elle offrait de si grands avantages qu'elle 
s'etendit a toutes les populations des campagnes. Ces 
populations, une fois leur situation changee, une fois 
arrivees a l'etat libre, a la condition de censitaires, se 
remirent librement dans son cadre, et j usque dans le 
xvi e siecle on retrouve ses traces dans presque toute la 
France. La creation du plus grand nombre parait daterde 
Tepoque carolingienne, et elles ont eu pour descendance 
les families communautaires qu'en ce siecle-ci le Code 
civil a fait disparaitre. On lit dans Coquille : « Selon 
« l'ancien establissement du mesnage des champs, en ce 
« pays du Nivernais, plusieurs personnes doivent etre 
« assemblies en une famille pour demeurer en ce mesnage, 
« qui est fort laborieux, consiste en plusieurs fonctions en 
« ce pays qui de soy est de culture malaisde, les uns ser- 
« vant pour labourer et pour toucher les boeufs, animaux 
« tardifs, et communement faut que les charrues soient 
« tirees de six boeufs ; les autres pour mener les vaches et 
« les juments en champs, les autres pour mener les brebis 
« et moutons, les autres pour conduire les pores. » Ces 
exigences du travail des champs n'auraient pas entraine 
seules l'adoption de la forme communautaire; il s'effectue 
aujourd'hui, individuellement, avec plus de profit qu'alors 
et il est aussi penible. La « liaison e'eonomique, » comme 
dit aussi le spirituel juriste de cette province, il faut la 
demander surtout aux conditions generates de Tepoque. 

1. Une socicle tacite rcsulta de la simple communaut6 de vie ou 
d'objets pendant an et jour. La comniunaute* ctait bien un fait de 
tradition dans le mariage, alors, car la communaute de biens fut 
entrained par la co-demeurance pendant an et jour. 
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La communaute de Tepoque feodale n'est pas la societe 
que connaissait le droit romain, une union temporaire « ou 
« la vie et Tindustrie de chacun est choisie », comme parle 
encore Coquille, et dont la duree ou la fin dependent soit 
de la volonte des contractants soit de la mort de Tun 
d'eux. C'est, au contraire, un etre toujours vivant, pareil 
aux societes politiques, durant de generation en genera- 
tion. Get etre collectif peut bien disparaitre ; par 
exemple, si Tun des communistes transmet sa part a un 
etranger, le seigneur reprend la tenure, la societe cesse. 
Mais elle ne meurt que pour les participants actuels. Elle 
rentre dans Tetat latent, la volonte du seigneur peut 
Ten retirer aussitot. On ne la voit plus des que les hommes 
qui la composaient en sont elimines; mais, assise sur le sol, 
elle est incrustee en lui, semblablement a la societe poli- 
tique; le sol la contient, la repr&sente, attendant que 
d'autres viennent la faire revivre et continuer sur lui. Ge 
n'est pas non plus une societe dont les clauses sont pesees 
et debattues d'abord ; elle nait tacitement, du simple fait 
de la vie commune durant un court delai. Elle se deve- 
loppe apres cela a cot6 des autres societes pareilles, au 
milieu de la societe g^nerale. Elle a sa vie propre, entiere- 
ment libre sous un gouvernement uniforme, mais dont 
Tactivite varie selon la position, la convenance, le carac- 
tere dominant de chacune. Ce gouvernement, c'est, ainsi 
que Coquille l'indique, « un maistre de communaute ou 
« chef du chanteau » « eslu a cette charge par les autres, 
« lequel commande a tous les autres, va aux affaires qui 
« se presentent ou es-villes ou es-foires ou ailieurs, a 
« pouvoir d'obliger ses personniers en choses mobilieres 
« qui concernent le fait de la communaute, et lui seul est 
« nomme es-rooles des tallies et subsides ». Les juristes 
du droit coutumier prennent grand soin d'etablir la diffe- 
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rence entre le pacte de societe du droit romain et la com- 
munaute indivise feodale, tout en trouvant celle-ci, ainsi 
que le fait Mornac, « tres avantageuse pour les progres de 
« Tagriculture et la contribution aux charges publiques ». 
A cet egard il faut citer une fois de plus le juriste niver- 
nais, parce qu'il a traite ce sujet avec une sorte de poesie 
qui se mele de jet a la precision du droit. « M'a tousiours 
« semble, dit-il, que c'etait fort mal a propos de comparer 
« ces communautez des maisons de village aux societez 
« dont est parle au droict civil des Romains. Car, esdites 
« societ^s se dit que l'un estant de'cede, ores que plusieurs 
« restent vivants, toute la socie'te' est dissolue, se dit que 
a estians par paction expresse, elle n'est transmissible aux 
« heritiers. Mais en ces communautez on faict compte des 
« enfants qui ne savent encore rien faire, pour esperance 
« qu'on a qu'a Tavenir ils feront; on fait compte de ceux 
« qui sont en vigueur d'age pour ce qu'ils font ; on fait 
« compte des vieux pour le conseii, et pour la souvenance 
« qu'on aqu'ils ont bien fait ». Pour les pays de droit ecrit 
et pour leurs ecrivains, la society tacite eHait proscrite 
aussi bien que la societe perpetuelle ; ils d^claraient 
rebelles a la loi, des associations d'hommes par lesquelles 
se trouvait si etrangement modifie le droit des tiers. 

Les dix articles consacres par les r£dacteurs de la Gou- 
tume d'Auvergne aux associations, tandis que un ou deux 
en reglent la matiere dans toutes les autres, attestent 
l'importance qu'elles avaient dans ce pays. A voir les 
nombreuses traces qui en subsistent encore a Theure pr£- 
sente, on juge combien Tusage en existait, et restait gem£- 
ral dans certaines localites. Cependant, la portion de la pro- 
vince pratiquant le droit ^crit les avaitrepoussees. Chabrol 
ne cite que la Chaise-Dieu et Sauxillanges qui les eussent 
admises. Le degre de protection que leur accordaient les 
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coutumes se mesure a ce que les society tacites y sont ou 
non revues avec des latitudes plus ou moins etendues '. 
Mazuer, commentant la notre un des premiers et la com- 
mentant en romaniste, etait oblige* de la reconnaitre k 
cause de la place qu'elle occupait ; il siipposait en elle une 
convention pr£alable 2 , puis il admettait formellement le 
fait de societe tacite dans le cas ou « plusieurs coheritiers, 
« tous majeurs, demeuraient et negociaient ensemble, se 
« communiquaient leurs profits respectifset les revenus de 
« biens qui n'etaient ni communs dans le principe, ni ache- 
« tes en commun » ; il dit que dans|ce cas Tassociation 
embrassait tous les biens des « parsonniers ». 

Les environs de Thiers et la « Varenne » de Lezoux 
sont ie point de la Basse-Auvergne ou les anciennes com- 
munautes familiales ont laisse" des traces actueilement 
visibles. Elles n'y constituaient pas toujours des societ^s 
nombreuses en'personnes ni qui pussent durer longtemps ; 
souvent des societes de deux, trois, quatre membres, et a 
defaut de successeurs, ne se continuant quelquefois guere 
plus que leur vie. De Lezoux a la Dore, en tirant vers le 
confluent de cette riviere, il n'y a peut-etre pas une 
famille de paysans dont les titres de proprietes ne 
remontent a une d'elles ; plusieurs n'ont pas encore entie- 
rement regularise leur dissolution 3 . Les Gourtv, entre 
autres, vivent sans avoir fait jusqu'a present le partage de 
leurs terres. Pres de Thiers et de Voliore, sur les versants 
du Forez, ont vecu les plus importantes de ces indivisions 

1. Les Coutumes d'Orl^ans, de Touraine, de Laon, de Melun et 
de Reims n'admettaient que le contrat d'association ecrit. 

2. De Societaie, n° 32 : « Durat et perseverat insuper vivcntibus, 
« si iste fuerit conventium ». 

3. II y a ainsi des personnes portdes sur les listes electorales 
avec des imp6ts appartenant a cinq ou six. La revision des listes, il 
y a deux ans, en a montrd plusieurs exemples. 
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paysannes. Les vestiges des Duxaud, des Bourgade, des 
Troisvil, des Mosxerias, des Migxot s'y montrent, sur- 
tout ceux des Guittard-Pixon, qui ont inspire a Telo- 
quence enflee du xvin e siecle des pages d'admiration et de 
pathos. Les Tarenthei, les Barytel, les Terme se voient 
de meme, et plus loin, vers Arlaxc, les traces des Pou- 
chox, des Battis, des Clement, des Moraxdox, des Gar- 
nier. Les Pinon sont devenus celebres, leur organisation 
ayant ete decrite et vantee; ils ne presentent pas, toute- 
fois, plus d'interet qued'autres. Ils furent agriculteurs ; les 
Barytel et les Tarenthei couteliers; les Dunand, les Bour- 
gade, les Magnol, gens de betail et chasseurs. Pour la 
po£sie et le pittoresque, pour la legende historique, il y 
aurait eu du prix a ce que beaucoup de plumes qui, a ia 
suite de Legrand d'Aussy, ont ecrit des dithyrambes sur 
la simplicity champetre et les ve'rtus patriarcales des 
Pinon, retracassent la vie rude et agitee des communautes 
de la haute montagne. Eiles font penser aux Clans Kcos- 
sais que Walter Scott a illustr^s pour notre plaisir, elles 
rappellent Rob-Roy, Wawerley ; sans cesse elles etaient 
en guerre entre elles. 

Les Guittard-Pinon. — On ne possede done de details, 
aujourd'hui, que sur les Pinon ; mais ceux que Ton a 
quant a eux ont ete, dans Tensemble, communs aux autres 
indivisions autour d'eux. Leur residence a eux touchait 
presque Thiers, en bordure sur la vieilie voie, devenue 
route royale, entre TAuvergne et Lyon. Des enthousiastes, 
au xvm e siecle, ont fait d'eux des parvenus entre leurs 
pareils. A quelques kilometres de la ville *, au milieu 

1. Dans le tableau qui va suivrc, tout ce qui ne m'a pas ete fourni 
ou sugge>e par les descriptions d^ja connues, est du a des communi- 
cations obligeantes de M. Ghassaigne de Montreal, qui les avait 
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de vieux chenes et de grands chataigniers, le visiteur 
habitue aux hameaux peu avenants ou laidement batis 
de l'Auvergne est frappe par un ensemble de maisons, 
dont la construction est plus relevee qu'ailleurs, l'appa- 
rence plus riche, la disposition plus symetrique. Au 
centre une habitation qui est l'indice d'une notable 
exploitation rurale ; autour d'une cour assez spacieuse, 
des batiments e'tablis suivant des proportions que Ton 
n'a guere rencontrees dans nos hameaux paysans, une 
demeure comportant evidemment plus de personnel 
que n'en compte une famille ordinaire ; au deia, dominant 
le cours de la Dore, un espace pelouse, le Coudaire en 
langage patois, vers le milieu duquel a cru un chene 
de grand age, merveilleux de venue et aussi par Tombre 
projetee sous lui. De ce point, la vue embrasse un 
horizon dont le dernier plan s'arrete aux d^coupures que 
les monts Domes detachent sur le ciel, et devant soi la 
verdure vigoureuse de la Basse-Limagne, le cours de 
la Dore entre les prairies qui la bordent. G'est le vil- 
lage des Pinon. La futetablie, au ix e siecle parait-il *, une 
communaute de serfs qui, fortifiee par le travail de la 
terre, entretenue par une discipline familiale eonstante, 
a traverse intacte ou, sans doute affranchie plus tard, les 
epoques troublees et difficiles, et s'est continuee jusqu'au 
moment des transformations que notre siecle a impri- 



recueillies sur les lieux, de la bouche meme de la femme du dernier 
« Mouistre »> des Pinon; je n'ai fait, souvent, que transcrire les notes 
recues de lui. 

1. Une charte du prieure de Sauxillanges fait remonter de 962 a 
l'annee 780 la formation de ce groupe et l'indique comme relevant de 
la vicomte de Thiers. Cela resulte de quelques pages ecrites sur les 
Communautds villageoises par M. Petit-Montsejour, que ses fonc- 
tions de magistrat au parquet de Thiers ont pu mettre a meme de 
voir des documents speciaux. 
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mees a tout ce qui, de pres ou de loin, etait d'institu- 
tion feodale. Sans doute, pas un pan des premieres 
murailles ne subsiste ; les habitations du paysan n'ont 
point tant de duree. En tout cas, les titres que les 
descendants actuels possedent remontent a six cents ans 
a peu pres. On croit qu'au xm e ou au xiv e siecle, Tassocia- 
tion prit une extension d'ou daterait le corps de batiment 
principal ; le reste a du s'ajouter depuis et marque les 
accroissements successifs. II y a vingt-cinq ans, elle comp- 
tait encore une quarantaine de personnes, tant maitres 
que serviteurs, pr£sentait quatre branches, tout en 
demeurant reunies; chacune rapportanta Tassociation son 
industrie propre, travaillant sous 1'absolu commandement 
« Maitre », avait un egal droit a la propriete des biens. 

Ge « Maitre », que le droit feodal avait appele" 
chef du chanteau, que le patois appelait le mouistre, 
tenait son pouvoir d'une election faite, le dimanche apres 
les prieres, par tous les « parsonniers » ayant vingt ans. 
Elle portait sur le plus age par ordre de descendance ; si 
ce plus age veritable ne se trouvait plus en etat de con- 
duire, Texperience £tant le titre essentiel on le demandait 
a Tanciennete; « le parsonnier » dont lage se rap- 
prochait ie plus de celui de l'elu faisait ensuite devant 
l'assembiee le recit des vertus montrees par les 
« mouistres » morts; apres quoi Telu reiatait l'histoire tra- 
ditionnelle de la communaute, la legende de son origine 
et de sa dur^e. Telle que le temps r avait transmise lors de 
Telection du dernier « mouistre », peu d'annees avant la 
Revolution, cette legende rappelait a peu pres les explica- 
tions des juristes tels que Goquille. La femme fort vieille 
de ce dernier chef, Annet Guittard, la redisait dans les 
termes expressifsde son patois et dans sa naivete paysanne, 
quand deja les instincts d'individuaiite de notre epoque, 
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consacres par le Code Napoleon, avaient dissemine 
en families nouveiles les « parsonniers » qui avaient elu 
son mari. Les temps prosperes qu'elle avait connus dans 
cette existence evanouie, semblaient repasser en son 
esprit : <* II y a bien longtemps, disait-elle, plus de milie 
« ans, qu'un homme, pere d'une nombreuse famiile, con- 
u scilla a ses enfants de ne point se separer, afin que leurs 
« biens ne se s^parassent pas; qu'ils seraient plus forts, 
« plus riches si, au lieu de prendre Tun un brin d'herbe, 
« I'autre un fagot, ils mangeaient ensemble leur herbe et 
h brulaient ensemble leurs fagots. Ils donnerent leur foi 
« d'obeir pour eux et leurs enfants a ses vceux, et de 
w leur repeter les conseils qu'il leur donnait. Le pere 
« etant mort, ils elurent pour le remplacer et lui ob6ir 
a leur frere aine, et les enfants de leurs enfants ayant 
« suivi leur exemple, reuni leurs bras pour se defendre et 
« travailler, leurs herbes dans le meme grenier, leurs 
« gerbes dans la meme grange, leur bois sous le meme 
« hangar, ont ele forts, hospitaiiers, ont bien vecu et 
w iront en paradis. » 

Le « mouistre » avait la direction de la communaute 
toute sa vie. S'il transgressait ses devoirs, il etait depose. 
Chez les Pinon, ce fait avait eu lieu une fois, la seule, 
parait-il, durant leur longue existence : au moins, leur 
tradition n'en rappelait pas d'autres. Avec une autorite 
presque absolue pour Tadministration g^nerale, il en 
avait une sans limites pour diriger le travail, la vie 
interieure meme. En cela il etait pere, il agissait dans la 
plenitude de l'ancienne puissance paternelle. II achetait 
ou prenait en location les terres, vendait les recoltes, 
distribuait la culture; aussi bien il decidait, prescrivait 
presque les manages, consultant les affections, mais sou- 
vent les seules convenances ou les interets de la commu- 
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naute. A cet egard comme dans le reste, son ordre eHait 
suivi ; la vieille « mouistresse » ne se souvenait d'aucun 
acte de resistance de la part d'un parsonnier, a la veYitS 
d'aucune excessivete ou injustice du maitre. Dans les 
regies et les utilites de cette vie commune, tous avaient 
puise le sentiment du devoir. « Nos sabots et notre fiance 
« etaient au maitre, mais le maitre etait pour tous * », 
disait caracteristiquement en son patois cette derniere sur- 
vivante de Pancienne union. 

D'ailleurs I'esprit de sagesse avait fait non pas limiter, 
mais partager cette autorite paternelle du « maitre ». En ce 
qui regardait les choses particulieres a la femme dans la 
vie int^rieure, le maitre aurait et6 maintes fois incompe- 
tent ; une « mouistresse » etait a cote de lui, ayant dans 
sa sphere a elle le meme pouvoir complet que lui dans la 
sienne, independante de lui par Telection 2 , et ni sa mere, 
ni sa soeur, ni sa femme, ni sa fille ne pouvaient recevoir 
cette dignite. Ge n'est pas le fait le moins a remarquer, 
cette elevation de la femme a la puissance dirigeante et 
son association a Thomme dans cette puissance. Notion 
psychologique bien avancee, il semble, eu egard aux idees 
du moyen age sur la superiority de l'homme. Mais que la 
femme eut son role dans la communaute, ce n'etait point 
chose nouvelle horsde la classe des « gentiishommes ». Le 
monde d'au-dessous, par toute la France, a toujours asso- 
cie la femme comme « personne » a sa vie politique ou 

1. Nostri iclo et nostra fe erount au mouistre, mas lou mouistre 
ero por trisious. 

2. La mouistresse (Hait-elle elue par la communaute, ou choisie 
par le Mouistre entrant en fonctions? On ne sait. M. Petit de Mont- 
sejour affirme 1'election, sans dire sur quel tdmoignage. Legrand 
d'Aussy l'atteste egalement. A cet £gard, les notes de M. Chassaigne 
ne disent rien. Peut-etre faut-il induire que 1'election allait de soi, 
semblant 6tre le principe constitutif de l'autorite chez les Pinon. 
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sociale. Toutes les chartes de commune des temps feodaux, 
toutes les stipulations oil intervient une communaute' 
d'habitants sont consenties a tous les hommes et k toutes 
les femmes de...,par tous les hommes et toutes les femmes 
de.... Tandis que, dans le chateau feodal, l'ancienne inferio- 
rity dure pour elle, tandis qu'elle est en dehors de Taction 
politique, qu'elle ne peut intervenir dans les fails que par 
le sentiment quand la brutality masculine ne le refoule 
pas, on la voit a cote ou immediatement au-dessous dans 
les actes de la vie du peuple ; elle est une personne poli- 
tique, elle participe au meme titre que Thomme. II allait 
de soi que dans Texistence particuliere de l'indivision fami- 
liale, qui est pour ce peuple l'existence complete, l'existence 
ou il trouve tout, autorite, administration, repression, 
cette tradition fut sanctionnee. Sous la reserve, toutefois, 
dans la communaute familiale, de la hierarchie due a la 
superiority au moins apparente de Thomme, de meme 
qu'on le voit encore dans la demeure du paysan d'aujour- 
d'hui, ou les femmes mangent deboutderriere les hommes, 
toujours assis. 

Le pouvoir administratif du « mouistre » avait des 
limites. Ge chef, qui commandait, ne pouvait engager seul 
la communaute pour plus de 10 pistoles (aujourd'hui 
100 francs), ni entreprendre une operation grave ou un 
proces. Une sorte de conseil, les vieillards, au nombre de 
dix, Tassistait pour ces cas ; il n'agissait qu'apres leur 
avis. A ce conseil etait devolue une surveillance de la ges- 
tion, qui plus est, le droit de de"poser le « mouistre » s'il 
transgressait. 

La communaute des Guittard-Pinon s'etait formee par 
Tassociation de quatre families ; il etait sans doute malaise, 
a des paysans d'alors, d'avoir une existence isolee dans une 
contree ainsi couverte d'existences communautaires : peut- 
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etrede la les quatre branches des Pinon. (^Taurait ete quatre 
associations dans une, si leur organisation inlerieure n'y 
avait obvie ; plus exactement, c'etaient quatre parts d'inte- 
ret, inegales, correspondant a la fortune venue de chaque 
branche; parer a cette inegalite avait ete le but. II etait 
institue que les membres ne se marieraient qu'entre eux, de 
sorte que c'etait un des plus difliciles devoirs du « mouistre » 
que de combiner les unions de maniere aamener et a main- 
tenir le plus possible Tegalite entre les branches, fallut-il 
tenir moins de compte des affections que de la convenance 
commune. Avec la religion du devoir les « parsonniers » 
obeissaient. L'enfant de la plus nombreuse branche s'unis- 
sait ainsi sans resistance avec Tenfant de celle qui Tetait 
le moins. La parente trop proche n'avait jamais paru un 
obstacle, et Leon X leur donna a cet egard une dispense 
generale dont ils s'etaient passes j usque la. L'age meme cedait 
devant la necessite. Les survivants actuels citent Texemple 
d'un jeune garcon de quinze ans, marie a une fille de vingt- 
huit, et les revokes furent rares. 11 arrivait que des filles 
quittaient pour se marier au dehors; c'etait de l'assenti- 
ment du « mouistre » ; elles recevaient alors 600 livres pour 
tous droits. Si un jeune garcon refusaitle mariage ordonne, 
il etait a jamais exclu; il n'y aurait eu, parait-il, que deux 
cas de cette sorte. On prononcait d'ailleurs en presence 
de la communaute reunie. Le revolte comparaissait revetu 
de ses meilleures hardes, le mouistre lui donnait 600 livres, 
un baton noueux, le conduisait au seuil de la porte exte- 
rieure, et la, le poussant dehors, la refermait sur lui en 
disant : « Tu ne la franchiras plus » (Tu z'au passaras 
pu). En effet, ce bannissement etait perp^tuel. Jamais 
ceux qui Font subi n'ont reparu sur les tenements de la 
communaute, et au dehors le respect de cette rigueur 
constitutive etait tel que le voisinage refusait d'ac- 
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cueillir le banni, de sorte que les autres communautes ne 
s'ouvrant pas devant eux, ils quittaient le pays. C'est 
cette rigueur des Pinon a l'endroit des manages qui a 
fait leur duree. Tres difficilement et tres rarement, ils 
accepterent des jeunes gens d'autres communautes dans la 
leur; ils furent recherches pour cela, et aussi pour des 
liens dissociation, meme par des seigneurs environnants; 
ils repondaient que « leurs bras et leurs coutumes les fai- 
a saient assez forts tout seuls, et qu'ils pretendaient ne 
« relever de personne que de Dieu. » 

Les facilites economiquesd'aujourd'hui n'ont pas encore 
fait perdre a nos paysans Tusage, impose jadis par la 
necessite g^nerale, d'etre, outre les travailleurs du sol ou les 
exploitants de ses produits, les fabricants de leurs objets de 
premier besoin. fitoffes, vetements, linge, mobilier, ou til- 
lage, les « parsonniers » confectionnaient tout. « Mouistre » 
et « mouistresse » donnaient les directions en cela comme 
pour le reste. Mais dans le travail commun Tun et F autre 
demeurait un « parsonnier » comme tout autre. De meme 
qu'un « premier bouvier », un « payre », un « premier 
valet » d'a-present, le « mouistre » avait sa charrue a lui t 
sa beche et sa pioche, sa hache et sa serpe ; il ouvrait la 
voie devant les autres. De meme que nos paysans de main- 
tenant, femmes, filles, servantes apportaient aux champs 
la soupe du matin et le repas de midi, dans le boutissou 
abrite sous un linge soigneusement blanc ; de meme, 
au souper du soir ou le jour dominical, le clan tout entier 
mangeait a une seule table, les femmes autour, servant et 
mangeant debout. 

Dans les derniers temps des Pinon, leur nombre dimi- 
nuait. Du defaut de melange par mariage etait peut-etre 
derivee une cause d'affaiblissement. Pourtant, les survi- 
vants actuels sont de grand type : stature haute et vigou- 
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reuse, visage osseux, carre, encadre de longs cheveux 
roux; les femmes grandes aussi, de beaux traits pour la 
plupart, presque belles *. C'eut 6te comme une appa- 
rition de nos Gallo-Francais du moyen age, d'assister au 
repas du soir de cette famille communautaire ensemble, 
entendant debout une courle priere sous un Christ en bois 
rustiquement degrossi, une Vierge enfumee dans une niche 
du mur; le mouislre au plus haut bout, a ses cotes les 
anciens par rang d'age, et lui portant, sur le grand 
tablier de toile blanche du travail, la ceinture de laine 
rouge et verte, symbole communautaire dont lui seul 
avait le droit de se parer 2 . Autrement, au plein soleil, 
on aurait dit des Gaels auvergnats, ces hommes en 
longue jaquette, en larges brayes de laine blanche, le col 
et les poignets de leur chemise bordes de laine bleue et 
que retenait sous le menton un bouton d'os ou une che- 
ville, leur large feutre noir a ailes rondes avec une branche 
de buis beni ou une plume de paon passees dans le ruban 
qui entourait la coupe et qui laissait lire en couleur : Ave 
Maria, ora pro nobis; les femmes, coiffe blanche a larges 
revers, robe de toile blanche ou de laine bleu clair, rele- 
ve*e derriere jusqu'a la taille par une grosse agrafe de 
cuivre, brassieres en pieces brodees descendant jusqu'au 
coude. 

La continuite avait fait de ces communautaires une 
grande personnalite rurale pratiquant Iargement Tau- 
mone, Tassistance, entouree d'importance, probablement 
de jalousies. Par contre, les accroissements de charges 
jet£s sur les taillables, les perceptions demesurees dont 

1. Portraits pris sur nature par M. Chassaigne de Montreal. 

2. Seul aussi, le mouistre pouvait porter des souliers, fortes 
chaussures garnies de rangs de clous a grosse tete; hommes et 
femmes, tous les autres n'avaient que des sabots. 

Doniol. — La Basse- Auvergne. 12 
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Massillon retracait les eflets en 1665, ne furent pas sans 
retentir chez eux. Leurs biens avaient l'etendue que 
representent aujourd'hui 274 hectares, leur revenu oscil- 
lait entre 20.000 et 30.000 livres : ils se sentirent menaces. 
L'Intendance les tenait en personne de marque. Kile les 
visitait dans ses tournees. L'intendant Leblanc s'etait fait 
recevoir par eux. Devenu Secretaire d'Ktat de la Guerre, 
il vit entrer un jour le « mouistre » Guittard en vetements 
des jours feries, arrivant a pied d'Auvergne pour avoir 
appui de lui. L'appui fut en effet donne\ et de la le renom 
qui a entour6 les Pinon dans la seconde moitie du dernier 
siecle. Leblanc presenta le « mouistre » a Versailles et une 
ordonnance royale fixa a la somme unique de 600 livres le 
montant des contributions qui leur seraient dore"navant 
demandees. Guittard reprit a pied la route, repondant 
qu'il avait hate d'apporter a ses « parsonniers » ce temoi- 
gnage de la bonte" du roi. 

La prospe>it£ provenue ainsi a cette societe en indivi- 
sion du moyen age prolongee dans sa vertu propre d'ex- 
haussement, pretait a la declamation litteraire; elle ne lui 
a pas manque, leur attirant la visite des personnages puis- 
sants. Apres l'intendant Leblanc, Tintendant de Ghazerat, 
sous Louis XVI, s'eprit d'eux avec la « sensibilite » 9 
comme on parlait alors, correspondante au pathos que 
Ton d^pensait a exalter le bien devant les esprits et les 
imaginations. Auvergnat comme eux, il 6tait un voisin, 
riche et fastueux possesseur de la splendide demeure de 
Ligone, aupres de Lezoux. Philosophe ainsi que la 
plupart des grands d'alors, courant comme apres des 
choses dart a ce que la philosophic vantait, la vie d'aus- 
tere et feconde simplicity Iaborieuse des Pinon Tattirait. 
II les fetait a Ligone, en retour de l'accueil trouvd 
chez eux. G'est assurement lui qui dicta a Legrand d'Aussy la 
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description qui est un des interessants chapitres du Voyage 
en Auvergne. Ge chapitre, l'intendant le re*peta avec 
enthousiasme au roi, et Louis XVI commanda pour ces 
arrives de l'agriculture, en ce temps-la objet d'engoue- 
ment du grand monde, un present que les derniers descen- 
dants conserverent en relique. Ce fut une ceinture d'apparat, 
imit^e de la ceinture de laine traditionnellement ported 
par le « mouistre », mais celle-la en velours cramoisi lisere de 
bleu, s'agrafant par une plaque d'argent et d'or. Sur la 
plaque, les armes de France gravees en relief au coeur 
d'une gerbe de ble que supportent la beche et la faucille 
et qu'entourent des pampres et des grappes de fruits ; en 
l^gende, ce quatrain fort plat, meme pour la prosodie de 
1787; mais on en jugea sans doute autrement a Ligone : 
« Ghazerat, de l'fitat obtint cette ceinture, — Les Guittard 
« en sont revetus. — Elle honore l'agriculture, - Elle est 
« le prix de leur vertu. A Legrand d'Aussy avaient d'ail- 
leurs ete confies les soins d'execution K . 

L'intendant montra il est vrai aux Pinon que son admi- 
ration pour leur personnalite indivise depassait les 
temoignages administratifs. II avaitobtenu du chapitre de 
Clermont le titre et les avantages de chanoine honoraire 
pour celui successivement des « parsonniers » qui se ferait 
pretre; des autres, il voulut faire sa famille. lis auraient 
ete probablement bientot anoblis : il y avisa par lui-meme. 
N'ayant point d'heritier, il adopta Tun des enfants. lis 
mirent pour condition que Tenfant porterait avant son 
nouveau nom celui de Guittard ; ils n'y auraient pas renonce 

1. On assure que pendant la Revolution, les flatteries prodigu^es 
de haut ayant attire^ aux Pinon l'envie, la pensce du rcssentiment 
politique inquietant le fils du dernier « mouistre », il porta nuit et 
jour sous ses vctements cette ceinture, qu'on aurait peut-etre 
d^truite comme livrde royaliste. 
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« quand c'eut ete pour celui cTAu Rei », disait avec 
un eclair de fierte a M. Chassaigne la vieille femme d'An- 
net. II se serait appele Charles-Louis Guittard-Chazerat de 
Saint-Herem. Les terres de Ligone et de Mirabel lui 
etaient assurees par Facte d'adoption. Cet enfant mourut en 
sa troisieme annee, et comme en deuildecette munificence 
dont le prix, a sa date, n'aurait evidemment pu etre egale par 
aucune, ils en rejeterent d'autres analogues. Un second 
enfant que, peu avant leur liquidation, un Americain qui 
les visita lit des instances pour emmener avec Fassurance 
d'une grande fortune, est ainsi demeure au lieu natal et y 
a vu se disperser bientot, puis, parmalheur, se poursuivre 
de proces et d'inimities cette famille communautaire dont 
la longue indivision avait eu de si beaux resultats et inspire 
tant d'eloges. Pendant le moyen age, elle n'avait pas 
echappe a la loi commune. S'armer soit pour sa defense soit 
pour celle du pays d'Auvergne soit pour aider d'autres com- 
munautes alliees ou des seigneurs auxquels elle etait liee, 
elle avait eu a le faire. On voit encore pendue dans leur 
maison une vieille epee qu'ils disent celle de Ghappes, lieu- 
tenant du baron des Adrets, dont leurs ancetres auraient 
detruitla bande. Mais de Thistoire des Pinon, on ne sait 
rien de plus. Ils ont, disent-ils, des parchemins du 
xv e siecle non encore lus. Seule subsiste la tradition de 
Timportance qu'on leur accordait. A Thiers, dans les pro- 
cessions, leur « mouistre » prenait rang aussitot apres le 
clerge, en avant des autorites consulaires et des ofiiciers 
royaux, toute la communaute suivant en corps autour de 
sa banniere. Ils avaient, comme tous les villages, une fete 
annuelle ; elle attirait un monde de personnes et, nean- 
moins, chacun devenait un convive. Encore a cette heure, 
dans le pays environnant, on ne parle de Taine de ceux 
qui restent que comme du mouistre des Pinons, et tous 
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jouissent d'une consideration a part. L'influence morale a 
survecu a la dissolution. 

La dissolution definitive date de 1819. A partir des 
lois de Tan II, des atteintes de morcellement etaient sur- 
venues. Plus tard, un etranger qui avait enleve une des 
lilies l'ayant epousee, porta le dernier coup a Tindivision 
en reclamant la part personnelle que le Code civil assurait 
a sa femme. On estima a 600.000 francs la valeur des 
biens. lis furent partages entre dix families qui, par suite 
de longs debats judiciaires, devinrent aussi ennemies entre 
elles, dans le hameau de Tancienne fraternite, qu'elles 
avaient 6te unies jadis. 

Les Dunaud. — Les autres indivisions familiales, qui 
habitaient plus haut, ont du a leur eloignement des acces 
une celebrite beaucoup moindre que celle des Guittard- 
Pinon. La tradition locale presente cependant les Dunaud 
comme bien plus puissants. Leur village, situe a mi-hau- 
teur du Forez derriere Vollore, presque adosse au cone 
decharne qu'on appelle « le Grun de Chignor, » etait diffici- 
lement abordable, surtout connu des marchands de betail 
venant s'approvisionner dans leursetables. Riches parl'eten- 
due de leurs tenements, dont ils pretendaient queTon courait 
deux jours entiers sans en franchir les limites, par leur ele- 
vage, dont le commerce etait plus lucratif que la culture, ils 
ont laisse le souvenir de leurs querelles incessantes et de 
leurs batailles avec les Pions, communautaires sur la fron- 
tiere bourbonnaise ; ils ont eu aussi le renom de grands chas- 
seurs de la Haute-Montagne. Meme organisation d'ail- 
leurs que celle des Guittard et des autres, toutes ayant 
meme origine et suivant les memes lois generales. Mais 
plus forts de race et plus isoles, ils ont dure plus que les 
Pinon, car leur liquidation est a peine achevee. 
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Les Bourgade. — Aupres des Dunaud les Bourgade. 
Ceux-ci vivaient de meme de l'elevage, mais leurs tene- 
ments favorisaient en meme temps la culture. Leur situa- 
tion se serait sans doute prolongec s'ils ne s'etaient pas 
melesauxevenements de la Revolution. Entraines dans les 
entreprises de la noblesse d'Auvergne, deux de leurs 
« parsonniers » furent pris et, quoique ages a peine de 
vingt-deux ans, decapites a Thiers. Les autres, contraints 
de se cacher, suivirent Immigration. 

Les Courty et (Tautres. — J'ai nomm6 les Courty. Avec 
les Faure, les Ravel, les Anglade, ils habitaient la 
Varenne de Lezoux. Ils sont dissous de fait, sinon regu- 
lierement ; il ne leur manque qu'un acte de partage pour 
avoir disparu comme communaute. 

Les Tarenthey. — Seuls ces derniers, aux portes de 
Thiers, ont resiste au mouvement d'individualite favorise 
par le Code civil. Le temps, toutefois, a fait sensiblement 
Toffice de ce mouvement. II va avoir reduit a un seul 
membre Tancienne communaute. Ils etaient Iaboureurs, 
bucherons, couteliers, egalement chasseurs reputes, 
lis possedent encore beaucoup de bien, ils n'y chassent 
plus et ils le font cultiver par des mains etrangeres. 
Mais ils sont restes couteliers. Deux vieillards et une 
jeune fille representent a cette heure-ci les anciens 
Courty, jadis nombreux et puissants. Dans peu il 
n'en subsistera d'autre trace qu'une fortune immobi- 
lize d'environ cent mille francs, devenue la propriety 
personnelle de cette fille, et qui n'aura jamais plus de 
possesseurs semblables a ceux d'autrefois. 
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5. La terre et le paysan 
au LENDEMAIN de la revolution. 

Premier moment. — L/association indivise, a cote* ou au 
milieu du paysan que mouvait son interet propre, et qui 
suivait a lui seul sa carriere a travers la rudesse multiplied 
des vicissitudes, a done abouti, la veille de 1789, a Id meme 
condition que ce dernier. Le paysan, a cette date, est une 
individuality recherchant la propriete personnelle comme 
le moyen assure de son exhaussement dans T£tat social. 
Voyons s'avancer sous la nouvelle loi civile ce cultivateur 
du sol, qui va devenir l'assise puissante de la France 
moderne. 

Nous sommes en 1804. II y a quinze ans de la nuit du 
4 aout. Quinze annees de Thistoire sanglantes et sombres, 
si quelques-unes ont ete glorieuses. Je suppose le voyageur 
agronome de 1789 revenant dans ce moment en Auvergne. 
D'un regard voire plus rapide que la premiere fois il ne 
croirait plus etre dans la meme contree. II en comparait le 
sol au carnet d'echantillons d'un marchand drapier, tant, de 
la route, ce sol lui semblait divise par la culture. Sur les 
pages du livre il y avait cependant de grands vides ; j'in- 
clinerais a penser que, eu egard a l'ensemble, les petits 
carres oblongs etaient encore des accidents. Aujourd'hui, 
les echantillons sont si nombreux et il y en a de si petits 
que sur le carnet, en quelque sens qu'on le regarde, pas 
une place n'existe ou ne s'en apercoive un. Ce n'est pas 
seulement cette subdivision nouvelle qui etonnerait 
Arthur Young, la culture aussi lui semblerait changee. Si 
comme il l'avait fait d'abord il en calculait le produit, le 
resultat serait tres superieur. II pourrait compter 
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70.300 animaux, dont a peu pres 40.000 boeufs employes 
au labour, et 30.000 vaches fournissant a la consommation 
le lait, le beurre, le fromage, 29.000 livres annuellement 
a la boucherje, 28.000 reserves a la reproduction. S'il 
avait regarde a la population, quelle ne serait pas sa 
surprise en la trouvant superieure de un trente-deuxieme 
a ce qu'il l'avait vue. Or cet accroissement de population, 
en si peu de temps et dans un temps ou la guerre et la 
politique avaient si fort moissonne, s'est produit partout, 
sur le sol le moins fertile comme au coeur de la Limagne. 
Aigueperse, Combronde, Ennezat, Randan, Maringues, 
Lezoux, Ieur banlieue de hameaux et de villages, ont vu 
leurs habitants s'elever de 13.791 a 14.246, de 7.332 a 
7.850, de 8.075 a 9.168, de 7.767 a 7.999, de 7.370 a 7.585 T 
de 10.221 a 10.581 ; Vic-le-Gomte, Vertaizon, de 12.355 a 
12.768, de 11.847 a 12.212; aussi bien Issoire, Saint-Ger- 
main-Lembron, Rochefort, Herment, Saint-Dier, Ollier- 
gues, Pontaumur, Montaigut, Ambert, Sauxillanges et leur 
entourage Tont vu ported de 14.276 a 14.696, de 8.143 a 
8.348, de 11.803 a 12.164, de 4.179 a 4.286. de 12.312 a 
12.700, de 6.964 a 7.192, de 10.664 a 10.989, de 6.675 
a 6.875, de 15.894 a 16.376, de 9.660 a 9.957 *. 

Haut prix des objets de consommation comparati- 
vement a celui d'autrefois; a cote, Taisance regnant 
dans ces populations, la proprete, presque du luxe intro- 
duits dans la demeure, dans le vetement, dans Tentretien 2 . 

1. Essais sur le departement du Puy-de-Dome, par Tabbe Ordi- 
naire, Mss. a la bibliotheque de Clermont. Ouvrage plein de faits t 
de chiffres, de considerations dconomiques ; il devrait etre imprim^ 
depuis longtemps. 

2. Le setier de froment qui etait a 12 livres en 1789, valait 
24 francs en 1804 ; les journaliers qui gagnaient de 20 a 25 sous, 
gagnent, en 1804, 2 fr. et 2 fr. 50 jusqu'a 3 fr. dans les grands jours. 
Le nombre d'hommes que le departement du Puy-de-D6me avait 
eu sous les drapeaux pendant les quinze annees precedentes repre- 
sente environ un dixieme de la population male. [Ibid.) 
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Un bien-etre general s'est produit. Si Arthur Young 
entrait dans les villages, qu'il ne fit qu'apercevoir, il en 
serait frappe. Nourriture meilleure et plus abondante, 
famille plus nombreuse et plus robuste; les maisons, autre- 
fois basses, humides, baties en boue, se sont elevees, assai- 
nies, reconstruites ; beaucoup ont emprunte leur exterieur 
aux anciennes habitations rurales des riches. Les vete- 
ments ne sont plus des haillons h ; les lourds sabots de 
bois ont fait place aux chaussures de cuir les jours de 
fete. Et les choses ont change ainsi tellement vite que les 
vieillards, dont la jeunesse s'est passee dans les mauvais 
temps de Louis XV, ne peuvents'habituer a cette transfor- 
mation, prennent pour un desordre les nouveaux besoins 
et les desirs nouveaux. Avec la sagacite dont il faisait 
preuve, notre voyageur n'aurait pas de peine a discerner la 
cause de cette subite augmentation du bien-etre chez le 
paysan de 1804; il en avait indique les raisons sans pre- 
voir toute la ported qu'elles auraient. II ecrivait de Cler- 
mont le 12 aout 1789 : « La nouvelle qui vient d'arriver 
« de Paris de Tabolition entiere des dimes, des droits feo- 
« daux, du droit de chasse, des garennes, des pigeons, 
« etc., a ete recue avec la plus grande joie par la masse du 
« peuple, et meme par ceux qui n'y sont pas immediate- 



1. Avant 1789 et dcpuis, dans la majeure partie du pays, le 
paysan tissait lui-meme le drap pour rhabillcment de sa famille. 
Cetait un droguet grossier, qu'en 1804 Ordinaire appclle « hideux », 
et que Ton employait souvent sans teinturc, sous sa couleur primi- 
tive. Ordinaire deplorant, par suite de fausses doctrines econo- 
miques, que 1'emploi de cette tHofTe diminue dans le pays a raison 
des habitudes de luxe qu'a engendrees la Revolution, dit, ce qui 
vaut mieux ; le « commerce s'apercoit sensiblement, depuis la 
« Revolution, de cette extension du luxe. Les campagncs ont g6n£- 
« ralement plus d'aisance ; l'habitant apporte en consequence plus 
« de recherche qu'il ne faisait dans son logement, son ameublement 
« son entretien. » 
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« ment interesses. » Et deux jours apres, ayant entendu 
lire, a Issoire, le papier public qui annoncait ce grand 
evenement : « Je remarquai que les auditeurs, parmi les- 
« quels il y en avait de la basse classe, etaient fort atten- 
« tifs, et toute la compagnie paraissait satisfaite de la 
« suppression des dimes et des moines *. » II ne se dou- 
tait pas que dans ce fait, qu'il blamait un peu, toute la 
Revolution se trouvait contenue pour le cultivateur. S'il 
avait tenu la plume de Tabbe Ordinaire, en Tan XII, il 
aurait peut-etre ecrit, comme ce dernier en conslatant le 
subit progres qu'auraient reconnu ses yeux : « £'a ele 
« l'effet de plusieurs causes, telles que la suppression des 
« droits feodaux, celle des corvees et des dimes, celle des 
« rangs clans la societe, le partage des communaux, une 
« liberte presque illimitee, l'aisance qu'apporta pendant 
« quelque temps remission du papier-monnaie, les acqui- 
« sitions de biens nationaux rendues faciles par les divi- 
« sions qui s'en faisaient, par les bas prix auxquels on les 
« obtenait et les delais que Ton accordait pour les paie- 
« ments. Ges circonstances, toutes favorables a la classe 
<c du peuple, jointes a la suppression des communautes 
« ecclesiastiques seculieres et regulieres, donnerent lieu a 
« la multiplication des mariages. Aucune secousse parti- 
« culiere n'ayant d'ailleurs affecte ce departement, durant 
« tout le cours de la Revolution, il n'en a connu, pour 
« ainsi dire, que les avantages. » 

En effet, rien que Tabolition du cens, de la corvee, de 
toutes les redevances feodales enrichissait le detenteur du 
sol, proprietaire ou paysan, a plus forte raison l'etablisse- 
ment d'impots moins eleves, moins inegalement etablis et 
plus regulierement percus. Les deux choses laissaient 
libre au taillable d'il y a quinze ans, avec la securite de 

1. Voyages en France, t. II, pages 13 et 20. 
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l'existence, une notable portion de son revenu net. De la, 
Telan qui a 6te pris. Posseder de la terre en propre est 
devenu aussitot la passion, et rien n'a coute au paysan 
pour la satisfaire. En quoi, d'ailleurs, il a eu pour concur- 
rent la classe moyenne ; celle-ci n'a pas ete moins que lui 
desireuse de la propriete, qui avait ete le signe de la supe- 
riority sociale. 

II faudrait pouvoir preciser d'une part ce que represen- 
tait en revenu l'abolition des redevances feodales, d' autre 
part la superficie du sol qui fut vendue ou repartie dans 
le cours de la Revolution : biens d'Kglise, biens d'emi- 
gres, communaux, et aussi pouvoir preciser la quantity 
qui en passa en chacune des deux mains. Les vieillards en 
ont une vague idee, mais seules les minutes des grelfes et 
des notariats fourniraient les elements d'une statistique 
exacte. En Auvergne, la plus grande partie des terres 
appartenait a l'figlise : 13 grandes abbayes d'hommes dont 
les unes fort riches *, 6 abbayes de femmes, 90 couvents 
ou prieures, sans compter les cures et vicairies. Ajoutez 
a cela 600 chateaux et 180 seigneuries feodales dans le 
seul departement du Puy-de-D6me 2 . Que Ton suppose 
l'importance de la rente feodale pr^levee anterieurement 
surces possessions, l'aisancedes lorsque son abandon dut 
r^pandre dans la population agricole. En terres alienees, 
en rentes remboursees, en redevances abolies, les 19 hos- 
pices de ce departement perdirent a eux seuls 115.840 
livres de revenu : voila un indice. 

Toujours est-il que la division du sol prit des propor- 
tions inoui'es. On estimait, en 1804, que le nombre de 
petites proprieles avait quadruple depuis 1789, de 500 

1. Saint- Ally re, dans la declaration de ses rentes et charges, du 
13 novembre 1789, accuse un revenu de 61.140 livres 17 sous 
6 deniers. 

2. Bouillet, Statistique monumentale du Puy-de-Dome. 
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par canton etait venu a 2.000. La production dut 
croitre par le double eflet d'un plus grand revenu chez 
le detenteur et de cela meme que la propriete fut a 
lui. C'est ce que tout le monde avait espere. Nul, aupara- 
vant, ne doutait que la petite propriete ne donnat un 
revenu superieur de beaucoup a celui de la grande. Les 
physiocrates l'avaient demontre theoriquement, et plus que 
nous maintenant on pouvait s'en convaincre par la compa- 
raison des deux tenures, car elles etaient plus distinctes 
qu'aujourd'hui Tune de l'autre. Et cependant il faut 
remarquer que le produit n'atteignit pas le point ou il 
serait ulterieurement porte, l'imperfection des procedes 
de culture persistant encore. Meme en Limagne, les 
jacheres subsisterent apres 1804 ; les fourrages artificiels 
etaient a peine connus, les prairies naturelles mal soi- 
gnees. Les conlemporains temoignent neanmoins d'une 
grande amelioration dans le sort du cultivateur, c'est un 
peu la mesure du degre auquel sa condition devait etre 
mauvaise quinze ansauparavant. Voici comment, peu apres, 
un juge alors tres competent, Saulnier d'Anchal, decrit 
celle de son bien de Mauzun en 1790 : « Une modique 
« recolte de seigle, pr^cedee d'une annee de jachere, sui- 
« vie d'une ann£e de parcours en mauvais pacage, com- 
« posait toute la rotation de la culture des fermes ; elle 
« n'^prouvait aucun derangement que par Tintercalation 
« de quelques recoltes en pommes de terre ou avoine, 
n obtenues aux depens de l'annee de parcours... Ainsi, 
« dans trois annees, on n'obtient qu'un seul produit... 
« Les petits proprietaires-paysans n'ont pas adopte un 
« meilleur systeme, quoi qu'ils aient banni maintenant 
« l'annee de jacheres 1 . » L'abbe de Pradt avait fait, lui, 

1. Notice des ameliorations ope're'es dans les terrains siliceux et 
argileux (1821). 
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des 1803, un tableau qui ferait douter du progres * si un 
accroissement considerable de production n'etait bien 
atteste et, d'ailleurs, n'allait de soi comme la plus naturelle 
des consequences. Sous quelque etendue qu'apparaisse deja 
le changement, il est loin encore de ce qu'on le verrait, 
une generation seulement plus tard. 

Trente aus apres. — Les evenements n'avaient donne ni 
le calme qu'il aurait fallu ni l'etat economique qui eut ete 
le grand levier. L'Empire ensuite, s'il consacre definitive- 
ment le droit nouveau, s'il etablit ainsi solidement le 
proprietaire nouveau, le paysan nouveau surtout dans la 
situation que la revolution leur a faite, a jete sur eux les 
maux qu'avaient connus leurs predecesseurs des siecles 
passes : le service militaire privant de ses bras la culture, 
Texces de la conscription faisant surgir tous ces traliquants 
de remplacement ou d'exemption qui, durant pres de dix 
annees, depouillerent de ses epargnes le cultivateur un 
peu riche ; a la fin, les garnisaires et les colonnes mobiles 
ravageant les recoltes, pillant, detruisant les demeures des 
refractaires comme le faisaient les routiers du xiv e siecle , 
l'echange des produits rendu ainsi ou inactif ou limite. 
Temps d'arret notable, consequemment. II fut tres sensible 
dans la Basse-Auvergne. Les releves de notaires y font 
voir que les transactions a proprement parler rurales 
etaient en nombre moitie moindre, les dernieres annees, 
et que Ton vendait d'ailleurs 200 fr. la mesure des 
champs que Ton avait payee de 350 a 400 francs, que 
Ton trouvait couramment a acheter les grandes proprie- 
tes a cinq et six pour cent sur baux a ferme. G'etait a 
tel point que, malgre le considerable fractionnement 
du sol oper6 par les ventes nationales, la statistique 

1. Voyage agronomique en Auvergne (1803). 
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de 1816 pouvait dire : « Les habitants de la Limagne 
« sont pauvres parce qu'en general le paysan n'y est 
« pas proprietaire ' . » Mais a cette derniere date la car- 
riere tracee au paysan de France par la Revolution s'est 
vraiment ouverte dans toute sa perspective. On savait de 
quoi il etait riche, on se mit a lui diviser le sol a l'envi. 
Sa richesse, cetait la facilite de travailler pour lui sur 
une terre a lui. La securite des revenus paraissant desor- 
mais certaine, et les charges moyennes etant aussi pro- 
portionnellement reparties qu'on avait pu le concevoir, il 
montra qu'en lui cette richesse etait eflectivement sans 
borne si delai lui etait donne, autrement dit le temps 
d'amasser de l'epargne. Une superlicie considerable fut 
detaillee a ce paysan des la Restauration, et le mouvement 
a continue apres. La propriete, en Basse- Auvergne, 
a, pourrait-on dire, passe, des lors, de Tetat de « do- 
maines » a celui de « parcelles ». En comptant sur les 
seules ressources de la culture morcelee, pourvu qu'on 
lui donnat du temps, les handes noires qui organiserent 
les ventes realiserent des benefices, et le paysan, lui, alia 
au-devant du contrat avec une ardeur egale au courage qui 
Tavait fait marcher a l'ennemi. De linepuisable vaillance 
d'une culture qui etait dorenavant bien pour lui et a lui, 
il a tire an par an le paiement du prix, les interets de ce 
prix, une famille mieux entretenue, mieux nourrie, mieux 
logee que n'avaient jamais pu Tetre, aux memes lieux, des 
families moitie moindres. Trente annees de paix, le deve- 
loppement industriel et commercial regulier s'y ajoutant, 
ont fait ainsi au paysan, autre part encore en France, une 
existence inconnue dans toute autre contree d'Europe, ont 
constitue en lui, a l'etat d'individu, une personne sociale 

1. Thiolier, Statistique manuscrite deja citee. 
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non moins forte qu'avaient pu le devenir les personnes indi- 
vises dont les Pinon donnaient le modele a l'admiration 
des derniers intendants de la Province d'Auvergne. 

Je viens de traverser la plantureuse plaine qui s'etend 
de Clermont a Riom, et au dela tres loin. Les arbres, 
n'ont encore que cette teinte de vegetation qui precede le 
feuillage. Les jeunes bles, apres quelques jours de tempera- 
ture printaniere, sont ranimes de la lethargie oil les a tenus 
un hiver sans fin. Avec eux poussent les herbes pr^coces, 
deja elles entourent leur pied. Aussi tout le peuple agrL 
cole est aux champs. lis sont tous la, baisses vers les petites 
touffes fraiches dans lesquelles il y a toute vie et toute 
misere, debarrassant la plante precieuse comme s'ils vou- 
laient, par leurs soins, l'obliger a la reconnaissance. 
Hommes, femmes, enfants, tous s'y emploient. Jamais 
campagne aussi animee, jamais non plus aussi frap- 
pant tableau du travail paysan. G'etait bien ce que 
Michelet a appele « le mariage de Thomme avec la terre ». 
Ou le ble se trouvait fort et epais, ils grattaient precaution- 
nement, a la pioche ou d'un hoyau leger ; ou la recolte, 
plus affaiblie, montrait un aspect souffreteux, ils etaient 
accroupis sur la terre, sarclant de plus pres, aussi des mains. 
On etait au milieu du jour, et deja une partie des champs 
avait ete binee par ce labeur de trois ou quatre femmes, 
d'un homme et de quelques enfants, toute urie famille, ou 
bien du maitre avec quelques mercenaires. Des journa- 
liers n'auraient point fait seuls un tel ouvrage, il fallait 
que le proprietaire s'y mtt comme eux et il s'y mettait 
bravement. Spectacle touchant, cette application a la 
t&che, cette sollicitude entourant chaque pied du pauvre 
froment. Une annee de disette avait pese, ces soins exces- 
sifs semblaient une adoration de la plante pour conjurer 
Tavenir. Ils y Etaient avant le soleil ; je repassai a la fin du 
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jour, l'ouvrage n'etait point acheve, et au moment de le 
quitter pour le reprendre le lendemain, on les voyait 
jeter derriere eux un regard qui cherchait si deja la 
recolte n'avait pas recu la vigueur. 



6. La division du sol. 

II y a des arguments pour des opinions contraires 
entre elles, dans ce tableau nullement imaginaire ; je 
l'ai pris sur le vif. II peut etre resume en un mot : 
« idol&trie pour la terre » de la part du paysan-pro- 
prictaire. Et pour les uns le mot correspond a ce resul- 
tat antisocial : Tasservissement de Thomme a la matiere ; 
pour les autres, il exprime la chose heureuse de l'ache- 
minement au progres general par la petite propriete. Je 
venais, en effet, de voir a l'oeuvre la petite propriete. 
Quelque partie de la Basse-Auvergne que j'eusse traversed 
au meme moment, j'aurais trouve le petit proprietaire 
dans les raeraes soins minutieux; partout il s'est genera- 
lise a un degre qu'on n'aurait pas prevu anterieurement, 
chaque jour il s'etend davantage. L/egalite dans le 
labeur, le labeur excessif valeureusement et librement 
recherche dans la possession en propre, voila maintenant 
la condition du paysan d'Auvergne. Ici surgit de soi cette 
question de « la division du sol », indiquee en commen- 
cant. Elle n'est pas nouvelle. II y a presque un siecle que 
le marquis de Mirabeau la traita amplement dans son Ami 
des hommes. C'etait en 1775. II n'avait pas, a Tappui, 
les effets provenus depuis, il la traita neanmoins victo- 
rieusement*. La Revolution et le Code Napoleon Font 

1. M. Hippolyte Passy, dans le prcambule de son ouvrage, 
Influence des systimes de culture sur Veconomie sociale, a fait un 
exposd tres net des idees du Marquis. 
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tranchee , dirait-on d'apres lui, si Ton n'avait pas vu 
comme la solution donnee venait de loin dans l'histoire 
du sol francais. Des interets d'une part : la pensee, 
chez les reprdsentants des anciens grands tenanciers, de 
rentrer en possession ; des speculations intellectuelles de 
l'autre : dissertations d'agronomie ou imaginations socia- 
listes y ont ramene les esprits; apres 1815 non sans une 
certaine apparence menagante, ensuite par un pur et 
simple debat au demeurant, sur la superiorite du mode 
d'exploitation en petite ou en grande propriete, en grande 
ou en petite culture, eu egard a la quantite produite et a 
la repartition du produit. L'echo de ce debat, ou les 
Anglais surtout ont apporte les arguments qui Font ali- 
mente, est maintenant afFaibli sous les faits qui ont con- 
tinue chaque jour. 11 en resterait a peine des traces si les 
socialistes de toutes les sectes n'etaient pas venus le rou- 
vrir. 

Les socialistes, eux, ont des raisons qui entrent dans 
l'esprit par d'autres voies que la voie des donnees 
reelles. lis parlent au nom du prix qu'a la vie humaine et 
du but ou il lui appartient de viser. Dans ce que la 
petite propriete a prouve" a la grande, a savoir qu'elle pro- 
cure un produit brut bien superieur, partant un bien-etre 
plus grand, ils voient une somme de travail plus conside- 
rable, ils opposent que si cet excedent de produit etait 
retribue selon la force qu'il depense , Taccroissement de 
valeur disparaitrait. lis reclament done au nom de Thuma- 
nite contre Tabsorption de l'homme par le labeur sans 
retribution correspondante. Or, l'histoire du paysan, en 
France, en Basse-Auvergne surtout, enseigne claire- 
ment que loin d'etre repousse et deteste comme un joug, 
ce plus de travail a ete tenu par lui pour bienfait et recherche 
comme tel. II est demeure non sans raison dans la vieille 
Doniol. — La Basse-Auvergne. 13 
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clonnee du monde, que le travail est la destinee de 
l'homme, que l'homme passe sa vie et probablement ne 
cessera de la passer a ameliorer le mode sous lequel cette 
destinee s'accomplit, qu'en attendant avoir acquis la 
trouvaille du travail a soi et pour soi est un grand resul- 
tat, non une oeuvre fausse. G'est ce que, vingt-cinq ans a 
peine avant 1789, Turgot eut la divination de formuler, 
quand il proclama le « droit au travail » com me la loi 
d3 fond de la societe humaine. Oublier, dans le fait du 
travail, l'homme etre moral et les considerations aux- 
quelles a essentiellement droit cet etre moral, ce n'est pas 
moins manquer a ce qui lui est du que de croire a une 
forme possible de l'etat social oil la production aura lieu 
sans le continuel effort du travailleur. Ge qui s'est fait il y 
a cinquante ans pour la division du sol, pour la petite pro- 
priety en consequence, a ete un pas de plus vers l'ideal 
social, a ete l'accomplissement de l'esperance des temps. 
Paysan proprietaire ou simple ouvrier agricole, peu de 
families, en Basse-Auvergne, n'ont pas vu, depuis, leur 
avoir s'accroitre et leur situation s'elever. J'ai connu, etant 
jeune, des paysans deja proprietaires qui ont, a cette 
heure, double leur fortune, laissant a deux ou trois 
enfants une position egale a celle par ou ils avaient com- 
mence ; de meme nombre de journaliers sans autre avoir 
que leurs bras et leurs outils, et qui, apres beaucoup de 
labeur de bras, c'est vrai, se sont achete de la terre, ont assez 
de moyens pour prendre a metayage quelques fragments 
de domaine, ont eleve leurs enfants et rendent chaque 
jour leur condition meilleure. Thiolier, aux judicieuses 
observations de qui je me suis deja reporte, cite la culture 
de la vigne, qui s'est etendue considerablement depuis 
1789. II remarque qu'elle occupe 800 personnes sur une 
superficie qui^ en pacage, ne comportait que deux ou 
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trois patres avec quejques chiens, et qu'elle a donne une 
valeur parallele aux saulees de la plaine, mises en coupe 
reglee pour Techalassement. G'est la possession meme, 
la pleine propriete et la pleine jouissance, qui a amene ces 
resultats, une fois la terre aux mains du paysan. Veut-on 
prendre idee de 1'accroissement des parcelles ? Les roles 
de la contribution fonciere la fournissent. 11 ne faut 
pas y regarder dans les regions de bonnes terres, leur 
exemple, a cause de leur excellence meme, ne serait pas 
assez convaincant. Les sols mediocres ou ingrats sont 
des indices plus certains ; leur faible produit les fai- 
sait laisser sans culture taut que lancien regime pesait 
sur eux : le defrichement parle a lui seul. En voyant 
s'y augmenter incessamment le nombre des parcelles, 
on ne saurait se ligurer la population qui y correspond 
comme de condition malheureuse. 

• Voici un exemple, trouve dans une contree ou le sol est 
de qualite secondaire, la population peu nombreuse, les 
debouches tres restreints ; c'est une moyenne, en quelque 
sorte, prise dans la Haute-Limagne, dans les argilo-calcaires 
du Brivadois. En 1832 s'y trouvait encore un domaine resle 
presque entier du prieure de Sauxillanges. 11 presentait 
environ 144 hectares labourables, presque d'un tenant. 
Pendant dix-huit ans, une famille paysanne tres laborieuse 
l'avait tenu a ferme, au prix annuel de 3.000 francs 
d'abord, puis de 2.700 francs seulement. Le bail echeant, 
le proprietaire ne trouva nouveau fermier qu'a raison de 
2.500 francs, et pour un cours reduit a douze annees. On 
voit deja deux faits quant au proprietaire : le peu de revenu 
de ce domaine par fermage, eu egard a Fetendue ; la 
decroissance de ce revenu dans un court espace de temps. 
Voici quant au paysan fermier. 11 entretenait annuelle- 
ment 6 paires de bceufs, 4 vaches a lait^ de 120 a 150 
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moutons a Fengraisscment, un veau,.deux au plus. Durant 
son bail, il eut les avantages des annees 1812 et 1817, ou le 
double decalitre de froment valut jusqu'a 10 francs ; quand 
il laissa la ferme, apres dix-huit annees, il avait fait vivre 
et eleve une famille peu chargee, et il se retirait avec un 
benefice de 20.000 francs seulement. En 1832, la culture 
du domaine se trouvait partagee entre 20 paysans. Le 
second fermier leur avait divise son bail en metayages, 
moyennant une prime totale de 3.000 francs sur la somme 
des douze annees; on juge de l'etat ou la culture du 
precedent preneur, grande culture directe, avait reduit les 
terres, le second ne trouvant, dans la division, qu'un bene- 
fice inferieur encore a celui de son predecesseur. Mais 
aussitot les choses changent. Le domaine est vendu en 
bloc ; les vingt paysans resilient leur bail ; ils n'ont cultive 
que pendant sept annees, et en 1827 ils out subi une 
grele ayantenleve toute larecolte. Le domaine est revendu 
en detail; ces petits metayers sont en mesure de se pre- 
senter a la vente, d'acquerir en tout pour environ 
40.000 francs de terre, et avec les seules ressources soil 
du peu qu'ils avaient a eux, soit des benefices realises 
durant leur ferme, soit de leur travail apres l'acquisition^ 
ils payent integralement le prix, en capital et interets, 
dans des termes qui ne depassent pas six ans. On voitdeja 
si la division a accru le produit. Or, il y a plus. C'est une 
compagnie, une « bande noire » qui fit la revente. Elle 
avait achete le domaine 140.000 francs. Elle vendit un peu 
moins.de la moitie a une seule personne pour 80.000 
francs ; un sixieme environ de l'ensemble a une autre, le 
restant par lots allant de 600 francs a 4.000 francs. Or voici 
la suite. Le premier de ces nouveaux acquereurs eut a 
faire une avance de pres de 4.000 francs en reparations ; 
il a exploite successivement par metayer puis par faire 
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valoir direct avec participation ; il entretient ou il e"leve 
sur cette quasi-moitie 25 betes bovines, engraisse de 350 a 
100 moutons ; le produit net annuel est de 4.000 francs. 
Mais chez les acquereurs parcellaires, qui ont porte la 
beche dans les terres, tandis que ce principal acquereur ne 
pouvait qu'y envoyer des charrues ou y repandre des 
graines fourrageres, ces terres ont donne un produit bien 
superieur. La plupart ont paye le prix d'achat en anti- 
cipation des termes ; leur aisance est sensible. Tel qui 
n'avait point de vache en 1832, en possede une ou deux 
maintenant ; qui n'en avait qu'une seule, pour l'associer a 
celle du voisin, en possede trois, quatre d'espece plus 
forte, de plus haut prix, dont le veau est vendu plus 
cher, et il en dleve au moins un chaque annee. En 1844, 
rien que douze ans plus tard, ces memes petits proprie- 
taires peuvent acquerir, a prix double de 1832, pour 
environ 30.000 francs d'un autre domaine. lis n'ont eu 
pourtant aucune industrie en dehors de leur culture par- 
cellaire. En definitive, Tacquereur de Tautre partie, soit 
environ le sixieme de 1'ensemble, ayant reparti la culture 
entre plusieurs paysans, la grande moitie du tout se trouve 
actuellement en tenure parcellaire : des 2.500 francs 
nets revenant au premier proprieHaire, en 1832 ou il ven- 
dit, le net a depasse 10.000 francs. 

Dans l'Auvergne, en general, c'est la la proportion des 
progres amenes par la division du sol. Aussi y a-t-elle 
presque atteint la toute-puissance. Elle regit mainte- 
nant et la rente agricole et le prix du sol et le mode de 
culture. Elle s'est chargee de repondre par les faits aux 
objections accumulees contre son espece. D'abord elle a 
pour elle Topinion de la majorite des proprietaires riches, 
meme de ceux qui, par aspiration politique, appellent la 
reconstitution de la grande propriete ; leur premier soin 
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est de divisor enlre le plus de bras possible 1'exploitation 
de leurs terres, en vuc de plus de revenu. D'autre part, 
on disait qu'elle etait hors d'elat do nourrir du bewail, a 
plus forte raison d'en elever; or, elle a du betail, el!e en 
eleve chaque jour davantage. Movennant 30 fr., le paysan 
seme et platre annuellement un hectare de trefle ou de 
luzerne, pour 45 fr. la meme surface en sainfoin ; avec 
moins que cette surface joint aux raves, aux herbes para- 
sites, au parcours des chemins ou des communaux, il 
entretient deux vaches qui le nourrissent en partie, dont, 
presque partout, il eleve au moins un des veaux, accrois- 
sant ainsi en meme temps la production de la viande et 
celle des cereales. On disnit aussi que, faute de capital, 
toute culture progressive lui demeurait interdite; il 
montre chaque jour que le temps et le travail sont pour 
lui deux instruments remplacant le capital, et que sans 
avances, stimuli par la propriete, il va aussi vite en ame- 
liorations que le plus aise des agronomes. Quoiqu'il nen 
recherche pas la primeur , il s'empare vite des experiences 
faites et il imprime bientot l'essor. On s'apitoie sur la 
dependance ou Ton croit que ce petit proprietaire se trouve 
de l'usure. L'usure, le proprietaire bourgeois y est bien 
plus soumis que lui. Le paysan sage et prudent trouve tou- 
jours une bourse honnete ou emprunter; le mangeur qui 
gaspille son revenu, le temeraire qui achete plus qu'il ne 
peut payer, voila ceux que l'usure maltraite. 

La division du sol, dans la Basse-Auvergne, a rendu pro- 
prietaires les trois quarts au moins des paysans et elle leur 
a donne un bien-etre inconnu a leurs peres. Nourriture, 
vetements, mobilier, population, tous ces signes exterieurs 
du progres de la vie rurale en portent temoignage. Si les 
economistes venaient a les recuser au nom de la grande 
propriete ou de la grande culture, les manufacturers 
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apporteraient les preuves en attestant l'accroissement 
enorme, depuis quarante ans, de la consommation d'objets 
fabriques. Nos fetes de villages, en effet, n'ont pas tou- 
jours fait voir le luxe d'habillement qu'elles montrent 
aujourd'hui. Chez le paysan d'Auvergne, l'armoire n'etait 
pas garnie comme maintenant. Depuis qu'il a du superflu 
seulement, cette richesse est entree chez lui. Les vieil- 
lards en deplorent le luxe ; leurs habitudes d'epargne 
extreme, prises aux temps de malaise, les y disposent 
mal. lis vous diront qu'il est recent. Aux temps anterieurs 
on n'aurait point trouve les femmes de village aussi con- 
fortablement mises les jours de fete, et il ne faut pas rap- 
peler des souvenirs bien lointains, pour avoir vu, sous 
des mises miserables, ceux qui sont aujourd'hui avec des 
costumes presque riches. Sans remonter plus haut, 
les derniers trente ans ont produit un fait qui marque 
significativement le mouvement d'ascension. 11 n'y avait 
guere de village qui ne fut habite par une ou deux 
families bourgeoises. Un changement de vie de la classe 
moyenne les a attirees dans les villes, le paysan les a 
remplacees. Elles ont vendu leurs terres en detail, il n'y a 
presque pas un habitant d'aujourd'hui qui n'en possede 
une parcelle, les plus aises ayant acquis les gros mor- 
ceaux et l'habitation en outre. Pour une famille qui s'est 
ainsi retiree du village, il y en a huit ou dix de paysans, 
lesquelles, un demi-siecle auparavant, etaient des culliva- 
teurs genes vivant de privation. Or nulle autre cause a 
ce progres, sinon le bienfait de la division du sol dans 
une population depuis longtemps pliee a une sobriete 
feconde et au travail sans relache. 

Le progres se resume, a la verite, dans ce fait, diverse- 
ment juge et diversement appreciable : le travail exces- 
sif. G'est ici que Toptimisme heurte les ecoles socia- 
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listes, Le spiritualisme de ce temps-ci se souleve contre 
le materialisme auquel un pareil mouvement semble con- 
damner la plus nombreuse et la plus vitale partie de la 
societe francaise. Alors se pressent les plans ayant l'asso- 
ciation pour base, sous pretexte de destinee humaine plus 
complete. 

Individuality et communaute. — On est ramene par la 
aux paysans en indivision d'avant 1789. Voila bien des asso- 
ciations dans l'ordre des choses rurales. Elles ont vecu long- 
temps, sont-ce des modeles pour une vie sociale a venir? 
Elles n'ont pas du de se dissoudre a beaucoup d'efforts de 
l'individu pour rompre leur cadre, elles n'infirment done 
pas la valeur de la vie en communaute prolongee. Mais le 
monde agricole pour lequel elles furent creees a disparu, 
celui de maintenant est trop different pour qu'il con- 
sente a se placer sous leur loi. Par leur principe ni par 
leur forme, elles ne sauraient etre sa visee. Ge qu'en- 
seignent la longue ascension du paysan d'Auvergne, ses 
conquetes progressives, son etablissement forlilie dans la 
propriete personnelle, e'est l'effort pour y atteindre. En 
revoyant en pensie le labeur, meme demesure, constam- 
ment envie par tout le peuple de campagne, l'ivresse 
dont il y courut et s'y adonna, ce labeur demesure appa- 
rait comme le but veritable, sa realisation comme le plus 
grand pas qui ait marque une epoque. Conclusion a 
sembler impie aux utopistes. Non seulement ils franchissent 
le temps, eux, mais, bien plus, ils procedent du reve, non 
de la vie sociale. De l'histoire, au contraire, on apprend 
combien l'homme est destine a faire lentement ici-bas sa 
route, et avec quelle patience il lui a fallu suivre les 
formes diverses l'elevant une a une vers une perfection 
jamais definitive. Niles indivisions, les interets en commu- 
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naute perpetuelle que la monarchic feodale a vu fleurir en 
Basse-Auvergne quand l'inegalite des droits et l'absence 
de garanties en faisaient des formes preservatives, ni 
d'ailleurs aucune communaute imitee de celles-la ne sau- 
raient devenir la forme future. Le point de depart, l'ave- 
nir doit le prendre dans ce fait, si profondement atteste : 
la recherche, la poursuite ardente et jamais lassee de 
la propriete personnelle, le plein , rentier exercice de 
la chose, de son usage, de ses changements, avec une 
latitude toujours plus grande. Cette recherche infatigable 
a donne a la France les fondements les plus solides qu'au- 
cune societe ait encore eus. Notre peuple d'Auvergne 
continue avec la passion des premiers moments a se divi- 
ser le sol pour en avoir la possession en propre : il me 
semble dans la verite aulrement davantage que toute aspi- 
ration politique ou toute speculation de socialisme visant 
a concentrer ce sol en grande propriete ou en grande 
culture. 

7. Le Paysan d'a present. 

Sous deux categories peuvent etre classes les paysans de 
Limagne : le paysan proprielaire, le paysan journalier. 
La premiere contient le grand nombre ; dans la seconde, 
la minorite seulement est reduite a la complete condition 
de mercenaire, c'est-a-dire a laseule propriete de ses bras. 
La plupart ont au moins un coin de terre, attenant ou 
non a leur demeure, et qu'ils cultivent en jardin. En 
outre, cette minorite ne reste pas composee longtemps des 
memes personnes. 11 y a un continuel mouvement d'ascen- 
sion de cette seconde categorie dans la premiere. Des que 
le journalier a pu amasser quelques epargnes, il se marie. 
Sa femme lui apporte un petit champ ; puis il achete, il 
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augmente peu a peu son domaine, il se fait metayer de 
quelque piece detachee, et il passe insensiblement au rang* 
de proprietaire. A generalement parler, il y a peu de diffe- 
rence entre petits proprietaires et journaliers quant a 
I'habitation, au vetement, a la nourriture. Tous les deux 
tres sobres en tout cela par vieille tradition d'epargne. 

Installation materielle. — La maison du paysan de 
Limagne est un corps de logis d'un seul etage. Le betail 
et les outils de travail en occupent un tiers, la famille les 
deux autres. Deux portes au niveau du sol donnent entree 
Tune aux betes dans Tetable, Tautre a la famille dans la 
piece habitee, assez souvent unique; elle sert de cuisine, 
de salle pour manger, de chambre a coucher pour pere, 
mere et enfants. Aupres, ou formee a ses depens, une sorte 
d'office dite « souliarde », meublee d'une pierre a ecoule- 
menl pour le nettoyage des objets de menage, et pour la 
manipulation du lait; tout autour, des rayons pour placer 
les ustensiles. Chez le paysan a Taise, il y a d'ordinaire 
une autre piece « la chambre » ; la maitresse de la maison 
ou la fille ainee y ont quelquefois leur lit ; le plus sou- 
vent, toutefois, Tune et Tautre couchent dans la cuisine, 
la « chambre » devenant une piece d'honneur. On y voit 
« l'armoire, »contenant le linge de la maison et servant de 
coffre-fort au chef de famille ; il n'est pas rare de trouver 
aussi la le ble en sac et des provisions de conserve. Dans 
la cuisine, une vaste cheminee aux deux cotes de laquelle 
existe un siege de bois ou de paille ; chenets de fer sur- 
montes, en avant, de grandes tiges ouvrees, au haut, en 
forme de coupe ou peut se placer et attendre une ecuelle. 
Autour de la piece, des lits tres hauts, tantot batis dans 
la muraille et etages Tun sur Tautre, mais, chez les riches, 
semblables aux lits bourgeois. En bois dur, d'ailleurs, 
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noyer ou chene pris aux champs, longlemps seche et qu'a 
travaille le menuisier repute du canton. Des baldaquins 
et des rideaux en serge verle ou en etofle a carreaux 
rouges et blancsgarnissent ces lits. Au milieu de la piece, 
une grande et forte table, en meme bois, le long de 
laquelle courent, assortis, deux bancs en bois egalement; 
elle porte presque toujours les moyens pots de terre, les 
« tupis » ou chaque membre de la maison, maitres et ser- 
viteurs, coupent et font tremper leur soupe. Deux ou trois 
essabeaux, polis a force d'usage, errentdans les coins vides 
et completent l'ameublement. Pour ornementalion, colle a 
la muraille quelque grossier des^in de complainte ou de 
chansons de colporteur, quelque image d'Kpinal fortement 
jaune et rouge. 

Voila l'installation ordinaire ; mais quand la maison est 
un peu prospere, elle s'agrandit d autres locaux, tantot en 
etage, tantot attenants, tantot accessoires. L'un ou Ton 
conserve le pore qui a ete sale a l'automne, les legumes 
d'hiver, le chanvre teille, la piece de toile d'ou seront tires 
draps et chemises. L'autre piece, e'est « l'en-bas ». La se 
remisent, dans un des angles, les pommes de terre d'au- 
tomne ; autour de la piece, la huche a petrir, la cuve et les 
menus ustensiles vinaires ; quand la maison possede un four 
a pain, e'est la que s'en ouvre la porte. En plus ou en 
moins, ainsi est loge le paysan de la Basse-Limagne. 11 n'y 
a d'exception que pour quelques journaliers de villages ou 
la petite propriete est encore recente a cause de particula- 
rites locales ; tres pres de Clermont, a Malintral, Aulnat, 
Garzat, Saint-Bauzire, le fait se constate. Alors, dans de che- 
tives maisons baties de la boue argileuse de l'endroit, une 
seule piece existe, pourvue d'un chetif ameublement, ser- 
vant de demeure a toute la famille. Mais dans la Ilaute- 
Limagne, la maison du paysan a une disposition differente, 
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une architecture plus relevee, semble-t-il, qui estd'ailleurs 
comme traditionnellement commune a presque toute la 
France meridionale. La, le rez-de-chaussee est reserve en 
parlie a l'etable, en partie a « Ten-bas ». Les pieces d'ha- 
bitation sont au-dessus ; on y accede par un escalier exte- 
rieur, « l'estre », dont le palier d'entree forme une sorte 
de terrasse tantot a plein vent tantot couverte ; dans ce 
dernier cas, elle est eclairee par une ouverture en cintre, 
ou bien c'est une galerie sur laquelle avance la toiture. 
L'appartement s'ouvre sur ce palier, qui est toujours 
tourne au midi. L'escalier porte sur une voute dont les 
deux piliers servent a former d'un cote la loge a pores, 
de l'autre le poulailler, et sous cette voute se trouve 
ordinairement l'entree de l'etable. Au-devant, un espace 
aplani, battu, l'aire a battre le ble , le « sau » [sol en fran- 
cais) ; sur un des bords s'entassent les pailles en petites 
meules ou a pignons » , reposant parfois sur des pieux 
eleves, de facon a constituer un hangar ou sont abrites le 
char, les petits vehicules, Toutillage de culture. Si le paysan 
est de mediocre condition, il n'a ni grenier ni grange ; il 
apporte en quelques sacs son ble dans son logement, et ses 
fourrages restent dehors ou dans Tetable meme ; mais rare- 
ment, il n'a pas un bout de jardin, sinon attenant, du moins 
a petite distance. Pour completer le tableau, derriere la 
maison ou tout aupres, un trou dans lequel s'egouttent 
les eaux du toit et des etables; la pourrissent en perma- 
nence les pailles des litieres, melangees aux balayures et 
aux boues environnantes. Au reste, des que Taisance 
existe, la demeure s'agrandit. La « grange » , le « gre- 
nier », un hangar bati (la « halle ») , un colombier, le 
tout ferme entre des murs, s'ajoutent an corps de logis, et 
la dimension du cloaque qui recoit les fumiers s'etend 
a proportion. Du reste, presque partout la paille ne sert 
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plus a la toiture ; il est niaintenant rare que la tuile ne 
Fait point remplacee. Tuile ronde, je dirais volontiers la 
tuile du Midi gaulois, car elle regne depuis l'Auvergne, 
jusque dans l'ancienne Ligurie. Trouverait-on, en haute 
Limagne, cinq cents maisons d'habitation couvertes de 
paille, c'est tout au plus. Y a-t-il meilleur indice de F ame- 
lioration dans le sort du travailleur agricole ? 

Vetements et vivre. — Riche ou pauvre, le paysan 
porte le meme costume ; il n'existe de Tun a l'autre que 
les seules differences de quantite ou de qualite. II a deux 
vetements, celui des jours de travail et celui des jours de 
fete. Le vetement de travail n'est autre que celui des 
fetes arrive a l'etat de vetuste, toujours fait, au rcste, de 
grosse bure fort bonne l'hiver, mais accabhnte l'ete. 
Dans les chaleurs, toutefois, le gilet de drap fait place a 
un gilet de toile de laine moins lourde, et, pour travailler r 
un pantalon de cette meme etoffe se substitue a celui de 
l'hiver. Comme coiffure generale, un chapeau de gros 
feutre noir, a coupe ronde, dont l'ampleur des rebords- 
varie avec les localites. Autour de Clermont, se porte plu- 
tot une casquette de feutre gris a longue visiere. En 
remontant au Sud, le chapeau prend la forme plus haute r 
et les bords en sont courts. Ailleurs, regne un bonnet de 
grosse laine grise ; dans la montagne des puys il est forte- 
ment teinte de rouge. Dans toute la Haute-Limagne, ce 
bonnet, ordinairement grisatre, constitue la coiffure de 
travail jusqu'au moment ou la paille seule est suppor- 
table. La forme des vetements, elle, change dans chaque 
village et elle s'est grandement modifiee depuis un demi- 
siecle. II y a trente ans, on entendait deja deplorer la 
perte du costume traditionnel; aujourd'hui, on l'a presque 
oublie. Autrefois, il etait long, serre : culotte courte,. 
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guetres hautes ; on aurait dit limitation de la veture des 
seigneurs. Gelui d'a-present, laid de coupe, mais ample, 
court, est approprie aux exigences d'un travail continuel. 
II consiste, en general, dans une veste avec ou sans de 
petites basques etriquees, qui a sur les cotes une poche 
ou les mains se tiennent aux moments de loisir; un pan- 
talon, tres large de fond et de jambes le complete. Dans la 
montagne, cependant, se maintient davantage Tancien 
habillement : couleur gros bleu, culotte sans bretelles, 
guetres montantes, veste longue a poches de cote. Les 
sabots sont partout la chaussure des jours de travail ; mais 
il faut que le journalier soit pauvre pour que, le dimanche, 
il ne substitue pas aux sabots des souliers a semelle forte- 
ment ferree de clous. Les enfants, les femmes, quelquefois 
les hommes restent, Fete, assez habituellement nu-pieds ; 
ils en prennent l'habitude dans certains travaux com me 
le vanage du ble, le sarclage des recoltes; ils y sont faits 
a tel point que les femmes surtout, quand elles ont a 
marcher un peu longtemps, prennent leurs sabols a la 
main et, sans chaussure, cheminent mieux que si elles 
les avaient aux pieds. Enfin, il n'y a pas de pauvre jour- 
nalier qui n'ait un manteau fait de grosse laine peu per- 
meable a la pluie ; il prend soin de s'en couvrir aussitot 
que le temps devient mouille ou un peu froid, car nul n'a 
plus de prudence que notre cultivateur contre les intem- 
peries. 

La frugalite est une de ses grandes vertus. Riche ou 
pauvre, il se nourrit de la meme maniere. Le matin et le 
soir, la soupe faite d'eau beurree bouillie, de pain d'orge et 
seigle; a midi, diner d'oeufs, de legumes, de laitage. Dans 
les grands jours, ils prennent entre ces repas un peu de 
pain et de vin. Vin mouille ou vin de seconde presse ; 
mais dans presque toute la Basse-Auvergne c'est lui sur- 
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tout qui soutient le paysan en ses rucles travaux, car il ne 
puiserait pas assez cle force dans les vegetaux ou les fari- 
neux dont il s'alimente ; s'il est a 1'aise, il se permet pour- 
tant un peu de viande ou de lard sale, une fois la semaine, 
deux au plus. La vigne, que la main-d'oeuvre rendrait la 
plupart du temps onereuse au proprietaire, ne Test point 
pour lui, qui la travaille. Kile le nourrit en partie. Le vin 
est pour lui un aliment ; aussi le paysan, en general, en 
est-il sobre ; chez lui, l'ivresse est le defaut le moins re- 
pandu. Fait d'ancienne date a un regime etroit, il n'est 
sorti des privations que juste ce qu'il fallait pour n'en pas 
souffrir. Sa maniere de s'alimenter sarait un mauvais 
indice de son etat d'aujourd'hui, attendu que bien sou- 
vent elle est inferieure a ses moyens. Qui n'a vu, a la 
campagne, des families de paysans fort a l'aise vivre par- 
cimonieusement, preferant l'epargne que donne la terre a 
une nourriture qui dissiperait. II est toutefois certain 
qu'au commencement du siecle encore il vivait assez mal, 
car, aujourd'hui qu'il se nourrit toujours tres sobrement, 
son etat sanitaire atteste un progres qui nepeut provenir 
que d'une alimentation plus substantielle. 

Ou till age, vehicules. — Selon la nature du sol et selon 
Tardeur plus ou moins grande au travail, les instruments 
de labour et le mobilier agricole clifFerent. II y a des sols 
peu profonds et il se trouve des villages faineants ; la, on 
ne connait point la beche, le plus penible a coup sur, 
mais le plus efficace de tous les outils. Le hoyau abonde 
quand les terres sont meubles ; dans les lieux a sol com- 
pacte, il est remplace par une lourde pioche. La primitive 
charrue ou « araire », la beche, le hoyau (« fessou »), la 
pioche, voila, avec la faulx et la faucille a moissonner, 
toute la machinerie agricole de l'Auvergnat. Les vehicules 
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sont « le char », voiture a quatre roues, la « barcelle » ou 
« barrot », tombereau a deux roues, Tun et l'autre a 
traction bovine. La hotte d'osier (la « berte ») s'ajoute, 
dans la Basse-Limagne, corame ustensiie porte-charge. 
Suivant les fortunes et les positions, ce mobilier diminue 
ou augmente. Le journalier, par exemple, n'a guere que 
sa hotte et les instruments a main. Le petit proprietaire a 
au moins un char a deux roues et deux vaches ; mais, si 
peu que son etat s'ameliore, il se fabrique un char, dont 
roues, essieu, tout le mecanisme, est fait de bois sans fer 
ou avec le moins de fer qui se peut. Plus aise, ses 
vehicules sont moins primitifs et plus nombreux. 

La hotte et le hoyau appartiennent essentieilement a la 
Basse-Limagne. Chaque soir et chaque matin, les chemins 
des environs de Clermont, de Billom, de Riom sont sil- 
lonnes de travailleurs qui vont aux champs ou en 
reviennent, leurs ustensiles a l'epaule. Quand la hotte ne 
leur sert pas a remonter la terre dans la vigne en coteau r 
a transporter au milieu du champ le fumier conduit 
aupres, ou bien a ramener la terre d'un tertre sur le reste 
de la surface, elle porte les outils, les vivres du jour et r 
au retour, les herbes arrachees ou coupees pour le souper 
des vaches. Beche et charrue, de meme forme a peu pres 
pariout, la beche plus etroite et plus longue seulement 
dans les terres profondes et friables, plus large dans les- 
compactes, pour certains terroirs changee en une forte 
fourche de fer a deux dents ou a trois. II faut voir notre 
paysan de la Basse-Limagne ouvrant de la beche, plu- 
sieurs ensemble, en plein ete, le sol tasse et durci par le 
soleil, retournant ainsi d'enormes mottes que Taction ulte- 
rieure de l'air et des pluies emiettera et rendra fecondes 
aux semences. La charrue, elle, n'est que Taraire romaine, 
un peu raflinee par deux oreilles formees rudimentairement 
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de branches de bois courbees, qui sont plaquees contre le 

soc pour en elargir Taction dans la raie. Ge soc, en bois 

egalement, a la forme d'un coin long, evas6 en arriere ; il 

est traverse en dessous par une tige de fer mobile, aigue 

d'un cote, aplatie en pelle de Tautre. Cet araire entre de 

20 centimetres environ, ouvre, en sol meuble, une raie 

large de 60 a 70, mais ne fail guere que deplacer la terre ; 

c'est la beche qui defonce. L'araire coute une douzaine de 

francs. Deux vaches, attelees a un joug qui se paye 

quinze, suffisent, avec cet instrument, a cultiver un bien 

de 10 a 12 hectares, maintenant surtout que les fourrages 

artificiels se sont generalises ; le plus petit proprietaire a 

toujours un coin de champ en trefle ou en sainfoin. C'est 

a s'emerveiller de l'enorme produit obtenu d'une mise de 

fonds si restreinte. Ge produit varie, et avec lui Tavantage 

du paysan, proprietaire ou metayer, a raison de la richesse 

du sol. Variation venant de la nature, et qui etablit une 

approximative egalite entre ceux d'une meme region. La 

richesse du sol exerce, toutefois, un eflet moins heureux 

sur la condition du journalier ; a fertilite du sol correspond 

population plus nombreuse : alors pese le mal de la 

concurrence. Tandis que Ton peut fixer a 1 fr. 50 le prix 

moyen de la journee des ouvriers agricoles dans la Basse- 

Auvergne, ce prix descend de 80 centimes a 1 franc dans 

la Basse-Limagne. L'hiver, aux environs de Clermont, de 

Billom, de Riom, les proprietaires font travailler a 

75 centimes par jour sans nourrir. Deux choses apportent 

compensation a ce salaire minime, peu en rapport avec le 

prix des subsistances en annee de cherte : la premiere, 

l'assurance d'avoir du travail presque chaque jour durant 

toute Tannee, le nombre de proprietaires bourgeois et de 

paysans aises etant fort grand ; la seconde, le placement 

des jeunes dans la domesticite. Chaque village, les villages 

Doxiol. — La Basse-Auvergne. 14 
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populeux surtout, a toujours une partie de sa population 
jeune en service, « en condition », soit au lieu meme,soit 
a la ville. Geux qui ne trouvent pas ou ne veuient point 
se placer ainsi vont l'hiver a « la marre », c'est-a-dire 
aux ateliers de terrassement dans les departements voi- 
sins ; ils en rapportent toujours de l'argent, qu'ils se hatent 
de placer en achat de quelque champ convoke. Malgre 
cela, en mauvaise saison, les regions populeuses montrent 
nombre de journaliers a salaire mediocre ; mais, somme 
toute, l'existence materielle du journalier agricole et du 
paysan proprietaire, en Basse-Auvergne, se presente 
a generalement parler comme assuree; en tout cas, elle 
est en progres constant. 

Condition morale. — II me semble que Ton devrait s'in- 
terdire, pour un temps, de juger a titre positif Tetat moral 
de nos paysans. Ils sortent d'une existence inferieure qui 
a el& rude et qui a beaucoup dure ; pour savoir ce qu'ils 
sont reellement, il faut attendre que la propriete, a 
laquelle ils ne touchent un peu solidement que depuis 
trente annees, soit bien assise dans leurs mains, leur ait 
donne un bien-etre durable, et que l'instruction qu'on 
tache de repandre ait amene leur individualite a sa pro- 
gression normale. Que si Ton niait l'influence des 
besoins materiels sur la physionomie morale du paysan, 
on n'aurait qu'a comparer notre laboureur auvergnat des 
plaines et l'habitant des montagnes. On verrait chez le 
premier l'originalite de race s'etre elFacee, le caractere 
alourdi de Thomme du labeur continuel dominer en lui, 
tandis que chez le second persiste un peu de la vivacite de 
corps et d'imagination ou Ton aime a supposer un signe du 
caractere natif. La raison, c'estque ce second depense bien 
moins de force materielle, use moins son corps, se conten- 
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tant presque cTexploiter les paturages que la nature de sa 
contree lui donne ; l'esprit est chez lui plus libre et plus 
alerte. Du moins, le paysan de la Basse-Auvergne, patient 
et laborieux au plus haut point, s'il est peu susceptible 
d'entrainement et de passions vives, est intelligent en 
general, probe, obligeant et de mceurs douces. Dans la vie 
habituelle, dans les relations avec ses voisins et avec 
l'homme riche, en tete a tete avec son interet, il reste un 
honnete homme quant au respect de la propriete d'au- 
trui, mais devient defiant, ruse dans les moindres circon- 
stances comme dans les plus graves. Chez les meilleurs 
meme, chez ceux dont la probite se revolterait a faire tort 
de ce qui est du, il y a toujours quelque cote ou Tastuce 
se donne jeu. S'il cause, il flatte ; s'il demande conseil, il 
ne va jamais droit a son affaire, il la detourne tant qu'il 
peut, souvent jusqu'au contre-pied, se mettant au lieu de 
son adversaire pour etre plus sur de ne pas se livrer et 
d'avoir bon avis. II a toujours peur d'etre trompe, en 
sorte qu'il prend les devants; et il y excelle, faisant depuis 
des siecles etude d'habilete. II avait ete en cela a trop bonne 
ecole, pensait l'abbe Ordinaire en redigeant sa statistique 
comparee des choses dans le departement du Puy-de-D6me 
avant et apres la Revolution. Ordinaire trouvait, bien 
plus, que le cachet en etait non moins porte par « beau- 
coup de gens eclaires. » « II s'en trouve meme quelques- 
« uns, ecrivait-il, qui partagent les defiances de la multi- 
« tude encore eflarouchee des vexations eternelles de l'an- 
(( cienne administration financiere. La province dont ce 
« departement fait partie les avait peut-etre eprouvees 
« plus qu'aucune autre : aussi les esprits y sont-ils excessi- 
« vement ombrageux. Toute question relative a un pro- 
« duit quelconque les met en garde. Interrogez le simple 
« particulier ou l'homme public dans les campagnes, ils ne 
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« savent rien, ou, s'ils veulent parler, c'estpour vous ega- 
« rer. En vain insisteriez-vous : ils se couvriraient davan- 
« tage, et vous ns seriez plus a leurs yeux, qu'un suppot 
« envoye pour les surprendre. Ge sentiment de defiance, 
« s'il n'est pas partout au meme degre, semble cepen- 
« dant general. « Ge n'est pas seulement de rhomme des 
villes que notre paysan se defie, de celui qui lui est supe- 
rieur en lumieres ou en fortune, mais de son egal ; il a 
envers celui-ci la meme allure. Et comme, alors, ils jouent 
a jeu egal, ils y deploient des ressources inimaginables. Ges 
dispositions proviennent evidemment du passe ; il se pas- 
sera du temps avant que, la jouissance de la liberte les ait 
affaiblies. Doue de sens, il est cependant lent au progres, 
routinier, ennemi de l'experience personnelle dans les 
choses de son ressort. A la ve'rite, il a eu trop longtemps 
besoin du revenu de sa terre et il en a encore trop, pour 
hasarder avec elle quoi que ce soit : il se contente done des 
produits qu'une culture uniforme lui en fait retirer depuis 
des siecles, et n'envie pas ceux que pourrait fournir I'essai 
d'autres methodes. Mais il ne resiste pas au progres quand, 
autour de lui l'experience est concluante ; il aime alors 
ce qu'il voit faire par son voisin plus riche, et, une fois 
convaincu par le resultat, il entre dans la voie et s'y tient. 
En quelques annees, un proprietaire aise, dans un canton, 
change ainsi totalement la face de la culture. 

Au fond, l'apathie du paysan de la Basse-Auvergne, le 
calme de son imagination ont ete pour lui une vertu ; il 
leur a du peut-etre la patience qui a fait sa force aux 
temps feodaux et depuis. S'il est, par suite, grace a cela, 
un peu trop sans poesie native, depourvu meme de la 
naive litterature des legendes qu'on aime a rencontrer, il 
est peu superstitieux. G'est l'oppose chez le paysan de l'Au- 
vergne haute. Gelui-ci, avec plus de vivacite" dans l'esprit, 
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a plus de poesie naturelle, mais aussi une superstition a 
l'avenant, et d'autant plus regrettable qu'elle engendre 
Thypocrisie. Dans la Basse-Auvcrgne, le paysan accepte 
tranquillement les enseignements de l'Eglise, ce qui fait 
penser qu'il y croit ; il va regulierement a l'office du 
matin le dimanche, et laisse aller seules les femmes a 
celui du soir. II prend volontiers pour verite les legendes 
des saints que le pasteur lui raconte ; il les commente 
meme de facon a les reduire a de laides histoires ; mais il 
n'en est d'aucune maniere transports. Gette absence 
presque entiere de legendes est un des caracteres de la 
Basse-Auvergne, et ce qu'on en trouve en fait fuir le 
recit ; les plus grossiers miracles en sont le fond. « En 
« vain, » ecrivait deja Legrand d'Aussy avec le voltairia- 
nisme d'alors et plus de pessimisme, je crois, qu'il n'est 
juste, « en vain je cherche a decouvrir dans ses traditions 
« quelques germes d'un grand caractere, quelque etincelle 
« de sagesse ou de genie, d'energie ou d'audace;je n'y 
« trouve que superstition grossiere, ignorance honteuse 
« et credulite absurde. » II est de fait que Ton ne voit pas 
sans regret toute la tradition militaire de TAuvergne avoir 
disparu, non sous des paraboles qu'on chercherait a s'expli- 
quer, mais sous des fables ecclesiastiques. Ni la glorieuse 
resistance de la nationality gauloise contre Rome, ni celle 
du monde gallo-romain contre la France germanisee, ni 
meme les desastres, a la fin, des partisans anglais n'ont 
laisse une trace dans ces esprits, pas plus que le travail si 
lourd depuis des siecles. 

Les memes raisons font peut-etre que Ton ne trouve pas 
en Basse-Auvergne des coutumes nai'ves comme il en sub- 
siste chez les montagnards. Celle, notamment, de laisser 
un grand feu allume et un repas servi, la nuit des morts, 
afin que les ames des defunts viennent s'y asseoir. Autre- 
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fois, la demande et la celebration des manages etaient 
accompagnees de quelques ceremonies traditionnelles qui 
ne se pratiquent plus guere ; le paysan a copie depuis la 
societe cultivee. Cependant, la mariee se croit encore 
obligee de pleurer beaucoup, quelle que soit sa joie ou 
sa peine ; les rejouissances de la noce sont toujours accom- 
gnees de la poule nuptiale, ainsi que de coups de fusils ou 
de pistolets, quoique ces dangereuses salves ne se tirent 
guere sans quelque accident. Mais on retrouve plus fre- 
quemment ces usages dans la region montagneuse, le 
paysan de la plaine n'a plus le loisir de s'y livrer. La terre 
est la qui le reclame, toute la poesie pour lui est de la 
faire produire. II n'observe plus que quelques fetes 
annuelles, les fetes patronales, et ce qui peut etre appele 
les « fetes du travail », les rejouissances terminant les tra- 
vaux essenliels, la moisson, les battaisons. A la cloture 
de ces travaux-la, les battaisons surtout, il semble que 
tout est gagne\ Pour un jour on ne menage plus rien. 
Les jeunes, a la derniere « airee » de gerbes, ont glisse 
des planches en dessous pour que les fleaux se cassent, 
et c'est plaisir de voir, chez le paysan a Taise, les deux 
rangees de batteurs, vigoi reux, menant d'une joie crane, 
en cadence solennelle et comme triomphante, cet acheve- 
mentdeia tache. Ainsi, chaque maison, maitres, serviteurs, 
manoeuvres, fait sa a raboule ». G'est un repas un peu 
plus corse que les repas ordinaires. On a conserve ou Ton 
s'est procure pour cela les provisions rares dans le menage 
habituel, outre la viande salee et le lard ; on a achete un 
peu de viande fraiche, fait de grosses patisseries, du pain de 
farine pa?see au tamisde soie (du seda), meme le pain blanc 
parait sur la table et le vin s'y trouve le plus abondam- 
ment que Ton peut. Quand chacun s'est amplement rempli, 
la danse commence pour ne cesser souvent qu'au jour. II 
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n'y a peut-etre pas cle cultivateur de la Basse-Auvergne, 
si petit qu'il soit, en Haute-Limagne surtout, qui se dis- 
pense de ces rejouissances fetant les bienfaits de la terre. 
La fete « patronale », elle aussi, est fort reverse. Chaque 
village ayant la sienne, c'est Toccasion de reunions, et 
quand un long hiver a empeche les communications de 
village a village, elles ont naturellement du charme. Jour- 
nees joyeuses, malheureusement closes, quelquefois, par 
des querelles sanglantes. Les repas et la danse en com- 
posent le programme. Les jeux d'adresse y ont un r61e, et 
aussi les jeux de hasard ; il y a toujours quelque honnete 
croupier par etat, soutirant au jeune villageois ses pauvres 
pieces blanches. Quant aux jeux d'adresse, les quilles ont 
toute la faveur. Le plus petit village possede son « ram- 
pei », etroit espace legerement creuse en longueur, sur le 
« coudaire », communal herbace ou se place le jeu aux 
jours de fete ; chaque dimanche, au reste, il se perd la 
d'assez grosses sommes. Dans les rapports entre jeunes 
garcons et jeunes filles regne beaucoup de liberte. Les 
moeurs ont cependant de la retenue, excepte autour des 
villes ; on cite toutefois des localites ayant, de longue 
date, un renom different, par souvenir de l'epoque sei- 
gneuriale. 

Si, par ses coutumes et ses amusements, le paysan d'Au- 
vergne se distingue des autres classes, il s'en rapproche, 
il s'identifie avec elles dans les sentiments qui derivent de 
la propriete. Les memes allures serrees de la petite bour- 
geoisie se retrouvent chez lui. G'est a qui cedera le moins 
pour le bien commun. Dans des proportions plus petites, 
meme moule moral qu'elle ; il en fait son modele et il la 
suit de loin. En arrivant en masse a la propriete, il y a 
cinquante ans, il s'est trouve, notamment, avoir toutes les 
preventions cle Tetat social precedent pour l'ainesse, la mas- 
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culinite, l'inalienation du bien cles femmes, pourtoutes les 
entraves du developpement individuel regardees comme 
necessaires par le vieux droit. En general, le paysan de la 
Basse-Auvergne fait un « aine » dans sa famille. Pour 
depouiller le plus possible ses enfants au benefice d'un 
seul, ordinairement le fils premier ne, il commet toutes les 
fraudes, fourmilieres de proces ruineux. A cet aine toutes 
les faveurs ; il est « Tenfant », il « restera dans la maison » ; 
c'est lui qui doit la continuer, l'etendre . Tous les sacri- 
fices sont pour lui, on le rachete du service militaire 
quoi qu'il en coute. Comme dans la haute classe, les 
enfants ne tutoient point leurs parents, et les parents 
disent vous a cet aine. Le droit aristocratique, rejete, est 
ainsi devenu l'heritage de la classe populaire. Elle n'a rien 
eu de plus presse que de le prendre. La possession de la 
terre lui etait sans doute apparue si longtemps avec ces 
consequences naturelles, qu'elle les a voulues toutes. 
Chez les nations qui se transforment par mouvements 
successifs, la classe victorieuse s'empresse toujours de 
prendre les formes et meme les abus des classes supplan- 
tees. D'une maniere absolue, il n'y a que le droit et les 
resultats materiels qui progressent visiblement. Regar- 
dons la bourgeoisie de nos jours, elle se fait aristocratie 
autant qu'elle le peut, tout en detestant l'aristocratie 
ancienne! Neanmoins, ces tendances s'effacent peu a peu. 
Le voisinage des villes ne les connait deja plus. Les mon- 
tagnes les conserve ront plus longtemps ; a cette heure-ci, 
on les y trouve aussi vivaces qu'au premier jour. A la 
verite elles y sont, encore, tres en faveur dans la bour- 
geoisie. 

Ce qui durera peut-etre davantage partout, c'est Tetat 
exterieur d'inferiorite dans laquelle le paysan tient la 
femme. Non qu'il ne l'aime point comme epouse, comme 
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mere, comme fille ; au contraire, ces sentiments sont 
chez lui au plus haut degre. Mais pour le reste, l'ancienne 
tradition a persiste avec force. L'affection pour le fils, 
quelquefois, n'est pas aussi grande que pour la fille ; seu- 
lement, il y a une sorte de devoir qui fait que Ton s'im- 
pose pour lui des obligations que ne commanderait 
point l'attachement. L'inferiorite suit la femme dans le 
menage; a bien des egards, elle y est la servante de 
Thomme. Si elle ne mange pas toujours aux memes heures 
que lui, ce n'est que pour mieux vaquer aux occupations 
interieures; autrement, j'ai dit deja qu'elle ne s'assied 
point a table a cote de Thomme ; a ce vieux reste des 
temps anciens, il faudra encore de la duree pour dispa- 
raitre. 

Tels sont les caracteres et telles ont ete les vicissitudes 
des populations de la Basse-Auvergne. Pour les juger ce 
qu'elles ont valu, il faut regarder en outre ailleurs qu'a 
cette nature apparente et aux details de leur vie passee. 
G'est par les hommes marquants nes d'une province, que 
Ton prend une idee de son fond intime. Son inneite, ses 
facultes d'action, de rayonnement, se revelent quand on 
groupe par epoques, a raison de la categorie de leurs tra- 
vaux ou suivant le role qu'elles ont tenu, celles de ses per- 
sonnes qui se sont faites quelqu'un dans les evenements 
publics ou dans les choses de l'esprit. On expose ainsi le 
cote de son histoire qui, en donnant a ses evenements 
propres leur complement essentiel, ajoute a la descrip- 
tion du territoire l'attrait de la tradition intellectuelle. 
Qu'ont done etc et qui ont ete les hommes marquants de 
cette ancienne Basse-Auvergne, voici le moment de 
1'exposer. 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE VI 

LES IIOMMES MARQUANTS 

A Felix Grellet, a Riom. 

« Rattacher les evencments publics a 

des biographies particuli6res 

montrer le mouvement general des 
idees dans les oeuvres de ceux qui 
ont tant contribue a leur develop- 
pement. » 

Migxet, Preface des Memoires 
et Notices historiques 

C'est sous Tinspiration de ce precepte, du a Tun de nos 
plus beaux historiens, que je te prends ici pour auditeur. 
Tu n'as pas oublie la critique dont je fus couvert, un jour, 
pour avoir essaye d'en suivre la lecon a proposde Tun de nos 
personnages d'Auvergne meritant bien qu'on le fit; je 
vais retourner a mon peche sans craindre que tu m'en 
blames. Tu es, comme moi, d'opinion qu'a retracer la vie 
des hommes dont le nom survit au temps, il ne suflit pas 
d'enumerer les dates qui les concernent, de rappeler les 
intitules de leurs livres, mais qu'il faut lier leur existence 
aux choses de leur moment. Ni les choses n'ont entre elles 
si peu de rapports, ni les faits si peu de suite, que meme 
les lettres doivent elre separees du mouvement general, 
moins encore le travail intellectuel ou social d'une epoque 
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n'etre point attache aux jours anterieur et au jour sui- 
vant. Les hommes ne sont pas en naissant une table rase. 
Du quel que Ton parle entre ceux qui ont droit a Talten- 
tion, il faut prendre du champ, regarder d'ou il est parti 
dans le cours des connaissances ou dans celui des faits, 
voir ou il est arrive. 

Si cependant je mets cette epigraphe de Mignet en 
exergue aux biographies que je vais rappeler, e'est afin de 
me reclamer d'elle plutot que pour lui obeir autant qu'elle 
le commanderait. II faudrait pour cela de l'espace. Toute- 
fois, la verite, e'est bien certain, n'est pas dans le fait nu, 
isole des interets et du courant public, des passions qui 
le meuvent. Toute vie humaine meritant de compter tient 
a la vie generale de son heure ; on reste incomplet ou 
inutile quand on juge une vie particuliere sans chercher 
en elle ce reflet. 

Tu sais combien j'aime peu cette methode de desordre 
appelee l'ordre alphabetique. Elle est toutau plus excusable 
dans les grandes collections; tu ne t'etonneras pas que je 
m'y soustraie et que j'en adopte une autre. Je vais 
bien suivre l'ordre meme du temps, mais pas celui du 
temps materiel, des annees et des siecles. G'est sur le temps 
moral que je vais me guider, sur la generation succes- 
sive des idees et des faits, suivant les differentes routes 
que parcourt l'esprit humain. L'art, la litterature, la poli- 
tique, en un mot Thistoire, se developpent sous Tempire 
de certaines idees dominantes. Ges id£es se modifient 
successivement, et chaque changement, chaque nouvelle 
face distingue une epoque. Ce sont la, me semble-t-il, les 
categories a etablir. Nul autre mode qui permette mieux 
de reconnaitre Taction des hommes sur les choses, Tin- 
fluence des choses sur eux, la concordance de leurs tra- 
vaux avec le moment, et nul qui convienne mieux pour 
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appliquer a de courtes notices les principes de mon 
epigraphe. 

Outre cette derogation aux usages habituels, soufTre 
encore que je nVabstienne de relever tous les noms qu'une 
collection complete pourrait contenir. Je n'entends point 
faire la statistique des hommes marquants de l'Auvergne, 
mais uniquement mettre en vue, dans le cours des ev£ne- 
ments moraux ou materiels, le cachet du temperament et 
de Tesprit auvergnat, payer a nos plus eminents person- 
nages le tribut qu'a merite leur existence. A cet egard je 
serai meme contraint de retenir ma plume. Certains 
d'entre eux sont devenus en quelque sorte classiques. On 
peut remplir de chacun un volume, tantleur dimension est 
grande. Et que de plumes ont ecrit sur eux ! On ne saurait 
parler d'eux, maintenant qu'a la condition de leur faire 
a nouveau des monographies completes ou des articles a 
these. II n'y aura lieu, ici, que de les caracteriser rapide- 
ment par apercu. 



I. Temps gallo-romains et mo yen age. 

Je vais m'eloigner des temps gallo-romains et de ceux 
du moyen age. La nationality est trop confuse alors, pour 
que Ton puisse bien apprecier a quel sentiment general 
obeissent les hommes, ni quelle influence ils ont eue sur 
les faits d'ou la France proceda. D'ailleurs, pour les 
siecles qui s'^tendent de la conquete romaine a la Renais- 
sance, Thistoire n'est guere qu'une suite de biographies. 
Les Eccidius, les Avitus, les Vercingetorix, les Sidoine, 
les Gregoire de Tours, guerriers ou politiques d'une 
epoque d'incertitudes et de massacres, ou bien litterateurs 
descriptifs dont les idees et le genie nous echappent. II 



Digitized 



by Google 



LES I10MMES MARQUANTS 2*21 

faudrait a leur sujet un plus grand cadre que celui-ci. II 
en est de meme des Saints, fondateurs d'abbayes ou 
d'eglises, des eveques feodaux qui ont gouverne la societe 
barbare, des capitaines, des chefs de bande par qui fut tour 
a tour defendu ou ravage le sol qui etait alors plus ou 
moins la France. Permets done que je me tienne eloigne 
d'eux. D'autre part, j'ai deja fait leur place a nos trou- 
badours, je puis done franchir tout le moyen age sans 
m'arreter a aucun nom. Tu te rappelles celui de nos amis 
qui voulait oublier, comme inutile, toute Thistoire de 
France avant Francois I er ; je ne vais pas si loin, mais 
j'agirai a peu pres tout comme. 



II. xvi e S1ECLE. 

Les Juristes. — Me voici a Tepoque de la Renaissance. 
Le premier nom que presente alors la biographie de la 
Basse- Auvergne se rapporte au considerable mouvement 
des etudes juridiques, si important en notre histoire. 
Dans le xiv e siecle deja, tandis que le Haut-Pays 
envoyait plusieurs de ses enfants dans les luttes de la 
Royaute avec le Pape, le Bas-Pays avait donne les deux 
Mazuer, Tun a Tenseignement du droit a TUniversite 
d 'Orleans, Tautre a toutes les grandes affaires civiles du 
temps et a Interpretation de la Goutume ; dans le xvi e , 
elle produisit une serie de juristes, qui apporterent aux 
diverses ecoles le tribut de vastes connaissances et de 
travaux qu'il faut consulter encore. 

Jean Amariton est le premier en date et le plus saillant 
peut-etre. Si Tons'en referait au seul ouvrage juridique qu'on 
ait de lui, les Notes sur Ulpien, imprimees a Toulouse en 
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1554, il devrait prendre rang dans Fecole de Toulouse. 
Ges Notes le classent parmi les glossateurs, ces patients 
restaurateurs de la lettre, qui ont ete les necessaires 
introducteurs aux progres de la jurisprudence. II fut en 
effet leur disciple et leur collegue pendant la premiere par- 
tie de sa vie. II avait et£ un £leve brillant de TUniversite 
de Paris ; il y avait appris sous Grenet la langue des savants, 
la langue de Rome, appris la rhetorique sous Talon, la 
logique sous Ramus, la morale sous Philaret. II ensei- 
gnait la philosophie au college de Presles, quand, en 1550, 
l'etude du droit l'amena a Toulouse. Entre la en grande 
liaison avec Gujas, il acquit sous celui-ci une science pro- 
fonde et professa bientdt a ses c6tes; c'est sous Tin- 
fluence des idees du grand juriste qu'il publia ses Notes. 
Gujas fut attire par Tetude dans une voie plus large ; 
Tecole qu'il avait dirigee s'ameula bientot contre lui; 
appele a celle de Bourges par L'Hopital, il y fonda 
le groupe des Commentateurs, a qui il donna tant d'eclat. 
Amariton parait avoir quitte Toulouse avec son ami. On 
le relrouve a Paris, avocat au Parlement fort employe 
pour les consultations, en meme temps, selon le dire de 
Loysel, tres habile a la plaidoirie. Tout porte done a 
croire qu'il suivit Gujas dans la nouvelle direction de ce 
dernier, lei la guerre civile intervientdans son existence. 11 
est mis en prison par les ligueurs, il meurt dans les troubles 
sans voir aucun de ses enfants; ses livres, ses papiers sont 
pilles ou detruits. On aurait sans cela, sans doute, les 
preuves de la conformite de ses travaux de seconde 
date avec Tecole de Gujas. 

Amariton etait ne a Nonette en 1525, d'une famille 
ayant alors rang dans le pays. Comme la plupart des 
hommes instruits d'alors, il avait, jeune, cultive les lettres 
en meme temps que le domaine juridique. Son premier 
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ouvrage fut un Commentaire des Epitres de Ciceron et 
de celles d' Horace (Paris, 1553). 

Jean Bessian. — (Test dans le temps cTAmariton ou 
presque aussitot, que Jean de Besse (Bassianus) com- 
mencait une carriere d'avocat et de jurisconsulte qui a ete 
remarquee. II publiait en 1548 son commentaire sur les 
coutumes du haut et bas pays d'Auvergne (Arvernorum 
consueludmes). OEuvre de Jeunesse, il le dit lui-meme : 
« adolescentise nostra? primcevum opus. » Ouvrage reste 
cependant un guide estime jusqu'au commentaire de 
Ghabrol, venu deux cents ans passes plus tard. Ne a 
Besse, Bessian fixa son existence au barreau de Toulouse 
et ne Ta pas quitte. 

Basmaison. — A celte meme date grandissait dans le 
bourg de Vic-le-Comte Jean de Basmaison, qui se classa 
tres haut parmi les juristes de l'ecole feodale et coutu- 
miere, mais qui nous introduit aussi dans le domaine de 
la politique. Ge milieu du xvi e siecle est une grande 
epoque intellectuelle. Nous ne pouvons nous faire qu'une 
faible idee de l'intensite de vie morale qui y rigna. Toute 
la classe lettree allant g'instruire aux grandes ecoles juri- 
diques de France ou d'ltalie, puis, du fond de sa province 
ou bien soit du barreau du Parlement de Paris soit de ses 
sieges, s'employant par la plaidoirie, par les livres, par 
Tceuvre quotidienne des faits a plier les choses aux con- 
ceptions nees de Fetude et de la reflexion ! 

Dans les rencontres d'ecole et de preparation, Basmai- 
son, a cette epoque de travail, s'etait lie avec la plupart 
des hommes dont le nom est reste ; il Test demeure une 
fois revenu en Auvergne. Etienne Pasquier, notamment, 
fut son ami. 11 etait ne en 1535, conquit tres rapidement 
une haute situation d'avocat qui le fit elire a 31 ans 
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depute du Tiers-Etat d'Auvergne aux Etats-Generaux 
de 1576. Nous le retrouverons done parmi les « poli- 
tiques » ; actuellement, e'est le juriste qui a place ici. 
II revint forme a la solide ecole de Cujas, ou la culture 
du droit romain ouvrit la voie a tant d'esprits. Un livre 
Televa a Tun des rangs eminents parmi les feudistes ; son 
Sommaire discours des fiefs el arriere- fiefs suivant les 
usages de la province d' Auvergne (Paris 1579), fut 
longtemps, dans ces matieres, la lumiere du barreau. Sa 
Paraphrase de la coulume d % Auvergne, qu'il a publiee 
aussi a Paris, en 1590, fut, des son apparition, tenue pour 
une des meilleures interpretations du droit local. 11 Tavait 
d'abord ecrite en latin, il lui assura un succes plus etendu 
encore en la transcrivant en langue commune. 

Un des premiers en Auvergne, Basmaison s'est hausse, 
par le barreau, de la vie ordinaire a la vie publique ; aussi 
expia-t-il avant d'autres la celebrite qui nait de la politique. 
La Ligue fut ardente en Basse-Auvergne , mais elle y 
compta moins de partisans que d'adversaires. En homme 
nourri des donnees juridiques, il etait de ces derniers, 
de sorte qu'il eprouva les mauvais traitements dont les 
partis sont prodigues. II mourut aux approches de 1600 
sans voir commencer le temps reparateur dont Taurore 
s'annoncait. Du moins a-t-il inaugure pour 1' Auvergne la 
remarquable seriedes esprits eleves et des hommes laissant 
leur exemple a l'histoire. Notre province en enfanta a 
cette epoque si troublee, et leur sillon fut suivi fort au 
dela. Le nom de Basmaison tient a plus d'un de ceux 
<jui, apres lui, marquerent leur place. II etait le gendre du 
savant Sirmond ; son fils epousa la petite-fille d'un des 
Arnault; il devint ainsi Ta'ieul de Ghabrol et le bisaieul 
de Domat. 
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Jean de Combes. — Apres ou avec le droit civil, le 
droit administratif. 11 residait alors tout entier dans les 
matieres de finance. II trouva Tun de ses plus habiles 
maitres en un avocat, Jean de Combes, ne a Riom aux 
environs de 1530. Les troubles civils donnerent a sa vie 
un peu d'incertitude au debut, de ramertume a la fin. II 
commenca par plaider devant la cour des Aides de Mont- 
ferrand, il prit ensuite les armes a Page oil, d'ordinaire, 
on les quitte. Fatigue des perils et des souffrances qui 
avaient ete son lot au siege de Poitiers, il revint a Riom 
se faire avocat. Bientot nomme conseiller au presidial, il 
se livra a la matiere des impots. Tandis que Basmaison 
s'en allait, depute aux Etats de Blois, chercher dans le 
monde politique les succes et les mecomptes qu'il procure, 
lui, faisait imprimer, en 1476 meme, un Traite des tallies 
et subsides et de V institution et origine des offices concer- 
nant les finances, traite qui lui assurait un role longtemps 
utile et un succes inconteste. Ce livre, tres clairement ecrit, 
tres complet pour le temps, devint un ouvrage classique, 
legistes et historiens Font atteste. Du Haillant, dans la 
preface de son Estat des affaires de France, reconnait en 
avoir tire tout ce qu'il dit sur l'objet des impositions 
royales ; en 1620, Fontanon, dans ses Annotations a 
Mazuer, prend plaisir a en marquer le merite. Mais les 
agitations d'alors n'avaient pas des effets moins retentis- 
sants, dans la vie des hommes en vue, que d'autres n'en 
ont produit depuis. Le comte de Randan avait vainement 
tente d'attirer de Combes dans le parti de la Ligue : apres 
la prise de Riom par sa troupe en 1588, il fit de lui sa vic- 
time. De Combes ayant trouve* un asile au chateau de 
Laqueille, Randan fit jeter en prison sa femme, ses enfants 
et saccager sa demeure. L'existence de l'auteur repute du 
Traite 1 des Tailles s'acheva ainsi, comme celle de Basmai- 
Doniol. — La Basse- Auvergne. 15 
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son, dans les chagrins. A toute 6poque, la politique a fait 
ce sort a ceux qui n'en ont partage que les passions cTes- 
prit, aussi bien qu'a ceux dont Taction ardente marqua 
Texistence. 

Pierre Bardet. — Avant la fin du xvi e siecle, en 1591, 
la ville de Montaigut vit naitre Tauteur d'un des premiers 
recueils d'arrets precisant la jurisprudence. Ge recueil, 
Pierre Bardet, avocat tres employe au Parlement de Paris, 
le redigea des 1607. II Ta continue jusqu'en 1642, mais 
trop occupy desormais il fut oblige de le suspendre. 
S'etant fait une speciality des affaires de substitution, il 
y etait superieur et il avait pour clientele toutes les pro- 
vinces de droit ecrit. En 1663, il se vit contraint d'aban- 
donner cette matiere. II avait fait ses etudes a Moulins ; 
il assista la comme avocat aux grands jours de 1665. 

Bardet ne fut, en somme, qu'un praticien remarquable. 
La matiere en laquelle il excella avait rapport a des interets 
prives, a la fois a des preoccupations publiques aux- 
quelles le mouvement des idees et des faits donnait de 
Timportance, dans cette epoque de renovation ; mais il ne 
faut pas chercher en lui quelqu'un ayant participe au tra- 
vail scientifique du droit. 

Les deux Broe. — Le droit, en ce temps-la, s'elevait au 
rationalisme avec une originalite qui fut toute francaise. 
Elle la conserva , et ce furent des Auvergnats qui y mar- 
querent le plus. L'ecole rationaliste allait etre fondee 
par Domat. La Basse-Auvergne avait alors donne les deux 
Broe aux travaux qui precederent. Francois Broe fut pro- 
fesseur a Bourges quand Gujas mourut. Suivant la direc- 
tion imprimee par ce grand maitre, il donna, en 1622, un 
Commentaire des Institutes qui fut recherche des eleves. 
Mais il s'elevait a de plus hautes regions. 11 fit paraitre, en 
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1633, un traite lalin sur YAnaloqie du droit civil, naturel 
et des gens. (G. Mahermann, 1751, Conspectus novus the- 
sauri juris civilis et canonici.) A part l'usage de la langue 
latine, qui sent encore le vieux monde, Francois Broe 
mettait deja, par ce livre, un pied sur le terrain du ratio- 
nalisme ; il abordait le droit par les vues generates. Son 
fils (peut-etre son frere), Jean Broe, entra, lui, dans une 
voie que Vico, ulterieurement, a rendue feconde. II ecrivit, 
en 1651, les Nuptim jurisconsulti etphilologise; avant que 
le penseur napolilain fut au monde, eet Auvergnat tracait 
la les premiers pas a une science nouvelle. 

J'ai prononce le nom de Domat. Dans l'ordre logique 
du sujet, ce serait ici le lieu de dessiner les ineffapables 
traits du grand juriste. Mais on ne saurait le separer des 
autres Auvergnats du jansenisme. Sa vraie place est entre 
les fondateurs et les soutiens de cette congregation presque 
sectaire, enfantee et recrulee dans notre province, a son 
eternelle gloire. Actuellement, il faut revenir en arriere, 
pour retrouver, parmi les politiques, des figures les unes 
remarquables, d'autres avant ete du moins rgputees meme 
au dela des irontleres francaises , pour rappeler aussi les 
noms d'erudits et de litterateurs qui, dans le meme temps, 
nous firent quelque honneur. 



III. Les Politiques. 

Antoine Duprat. — Je dois commencer par ce ministre 
que Rene de la Planche proclame « Vun des plus pernicieux 
« hommes qui furent oncques. » Avant lui, les Flotte, 
les Giat, sortis comme lui d'Auvergne, etaient entres dans 
les conseils de la royaute renaissante ; mais aucun ny 
avait eu Tinfluence ou Taction quy trouverent Duprat et, 
quarante ans plus tard, L'Hopital. 
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Rencontre-t-on, dans l'hisloire, un autre exemple aussi 
notable durenom,plus ou moins justifie, laisse par Duprat 
dans Thistoire, une telle reussite par les mauvais cotes de 
Petre, une intelligence plus sure d'elle descendant a cPaussi 
peu nobles moyens, une cupidite personnelle plus grande 
satisfaite plus largement, un pouvoir plus considerable? 
Antoine Duprat nait a Issoire le 17 Janvier 1463, a Gan- 
nat, disent certains, oil son pere etait procureur fiscal ; 
mais toute sa famille avait Issoire pour lieu d'origine et 
pour demeure. Duprat, a dix ans, etait deja novice, enfant 
de choeur dans une abbaye. Eleve sous la direction d'un 
oncle, archeveque de Bourses, il acquiert avec une saga- 
cite extreme la science et Fadresse du haut clerge. A 
vingt-sept ans, Tintervention de l'archeveque le fait lieu- 
tenant general au bailliage de Montferrand. De la, la pro- 
tection d'une femme le pousse successivement, en peu 
d'annees, au parlementde Toulouse comme avocat du Roi r 
aupres de Louis XII comme maitre des requetes, au par- 
lement de Paris comme qualrieme et, bientot, comme pre- 
mier president (1507). 

Louise de Savoie etait cette femme. Quel motif eut-elle 
d'elever Duprat si rapidement, c'est a savoir; mais il voua 
a elle et a son fds toute Intelligence pratique dont il etait 
doue et toute Thabilete de conduite qu'il apprendrait a 
posseder. S'il obeit au cceur ou si ce fut par calcul, en 
se donnant au comte d'Angouleme et a sa mere il s'assu- 
rait probablement la puissance, tantque Francois l er regne- 
rait. 11 faudrait, parait-il, lui faire honneur d'abord de con- 
seils tres avises en faveur de ce prince dans les dernieres 
annees de Louis XII. On assure que quand le roi se fut 
remarie a la belle Marie d'Angleterre, la prudence, de 
Duprat, en eloignant de la reine et le due de Suffolk qui 
Taimait et le comte d'Angouleme qui s'en etait fait aimer > 
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rendit certaine l'echeance de la couronne a Francois I er , 
Louis XII mourant apres deux mois de mariage sans qu'on 
eut pu lui donner un fds. Les sceaux seraient devenus le 
prix de ce service : il ne les attendit que six jours apres 
I'avenement du jeune roi (7 Janvier 1515). 

Ministre unique pendant la plus grande partie du nou- 
veau regne, il en a ou conseille ou prepare ou resolu 
toules les grandes questions politiques ou diplomatiques. 
Le principe qui le guida fut Felevation de la royaule, par le 
pouvoir interieur et par Yi nfluence ou par Taction au dehors ; 
une des consequences qui en provinrent fut Paugmenta- 
tion parallele de sa propre fortune. A la premiere de ces 
deux ehoses il reussit en grande partie, a la seconde 
presque jusqu'a l'exces. Le nom de Duprat demeure atta- 
che a deux affaires capitales qui engagerent toute la suite 
ulterieure des regnes : le Concordat avec la papaute, la 
Venalite des offices. Je suis porte a dire que pour Tave- 
nir il se trompa dans la premiere; la seconde fut un expe- 
dient de finances auquel il ne cherchait probablement 
point de duree, de sorte que Ton s'avance trop a rap- 
porter a ses previsions les effets qu'elle a eus. 

Le Concordat: sous ce mot alors tout diplomatique, deux 
fautes ont ete commises, engageant sans remission Tavenir 
qui etait a reserver ; Tune, celle d'alors, Tautre, celle d'il y 
a un demi-siecle. Detruire Telection dans le clerge ce fut 
celle de Duprat. II la fit dans Tesperance d'atlacher pour 
toujours la papaute a la France : d'une part parce que 
cette convention abolissait la « Pragmatique sanction » du 
concile de Bale, que TKglise italienne abhorrait lant, 
d'autre part parce qu'elle assurait a cette Kglise, par les 
Annates, un gros revenu. Donner outre cela une grande 
puissance au roi, devenu le distributeur des benefices eccle- 
siastiques, fut aussi Tun des mobiles du Concordat ; or, le 
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ministre obtint bien ce second resultat, mais nullement le 
premier. Quand le pape ne se Iia pas avec nos enhemis, 
dans la suite, il souflla contre nous la guerre ; quand le 
clerge gallican ne put plus se maintenir par Telection, il 
se vit envahir par le clerge romain. Et s'il a ete possible 
a l'Eglise de Rome de dominer, durant pres de deux 
siecles, toute l'activite franchise, de la transformer en 
guerres, en querelles, en persecutions de religion, c'est au 
concordat de Duprat qu'on Ta du. 

Dans la venalite des offices, Duprat avait envisage sur- 
tout un mode special d'impot. L'invention ne lui en revient 
point. Deja Louis XII avait commence a s'en servir. Lui, 
a la verite, en fit un impdt de rendement considerable. En 
vendant comme a bureau ouvert les anciennes charges et 
les nombreuses qu'il crea, il fournit amplement les coffres 
royaux. Une modification profonde de la societe devait 
naitre de cette mesure, rien n'autorise a penser qu'il Fait 
prevue et cherchee. Le Tiers-Etat, la bourgeoisie francaise, 
arriva par la a exercer une action effective dans la monar- 
chic Mise ainsi insensiblement en possession des fonc- 
tions, elle s'eleva jusqu'au pouvoir politique. L'argent fut 
des lors le niveleur, s'appuyant d'ailleurs sur le savoir et 
Intelligence, et les privileges de classes furent abaisses 
successivement avant que le droit put les detruire. Durant 
tout son ministere, Duprat battit monnaie sous tous 
pretextes au moyen des offices; mais ni lui, ni, semble- 
t-il, guere personne apres lui, ne previt ces consequences 
capitales. Les favoriser en vue d'elles ne parait avoir ete, 
a aucune epoque, le titre d'aucun homme de gouverne- 
ment. Quant a lui, il en recueillit des haines au moment 
meme, portant Todieux d'avoir fait passer des particuliers 
influents aux mains de TEtat un trafic dont auparavant ils 
profitaient. 
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Les faux-fuyants du traite de Madrid que Ton reproche 
a Duprat, sa violation ensuite etaient, en tous cas, choses 
a la mode du temps ; il ne serai t pas juste de Ten incrimi- 
ner absolument. Ses qualites furent une resolution prompte 
et une grande persistance. La premiere lui servit par-dessus 
toutes, dans l'administration d'un regne ou toute une vie 
nouvelle surgissait, ou tant de questions differentes et 
capilales sortirent des circonstances ; sans la seconde, 
il ne fut jamais venu a bout, comme il le fit, d'imposer 
les solutions. II sut, gr&ce a cette seconde qualite, bri- 
ser toutes les resistances, qu'elles procedassent des 
corps puissants, des individus ou de Topinion. Aujourd'hui 
que nous sommes difficiles, les moyens employes paraissent 
avoir ete iniques ou peu eleves, et il semble qu'une poli- 
tique ainsi depourvue de grandeur n'aurait pas du etre 
donnee a un regne aussi marquant que celui de Francois I er . 
« Le premier, dit Mezerai, il a divise l'interet du roi d'avec 
« le bien public. » II est incontestable que la puissance du 
roi n'ait ete son but ; mais pour la faire immediate il la 
fit tyrannique. Francois l er demeura maitre; avant Riche- 
lieu le pouvoir royal absolu fut trouve. Mais Francois 
mort, la royaute* se vit annihilee pour un demi-siecle, 
peut-etre parce qu'au lieu de l'asseoir sur les tendances 
vers lesquelles les esprit se portaient, Duprat Tavait 
etablie sur une politique qui les comprimait sans les ser- 
vir et sans les vaincre. 

Dans la sphere des faits a plus strictement dire poli- 
tiques, ce ministre, en ruinant le Connetable et en 
l'obligeant a sortir du royaume, accomplit cependant 
un acte dont on ne peut que le louer. Au point de vue de 
Tinteret royal, qui etait bien celui du pays, Tacte etait de 
grande portee. Seulement, dans ces temps-la Tauteur de 
pareils effets s'enrichissait des depouilles : Duprat le fit 
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largement. Negociateur soit au camp du Drap cTor, soit au 
traite de Madrid, sa diplomatic fait ressortir beaucoup 
d'habilete, mais point de grandeur. On n'etait pas encore 
a Fepoque des caracteres. La diplomatic, comme le gou- 
vernement, vivait de ruse et d'expedients, plus que de 
superiority et de prevoyance. Duprat a ete en cela 
tres fort. Avec Francois I er commenca le mouvement de 
la Reforme, et se sont produites pour la royaute les tra- 
verses, puis les perplexites de son attitude vis-a-vis d'elle ; 
Thistoire, a propos de Francois l er , a ete tentee de dire les 
duplicites et elle en a rendu coupable le ministre. Ge serait 
a raisonner de pres. Kn tout cas, Duprat apparait en prati- 
cien gouvernemental superieur, mais on ne saurait prendre 
notre Auvergnat pour un homme d'Etat, c'est-a-dire pour 
le politique qui voit loin, resout et, par la, fonde pour 
Tavenir, tout en faisant parfois le present Iourd a por- 
ter. A peine mort, il restait surtout de son o?uvre des dif- 
ficulty pour pres d'un siecle. Comme il eut soin de sa 
fortune personnelle a proportion de celle du roi, il a auto- 
rise a regarder son interet propre comme Tayant surtout 
inspire, et son ceuvre comme impuissante a elever sa 
memoire. 11 avait epouse une Veny et Tavait perdue jeune. 
Quand il fut au faite de la puissance civile, il convoitales 
plus hauts honneurs de rKglise. On a pretendu qu'il ne 
visait pas a moins qu'a la papaute. II etait alors aise de 
passer par les Ordres ; s'etant donne successivement les 
plus riches abbayes, cinq eveches, Tarcheveche de Sens, il 
se fit nommer cardinal en 1527, il fut legat k latere en 
1530. On a dit qu'a la mort de Clement VII, il tenta 
d'amener Francois I er a Telever au pontificat, comme 
Charles-Quint y avait pousse Adrien VI, mais que le roi, 
commencant a le moins priser, objecta que « T^lection 
« couterait trop cher ». A quoi Duprat ayant repondu : « J'y 
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« saurai personnellement pourvoir ; 400.000 ecus attendent 
« a cet elfet », Francois l er , pris de honte tardive de tant 
d'argent enlev6 a la France, repliqua : « Ou avez-vous 
« pris tout cet argent. » Propos assez improbables, si le 
fond en est possible. Mais Fhistoire est une grande medi- 
sante ; elle se plait aux inimities ou aux rancunes a titre 
de revanche. Les hommes qui ont exerce longlemps le 
pouvoir Font presque tous eprouve et ce n'est pas fini. Le 
positif, c'est qu'une parlie des biens du cardinal legat 
furent saisis et qu'il mourut, a 72 ans, dans tout le poi- 
gnant de la chute (9 juillet 1535). 

Le frere de ce ministre qui pourrait passer pour avoir 
montre le chemin a Richelieu, Thomas Diprat et son His 
Guillaume, reparerent successivement, dans leur eveche 
de Clermont, quelques-uns au moins des mefaits repro- 
ches a Tauteur de leur fortune, lis se distinguerent par un 
grand zele pour la ville et par beaucoup de charile. Le 
dernier fit cependant un fatal cadeau a la France, en 
ramenant d'ltalie, ou il assistait pour le roi au concile de 
Trente, et en etablissant a Billom, a Mauriac, enfin a 
Paris, la Societe de Jesus (1545). 

Antoine Du Bours. — S'il avait ete donne a Antoine Du 
Bourg d'occuper un peu longtemps les sceaux, son mini- 
stere aurait fait voir le contraste d'une grande integrite et 
de la droiture, apres les procedes tout opposes de Duprat. 
Le lieu de sa naissance est conteste ; pour les uns Riom, 
pour d'aulres Fangonnet, pour d'autres Laqueille. 11 se 
distinguait par de solides qualites au barreau du Parle- 
ment de Paris, quand il devint lieutenant civil au Chate- 
let (12 avril 1526). Nomme maitre des requetes en 1532, 
il se vit appeler en 1534 a la presidence d'une des 
chambres du Parlenienl. II avait alors rempli aussi les 
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fonctions de conseiller au Grand Conseil, et, durant la 
captivite du roi, celles de president du Conseil de Re- 
gence. Le roi venait de lui confier la presidence des 
Grands-Jours de Moulins, il Tappela a rheritage ministe- 
riel de Duprat. Magistrat grave, austere, forme a la doc- 
trine du droit, aux meditations qu'elle suggere, aux con- 
ceptions qui en derivent, on eut en lui un chancelier mer- 
veilleusement prepare pour cette epoque de reorganisation 
publique. Son passage aux sceaux fut marque par la pro- 
mulgation ou la revision des ordonnances civiles qui sont 
les monuments de ce regne : celle de 1535, speciale au 
parlement de Provence, mais qui bientot, reglant Tadmi- 
nistration et les fonctions judiciaires, fut etendue aux 
autres parlements ; celles de 1536 et 1537 qui restrei- 
gnirent et delimiterent rigoureusement la juridiction sei- 
gneuriale ; celle de 1539, enfin, tracant a la procedure des 
formes nouvelles qui firent faire un grand pas vers l'ega- 
lite judiciaire. On se sent la en pleine France de ce 
xvi e siecle, en ce pays de fortes etudes empruntees aux Uni- 
versites italiennes, fecondees par un sens de gouverne- 
ment unitaire qu'il avait herite de l'ancienne Rome par 
Tintermediaire de TEglise, et qui portait les esprits au 
constant elargissement de Tinstitution sociale. Onretrouve, 
sous Antoine Du Bourg, les oeuvres durables ; on recon- 
nait un regne qui a su regarder plus loin que lui. Sur 
le siege de ce chancelier L'Hdpital s'assiera ulterieure- 
ment comme par droit de descendance. 

Michel de L'Hopital. — Me voici en presence de 
l'homme qui est a mes yeux, dans Thistoire, le prince des 
hommes d'Etat. Je Tappelle ainsi, quoi qu'en puissent 
dire ceux qui reservent cette qualification a Richelieu, 
absolutiste, a Mazarin ou a Duprat, superieurs par Tastuce 
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et rintrigue. La dexterite et la ruse, Tadresse avec les 
hommes, I'iniplacabilite sereine, meme Tart diploma- 
tique passent amoindris au second plan, devant de grands 
efforts pour gouverner et diriger la societe selon son 
sentiment intime. Gela surtout quand des realites conside- 
rables ont repondu a ces efforts. Au risque de ce que cer- 
tains appelleraient sans doute un paradoxe, si je faisais 
un livre sur L'Hopital je lecrirais dans cette donnee. Son 
personnage historique demande particulierement que 
Ton sorte de l'orniere qui amene a vanter dans l'histoire 
le succes immediat, et, par la, a excuser, presque a glorifier 
les qualites inferieures, la ruse, la fourberie, la violence, 
les passions nefastes qui reussissent. La grandeur veritable 
appartient a Thomme d'Etat qui prepare Tavenir dans le 
present, en guidant sur les idees la politique a laquelle 
il preside, sur les sentiments, les aspirations qui sont, 
a son heure, la vie meme de leur pays. A celui-la la gloire 
legitime, et tel a ete THopital. Aucun des hommes d'Etat 
qui ont exerce une action sur le cours de la civilisation 
francaise n'en a eu plus que lui. Action morale, influence 
de fond, que Ton peut ne point reconnaitre quand on 
regarde surtout a Tactualite des choses, mais de portee 
lointaine, visant meme au dela de ce qu'il lui sera donne 
d'atteindre. 

De Tune des extremes limites de la Haute-Auvergne et 
de la Basse, d'un village dependant d'AUanche, sont venus 
les L'Hopital, apres s'etre eleves a un bon rang dans 
la bourgeoisie de Murat 4 . Le pere, Jean, comme son fils 
Michel un homme de la Renaissance, medecin lettre dont 
Francois I cr rechercha les entretiens, avait ete porte en 

1. Les L'Hopital tftaient des Peuvergne ; par designation locale,, 
par surnom ou par distinction voulue, le nom du lieu d'origine 
s'est ajoute au nom de famille. 
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Limagne apres une longue participation intime a la ear- 
Fiere du Connetable de Bourbon, et place par ce dernier a 
ia tete du bailliage de Montpensier. Michel, lui, etait ne 
a Aigueperse. II avait 12 ans quand Duprat contraignit le 
Connetable a s'enfuir en factieux disqualifie, avec lui Jean 
de LfHopital et tous les siens. Commencements fort trou- 
bles, en consequence, peut-etre feconds par la meme, ceux 
du futur chancelier de Charles IX. Toute sa jeunesse se passe 
comme en exil, hors de son pays qu'il devait si bien servir. 
C'est en Italie que son esprit se forme et qu'il trouve une 
premiere carriere. La nationality comptait alors pour peu. 
La culture intellectuelle regnait pour elle-meme et par- 
dessus toute frontiere. On avait a Padoue la plus reputee 
des ecoles, c'est sur elle que le pere de L'H6pital a pu le 
diriger. II y apprend, dans les lettres latines et dans les 
etudes juriques ce qui, en ce temps-la, donnait aux hommes 
le fond d'opinion et d'entendement, les passions d'esprit 
qui les meuvent. C'est pourquoi cette epoque, au milieu 
de choses exterieures exasperantes, a ete la plus renova- 
trice avant le dernier siecle. L'Hopital professe le droit a 
Padoue apres y avoir ete eleve. On dit : le droit ; terme 
generique. L'explication des textes formait bien le cadre, 
mais le fond etait la conception du droit sous Texegese, 
la philosophic politique a vraiment parler. La notoriete 
entoure L'Hopital ; le voila dans une charge d'audi- 
teur de La Rote, a Bologne. La, le cardinal de Grammont 
s'attache a lui, et comme jamais il n'y eut plus d'oscillations. 
qu'alors et d'illogisme dans les faits, Duprat etant encore 
puissant le cardinal fait rouvrir la porte de France. L'Ho- 
pital est a Marseille le jour oil une partie de la cour des 
derniers Valois, au milieu de laquelle il aura, vingt-cinq 
ans plus tard, un hautrang, vient recevoir, pour Henri II, 
la fille des Medicis dont il dirigera les Conseils. Par le car- 
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dinal de Grammont, les biens de son pere sont recuperes, 
la demeure qui se voit encore a Aigueperse, la seigneurie 
de La Roche, tout aupres, qui restera plus d'un siecle a 
ses descendants. Mais Grammont meurt subitement, le 
credit disparait, le barreau du parlement de Paris devient 
Tunique terrain ou Tamnistie peutse placer. 

Toutes les biographies de l'Hopital ont relate la nou- 
velie carriere ou il entra alors : son mariage avec la fille 
du lieutenant-criminel Morin, son entree, par suite, dans 
un siege de conseiller au Parlement, le contraste de son 
exactitude et de son savoir avec la faiblesse et la negligence 
du plus grand nombre, ceux-ci acheteurs d'offices dont les 
preparations leur manquaient et dont les devoirs les lais- 
saient froids, enfin sa lassitude, bientot, de cette application 
de Tesprit a des choses petites, a des interets mesquins, 
tandis que d'education et, deja, de pratique anterieure k 
plus d'un egard, il etait porte aux plus hautes. En attendant, 
son salon, dans la paroisse de Saint-Andre des Arcs, est 
rempli des hommes de ce temps qui ont eu un nom dans 
les lettres, dans la philosophic, dans le publicisme, dans la 
science. Avec joie, il recoit du chancelier Olivier, en 
1547, la legation au concile de Trente, convoque des a 
present a Bologne. 

Seize mois sont depenses de nouveau parL'H6pital dans 
cette ville italienne. lis se passent dans Tinaction qui carac- 
terise ce concile, mais du moins a observer et a reflechir. 
11 compte desormais dans le personnel des hautes affaires 
et il est a portee des grands patronages. Aucun ne depas- 
sait celui de la maison de Lorraine ; curateur d'Anne 
d'Este, qui sera bientot la duchesse de Guise, il a desor- 
mais ce patronage. Marguerite de Valois lui confere le 
gouvernement du duche de Berry en le faisant son chan- 
celier, et dans cette sorte de regence il montre rapide- 
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ment les facultes qu'il possede pour les choses d'fitat. II 
fait de Bourges le grand centre d'etudes que devient cette 
ville. C'est lui qui y appelle Cujas et qui y elargit l'ensei- 
gnement de maniere a eomprendre non plus le droit civil 
et le droit canon seulement, mais de plus, pour la pre- 
miere fois, les elements generateurs, les coutumes des pro- 
vinces, les edits des rois, le lien qui rattache tout cela. En 
1553 il est definitivement sorti du Parlement ; en 1555 le 
cardinal du Bellay le fait appeler au Gonseil prive comme 
ma! Ire des requetes. La, la ferine te de son action ne trouvant 
que trop a se faire voir, Tune des sections de la Chambre 
des comptes Ta bientot pour president ; peu apres le car- 
dinal de Lorraine le designe au roi pour la presidence de 
la Chambre elle-meme. 

Marguerite de Valois va epouser le due Philibert de 
Savoie. G'est mission d'Etat que de conduire a cette alliance 
diplomatique la iille de France; le role est confie a L'Hopi- 
tal, et a Nice, au milieu des fetes du mariage ducal, lui par- 
vient l'edit royal qui, avec avec la garde des sceaux du 
royaume, lui confere la succession d'Olivier dans la charge 
de Ghancelier de France. Les femmes de ce temps-la 
avaient la valeur intellectuelle des hommes. A defaut de 
Marguerite de Valois, si superieure, la duchesse de Mont- 
pensier, comme elle instruite et femme de jugement, 
avait decide Catherine de Medicis, reine agissante deja 
avant de devenir la regente, puis la reine-mere maltraitee 
par l'histoire, a choisir pour ministre ce President des 
Comptes. L'horizon qu'embrassait la pensee de L'Hopital 
etait maintenant ouvert devant lui, palpable le prix d'agir 
sur les choses en conformite de sa conception, mais mena- 
cants, en retour, les obstacles, les inimities, les dures 
deceptions que recele Texercice du pouvoir politique. II 
avait su, dans cette fonction erigee par les circonstances 
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du moment en fonction de lutte, surmonter les oppo- 
sitions les plus vives, tenir tete au Parlement : sa dimen- 
sion d'esprit et sa Constance de caractere semblaient les 
deux facultes vitales necessaires, mainlenant, au gouver- 
nement du royaume. 

L'Hopital chancelier de France, voila le livre, encore a 
faire, dont j'ai dit tout d'abord comment je le concevais. 
A son sujet, des generalites peuvent seules prendre place 
ici. On a loue la haute respectabilite empreinte sur cette 
grande figure auvergnate, la preoccupation qu'elle portait 
de lhonnetete et de la droiture royales, de la passion de 
Concorde au milieu des passions et des felonies du temps. 
On Ta assez montr£e succombant sous les vices publics 
•quele moral vigoureux reflete en elle s'epuisait a conjurer. 
Pour le monde qu'il eut a regir, il n'y avait que la ruse et 
la violence ; c'est sous elles que son pouvoir succomba. 
Mais il faudrait faire voir ce que, dans ce detestable terrain, 
il avait seme de germes precieux qui ont grandi apres lui. 
Dans la region ou opere le travail des esprits, ou se forme 
en consequence la conception de Tetat social, les fruits de 
la Renaissance avaient muri. On aspirait a suivre les 
lumieres acquises, et rarement il y en eut autant. L'indi- 
vidualite, devenue forte, voulait s'installer dans la vie poli- 
tique, en modifier consequemment les rouages. II y avait 
presque un siecle que les Etats-generaux n'avaient pas ete 
reunis ; le ministre qui osa non seulement rappeler de 
nouveau cette assemblee du royaume, mais en promulguer 
bienplus, dans des Ordonnances, les decisions ou les vceux; 
le ministre qui non seulement inaugura et fit passer en loi 
de gouvernement la tolerance pour la liberte de croyance 
et de culte, qui prononca officiellement le mot de« Goncile 
national », qui preluda aux effets d'un tel congres en 
fondant une assemblee oil papisme et calvinisme purent 
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librement discuter entre eux devant le pays les ecoutant, 
celui-la a rempli un de ces roles a longues consequences 
dont la trace ne s'efface pas de l'histoire. 

Quand on se reporte par la pensee a ce temps rem- 
pli de Tardeur de vivre et, a la fois, des passions les 
moins mesurees, on se fait l'iclee de la perplexite des 
senses et des sages ayant la mission de presider et de 
conduire. En L'Hopital au gouvernement, se condense 
et est en jeu la conception, resultee de soi de Tedu- 
cation du siecle, d'une France reliee par Tunite de loi 
civile et de regie des interets, sous la variete de ses cou- 
tumes locales maintenant ramenees presque toutes a une 
redaction precise. Si la politique qu'il a combattue n'a 
plus de frein des qu'il est hors de pouvoir, il a cree une. 
autre situation sociale que ceile existant quand il y est 
entre. Sans compter le grand nombre des edits de detail, 
des Ordonnances restees justement celebres ont assure le 
plan nouveau, Tassise civile solide sur laquelle pourra 
s'edifier un ordre public different. Meme Tesprit de reac- 
tion, qui en dicte de tout autres sous Henri III, n'en n'ef- 
face pas les dispositions fondamentales. D'Aguesseau 
aura raison de dire, bien longtemps apres, que celles des 
regnes posterieurs les ont eues pour point de depart. Leur 
principe est Tunite du royaume, et par la maniere dont il 
leur donne naissance elles consacrent la maitrise de cette 
unite future. Ce n'est plus de Paris qu'elies proviennent r 
d'un gouvernement siegeant au Louvre, parlant au nom de- 
la cour qui s'y concentre, des hautes categories de Noblesse- 
et de Clerge groupees autour d'elles et entendant Tinspirer 
pour elles seules ; il leur donne le poids de la France 
qui vit au dehors, le poids du pays lui-meme. II promene- 
Charles IX et sa mere autour du royaume, j usque dans 
les provinces les plus distantes ; c'est la qu'il les fait signer,, 
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a Moulins, en Roussillon, ayant vu, entendu, ju^e par 
eux-memes les situations, les besoins, les propensions 
existantes, comme avait el6 datee d'Orleans celle qui, a 
son debut, avait suivi les Ktats tenus dans cette ville. 

L'llopital a passe pour un protestant cache. Difficile- 
nient lecatholicisme, surexcite, se serait fait alors une autre 
opinion que celle-la, d'un esprit libre obeissant a sa raison et 
defendant la liberie des autres. Les meurtriers de la Saint- 
Barthelemy le ehercherent, il les attendit avec le stoYcisme 
que souffle l'amertume des choses, quand meme il ne 
serait pas le don d'un esprit reflechi. Les hommes d'Ktat 
de son temps n'ont guere ecrit leurs memoires ; on a les 
siens, a vrai dire, dans la masse de vers ou d'epitres en 
latin que lui dicterent presque toutes les circonstances 
principales de sa carriere. lis revelent sa nature intime 
et ils expliquent sa vie. II avait eu les plus hautes 
charges et il restait sans fortune, reduit a solliciter des 
secours pour lui, une dot pour sa fille. L'attentat politique 
de 1572 Tavait frappe profond&rient, il mourut peu apres, 
le 15 mars de Tannee suivante 4 . 

Charles de Marillac. — A cote de L'Hopital je ne sau- 
rais omettre Tarcheveque de Vienne, qui fut son ami, 
ne a Aigueperse cinq ans apres lui (1510). En lui, le 
chancelier eut Tun des soutiens devoues de ses idees. De 



1. AujouixThui, en 1900, je peux ajouterque deux volumes, publies 
a long intervallc Tun de I'autre par M. Dupre Lasale, ancien 
conseiller de Cassation (Michel de VHopital avant son novation au 
poste de Chancelier de France), t I, 1875, t, II , 1899, in 8°, Paris, 
Thoring, puis Fontcmoing, edit.), fournissent infiniment de lumieres 
pour la biographie de L'Hopital , en attendant que la figure poli- 
tique du chancelier soit degagee par un esprit qui ait acquis toute 
rindependance qu'il faut pour juger la politique de Catherine 
de Medicis. 

Doniol. — La Basse- Auvergne. 16 
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tres bonne heure Marillac eut et manifesta les opinions 
qui etaient, en realite, celles de L'Hopital, le terme 
moyen entre Rome et Luther qui s'exprima de leur temps 
par le mot de « tolerance » et qui devait devenir, a tout 
prendre, la philosophic francaise. Sous Francois I er , il 
vivait au milieu des hommes d'etude et de lettres que ces 
opinions avaient compromis. Par prudence, a vingt-deux 
ans, il avait du suivre Jean de La Forest, son cousin, a 
l'ambassade de Constantinople ; deux annees apres, il Yy 
remplaca. Revenu en France en 1541, il eut une charge de 
conseiller au Parlement; de la, plus tard, il fut de l'am- 
bassade d'Angleterre, puis de celle d'Allemagne, enfin 
negociateur a Graveline. II avail ete avance en meme temps 
dans les offices ecclesiastiques, il etait archeveque de 
Vienne, en 1557, quand il dirigeait le Gonseil prive. 
Sous Henri II, ambassadeur a Rome, apres quoi a 
Augsbourg, il rendit partout des services. L'Hopital en 
beneficia a son tour dans Tassemblee de Fontainebleau. 
Marillac prononca la, sur les reformes dont l'Etat avait 
besoin, un discours probablement concerte pour tracer le 
programme que le chancelier voulait suivre. II n'avait pas 
la sante physique de celui-ci, il mourut bientot, n'ayant 
que cinquante ans et tres inquiet, dit-on, des dissidences 
qui menacaient la France. Dumoulin lui avait dedie son 
Novus intellectus. L'une des plus longues pieces de L'Ho- 
pital s'adresse a lui. 

Le chancelier Marillac fut le neveu de Tarcheveque de 
Vienne, mais n'appartient a TAuvergne que par son'nom ; 
il etait ne a Paris, fils d'un frere Jean de Marillac. Mais 
a ce frere naquit a Aigueperse, en 1572, un autre Maril- 
lac Celui-ci, Auvergnat incontestable, fut le marechal 
de Marillac, qui brilla autour d'Henri IV et pendant la 
regence; sa situation militaire effraya Richelieu, de sorte: 
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que, comme sonfrere, il paya de la vie le rang qu'il 
s'etait acquis. 

Jean de Basmaison. — C'est apres ces noms que celui de 
Basmaison prend place parmi les « politiques » produits 
par la Basse-Auvergne. 11 nous conduit aux Etats de 
Blois. II n'y a pas un homme ayant marque dans ce 
grand xvi e siecle, qui n'ait passe par l'une ou l'autre edu- 
cation des lettres ou du droit, le plus souvent par toutes 
les deux, et qui ne soit ainsi arrive droit a la politique. 
Apres la nuit du moyen age, notre societe francaise a 
renoue par la avec l'histoire, retrouve sa tradition. Les 
Etats generaux appeles a Blois en 1576 ont ete une 
assemblee de profonde reaction. Reaction contre la poli- 
tique de federalisme (si ce mot moderne n'est pas 
impropre) a laquelle avait tendu le protestantisme , et 
reaction catholique en tout ce qui dependait de la 
croyance et du culte. Une majorile considerable l'y impo- 
sait. Nombre de protestants elus avaient evite de s'y 
rendre. II y eut cependant un parti de moderation. Bodin 
le dirigeait, Basmaison y compta. Les violences du debut 
firent rouvrir la guerre religieuse dans les provinces meri- 
dionales ; le roi eut besoin de subsides pour la soutenir ; 
ce fut le moment des moyens termes, des compromis, 
Theure oil les hommes tels qu'etait Basmaison purent se 
faire entendre et etre ecoutes. II proposa, lui, les mesures 
de douceur et de rapprochement. II fit « supplier le roi 
« de traiter gracieusement ceux de la nouvelle religion », 
ayant entraine presque tout le Tiers-fitat dans les voies de 
la raison, et refuser tout subside pour la guerre. C'est, 
sans doute, ce succes qui le fit envoyer avec Teveque 
d'Autun et le comte de Montmorin aupres de Conde,pour 
engager ce prince a venir prendre seance. Basmaison fut 
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nomme de nouveau depute par le Tiers-Etat d'Auvergne 
aux Ktats de 1588; mais il y est reste obscur, si tou- 
tefois il y a paru. N ombre de representants de son 
opinion se iinrent eloignes. La Ligue y dominait avec plus 
de violence encore qu'aux precedents, elle imposait ses 
formulaires et ses visees : il n'v aurait rien dimprobable 
a ce qu'il se soit abstenu de s*v rendre, quand on voit les 
persecutions dont le poursuivirent les ligueurs de Riom. 
Dans une epitre a son ami liinet, autre depute de l'Au- 
vergne aux Ktats de 1576 et de meme esprit que lui, il a 
laisse contre ces adversaires sans retenue des plaintes tres 
am ores. 

Jean Savaron. — Voici un politique du xvn e siecle, 
mais vraiment enfante du siecle precedent. II en a les 
preparations, il en resume les mcthodes, il les applique 
au temps nouveau. A le regarder faire, on dirait un 
politique d'a present. Son personnage m'a attire deja^ 
je pourrais te renvoyer a Tetude que je lui ai consacree 
dans IS Art en province*. Les affaires publiques etaient 
bien changees de l'epoque anterieure, lorsque Jean Savaron 
fut depute par les bonnes villes d'Auvergne aux Etats de 
1614. Le regne d'Henri IV, plus que reparateur, a vrai 
dire reconstituant, avait passe sur elles; l'Edit de Nantes 
avait mis fin aux guerres civiles; le protestantisme n'avait 
plus que le r61e de representer et de repandre, dans la 
vie morale et intellectuelle du pays, le principe de liberte ; 
la Noblesse etait rentree chez elle fort decimee ; le Tiers- 
Etat avait pris une importance politique considerable, 
l'opinion une place qui ne pouvait plus etre meconnue. 

1. Annexe 1843. — L'article fut Tobjet d'un tirage a part sous le 
titre de : Essai sur la vie et les ouvrages de Jean Savaron. 
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Une autre societe qu'auparavant s'etait en quelque sorte 
formee, ressentant a fond le besoin de trouver rassurance 
dans une forte organisation du pouvoir public et de 
radministration qui lui incombe. 

Savaron etait ne a Clermont en 1567. Sa famille appar- 
tenait a la bourgeoisie consulaire. Apres de fortes 
etudes dans les lettres anciennes, il est dirige vers le 
droit. Bientot on le voit juge au Presidial de Riom ; le 
voici conseiller a la cour des Aides de Montferrand, de 
la lieutenant-general a Clermont. Ce sont les memes 
commencements que ceux de nos politiques anterieurs. 
L'erudition litteraireaoccupe ses premieres annees d'homme 
comme les leurs ; a trente ans, en 1598, il donne une 
edition de Sidoine Apollinaire. Constamment fidele, 
d'ailleurs, a ce souvenir de ses etudes classiques, il renou- 
vellera cette edition en 1608, et encore en 1609, cette der- 
niere fois avec des notes auxquelles maintenant encore on 
trouve du prix. De plus, en 1601, il a mis des annotations 
au Cornelius Nepos, apres quoi, il s'est porte sur le terrain 
historique. 

Kn 1606, Savaron livre au public les Origines de Cler- 
mont. C'est une histoire et un pamphlet. Un pamphlet 
in-folio, suivant le gout d'alors. Une rivalite qui etait 
excessive en ce temps-la et qu'on a tente parfois de raviver 
depuis entre Riom et Clermont, a inspire Tauteur. II a 
eprouve de pres les pourquoi de cet antagonisme, il en 
ressent toute Fardeur. Aussi fait-il a sa ville natale une de 
ces genealogies etendues et minutieuses qui semblent devoir 
ecraser toute autre. La sont vises ou reproduits, et mis en 
un ordre probant, la plupart des titres historiques concer- 
nant TAuvergne ; naturellement c'est pour Clermont que 
d'apres lui ils militent. En 1608 il complete Touvrage par 
celui d'un moine du x° siecle sur les eglises et monasteres 
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deTAuvergne, et il annote en outre celui-ci pour qu'il parle 
encore plus haut. 

Personne, en tout temps n'a touche a l'histoire sans que 
son esprit en ait eteporte aux generalites; elle amene de soi 
au droit public etaux choses de la politique. Savaron s'est 
ainsi achemine. En 1610, il dedie « au roi tres chretien 
« Louis XIII » un Traite contre les duels. Les guerres 
privees de la Noblesse paraissaient pres de renaitre et la 
minorite du ills d' Henri IV en favoriser le retour. Des 
duels retentissants en semblent la preface : Savaron, 
par ce Traite, met le pied sur ie terrain politique. On a 
lieu de penser que non seulement ses situations succes- 
sives dans les charges publiques et le retentissement 
de ses travaux, mais aussi l'expression autorisee de 
ses opinions en presence de la disorganisation dont 
la regence de la Reine-mere menacait la France, firent de 
lui le depute de 1614. En fait, il arrivait aux Etats 
generaux plein d'aptitude, il y a tenu de suite un 
des roles principaux. Aujourd'hui encore, nous echap- 
pons malaisement aux preventions qu'inspire Tidee 
de la liberte de pensee et au respect, comme sacre, 
dont sont entourees les luttes soutenues pour elle par 
le parti protestant du xvi e siecle. Mais sans manquer a 
ce respect, moins encore a la repulsion des attentats 
subis, il faut discerner qu'autre chose que la liberte de 
pensee et une question de religion et de culte fut alors 
en jeu. Cette autre chose, e'est le pouvoir public et Tunit6 
du pays. Le regne d'Henri IV a resolu le probleme, 
du moins au point de vue moral, a un degre que la 
France n'atteindra plus de deux siecles, quand, de nou- 
veau, les retours Tauront obscurci. Le pouvoir public, 
Tunite du pays, va-t-on les voir remis en peril par la cour 
de Marie de Medicis ? (Test en presence de cette interro- 
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gation que les Ktats se tiennent. Des trois Ordres qui les 
composent, le troisieme, le Tiers-Etat, est celui a qui elle 
apparait surtout. La force sociale reside bien toujours dans 
la Noblesse et le Gierke, mais tres ostensiblement dans le 
Tiers-Ktat la force de* interets et des notions, la force 
morale en consequence. Autrement dit la force qui a 
besoin que le pouvoir public en cimente la cohesion, mais 
de qui, d'autre part, ce pouvoir peut essentiellement tirer 
sa puissance. De cette force morale du Tiers, de son droit 
par suite a la vie politique et a des garanties sociales, 
Savaron est imbu plus que nul autre. A cote de lui sont 
des esprits plus ardents, mais d'energie moins sage; sa 
fermete courageuse, ses remontrances prudentes et graves 
ont des eflfets plus consistants. Ses efforts sont pour elever 
au-dessus de toutes les classes Tautorite royale. Et ils 
decelaient sa justesse de vue : les Eta Is a peine fermes, 
on vit grandir Richelieu. Savarin se maintient coura- 
geusement dans cette ligne. Ni les menaces de la noblesse 
ni l'hostilite du clerge ne Tebranlent. Des questions 
capitales surgissent, celle du gouvernement en soi, celle 
de la puissance spirituelle du Pape, celle de la venalite 
des offices : ses discours portent sur toutes et ont la 
meme parite de vues. 11 n'est pas uniquement l'ora- 
teur de ces debats politiques, il s'en fait le publiciste. 
Coup sur coup, trois traites coulent de sa plume : Tun, 
la Souverainele du Roi et de son royaume; un autre, 
L annuel et la venalite des offices', le troisieme, la Chro- 
nologie des Etats generaux. Le premier, paru avant la 
cloture des Etats, etait dedie a la Noblesse ; apres les dis- 
cussions soulevees par les pretentions de cet ordre, il 
essayait de l'amener a s'en departir en lui en demontrant 
Terreur. Tentative inutile. Alors il refait entierement 
l'ouvrage ; sous Tintitule de Second traite de la souverai- 
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nele du Roi, ce fut un veritable traite politique, et il en 
sorlit une polemique par lui soutenue quatre annees. II 
termina cette polemique par une edition nouvelle (1620) ; 
mais elle l'avait amene a systemaliser solidement sa doc- 
trine : de la La Chronologie des Etats generaux. His- 
toire dogmatique, cette fois, et code du Tiers-fitat. II 
y prouvait le droit de son Ordre a la vie politique ; il 
demontrait ce droit par la possession seculaire, par le fait 
de la convocation du Tiers a toutes les assemblies succes- 
sives de la nation. Le livre eut un grand retentissement 
et il est reste comme le depot des verites souveraines. 
En 1788, le Tiers-Etat faisant l'heureux effort qui mettra 
desormais en ses mains la vie politique en confondant 
tous les ordres dans Fordre unique de citoyens de la 
France, la Chronologie de Savaron, reimprimee, prend 
rang dans le publicisme qui devient le preliminaire de 
la Revolution. 

Savaron donne la main, a travers le temps, aux deux 
grands representants de notre vie nationale avant 1789, 
a Richelieu lors de son moment, a Sieyes pres du notre. 
Le representant du Tiers-Etat d'Auvergne aux l^tats de 
1614 rentra a Clermont apres les polemiques de 1615 a 
16S!0. II y remplit les devoirs de sa charge avec Tautorite 
que justifiait si incontestablement sa carriere, s'en delas- 
sant par des retours vers l'erudition. II venait d'ecrire 
une plaquette contre le carnaval, ou Fete des fous, quand 
la mort le surprit. Ce fut en 1622. 

Les martyrs protestants. — La politique n'a pas sa 
place dans Fhistoire sous une forme unique. Ce n'est 
point seulement comme affaire de gouvernement qu'elle a 
rempli des vies humaines. Son essence est de donner lim- 
pulsion aux sentiments, aux volontcs. et d'agir par la 
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sur les choses. Elle a eu pour cela des modes dilFerents, 
bien qu'a la meme heure, et les hommes qu'elle a attires 
a elle ont pris celui auquel leur nature les portait. Tan- 
dis que, dans ce xvi e sieele plein de vie intellectuelle, les 
Auvergnats dont je viens de te rappeler rexistence s'em- 
plovaient aux choses de gouvernement, d 'a litres se mou- 
vaient surtout dans le domaine des idees, et trouvaient 
dans la forme religieuse le mode daclion qui les passion- 
nail. De belles vies sont encore ainsi en excmple, mais 
aussi de belles morts. 

Anne Dl* Boirg. — Un juriste conduit aux hautes specu- 
lations par l'etude du droit : a ce titre deja l)u Bourg 
prendrait rang, un de plus, dans la biographie de la 
Basse-Auvergne. 11 a ete de ceux-la, toutefois, au moment 
ou lardeur des convictions s'ajouta comme une floraison 
naturelle et nouvelle aux conceptions de Tesprit, et ou le 
sacrifice de soi en sembla le prix enviable. Par la il a rang 
dans Thistoire elle-meme. 

G'est un Riomois ne en 1521, neveu du chan- 
celier Du Bourg. Sa famille est riche et de situation 
elevee, son pere controleur general des aides et tail les 
pour l'Auvergne et le Languedoc, un de ses freres lieute- 
nant-general a la Senechaussee, un autre president au 
Presidial. 11 entre dans les Ordres, peut-etre pour en 
suivre le grand chemin, ayant derriere lui ce patronage, 
et bientot il est ordonne diacre; peut-etre aussi lout 
simplement, a raison d'une nature plutot contempla- 
tive ou portee aux doctrines, nullement mue par 1am- 
bition. Pourquoi ne tarde-t-il pas a quitter cette voie et a 
s'engager dans les etudes juridiques? il faut Tinduire des 
choses, car on n'en sait rien. Meme le clerge francais, dans 
Tensemble, etait scandalise des desordres de TEglise de 
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Rome; par suite, les idees de la Reforme avaient un peu 
penetre en lui. D'autre part, le mouvement general portait 
a une reorganisation dela vie sociale : il est supposable que 
Du Bourg, exercantsa pensee avec la liberie dont jouissait 
•ce clerge, non assujetti alors a la papaute comme il Ta ete 
depuis, fut amene a chercher plus d'aliment intellectuel 
qu'a cette heure surtout la theologie n'en ollrait, et 
qu'apereevant cet aliment dans Tenseignementdes grandes 
ecoles ou aflluaient les jeunes hommes de la bourgeoisie 
et des charges, il eut hate de se diriger vers elles. 

II n'a rien ete conserve du passage de Du Bourg dans 
cette nouvelle carriere. On sait uniquement qu'il fut de 
TUniversite d'Orleans, qu'il y professa apres en avoir 
ete Televe, qu'on eut de lui des ouvrages et en lui Tun 
des maitres les plus distingues et les plus suivis. Cepen- 
dant il quitte sa chaire. Kn 1557, il est recu conseiller- 
clerc au Parlement de Paris. Aussitot il se classe entre 
ceux de ce corps chez qui les inclinations vers les doctrines 
protestantes se marquent par Tesprit de tolerance et de 
mansuetude a regard des reformes poursuivis. La medi- 
tation du droit et son enseignement ont porte de ce cote 
les plus eminents des maitres. Hottman, Pierre et Francois 
Pithou, Balduin, Donneau, Godefroy, Dumoulin, au fond 
Cujasmeme, sortirent de Thorizon catholique et vinrent a 
Taulre. Par le droit, en effet, Tesprit touchait a tous les 
problemes d'alors, tandis que les donnees de ri 4 !glise 
les enfermaient dans un cadre trop etroit pour eux. 
Le principe de liberie de la Reforme olFrait Texpan- 
sion aux forces intellectuelles accumulees depuis le xiv e 
siecle, le dogmatisme theorique du droit ecartait de soi 
les bornes : ainsi s'explique cette emigration vers une 
doctrine qui placait ouvertement Tindependance de la 
raison et Texamen au-dessus de la soumission qui avait 
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domine jusque la. Quant a Du Bourg, on peut penser 
qu'une propension native aux seductions religieuses 
s'ajouta, chez lui, aux mobiles venus tie la science. 11 va 
etre la victime expiatoire choisie pour arreter le courant 
par Texemple d'une repression sans pitie : dans cette fin 
cruelle de sa vie, il fera voir toute Texaltation qu'inspire 
l'ideal d'une croyance. 

La propagande morale du protestantisme a eu alors 
tous ses effets. II a de nombreux adeptes dans toutes les 
parties de la France, deja sa propagande politique se 
manifeste. Aussi Tesprit catholique est-il desormais son 
irremissible ennemi et la Royaute le devient par le dan- 
ger dont il menace son pouvoir. La repression commence 
done a s'affirmer plus vive. Or paries soins de Du Bourg, 
par la consideration qu'il s'est acquise, par le talent dont il 
est doue, beaucoup d'accuses voient s'adoucir leur sort, la 
porte de leur prison tomber, quelques-uns echappent a la 
peine. En ses mains est le drapeau de la Reforme clans la 
chambre du Parlement ou il siege, les protestants con- 
naissent son nom dans toute l'Europe. La paix de Cateau- 
Cambresis ayant laisse au gouvernement d' Henri II carte 
blanche pour arreter a l'interieur Tessor de la nouvelle 
religion, il va droit au Parlement pour saper d'autant 
mieux Thcrcsie s'il rallie a son action ce corps , dont 
Tautorite compte partout. 

Les deux chambres composant le Parlement avaient, 
Tune, une jurisprudence rigoureuse contre les accuses 
envoyes devant elle, Tautre, ou siegeaient des membres 
a l'esprit plus jeune, des tendances contraires. Suivant un 
plan concerte, le cardinal de Lorraine amene le roi un 
jour de Mercuriales. Par un discours tout de deference 
mais tout inspire de foi catholique, Henri II demande que 
la discussion s'ouvre sur Topportunite d'une egalite d'ap- 
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preciation dans les fails de religion, de la part des deux 
fractions dissidentes. C'etait le moyen prevu pour que 
non seulement lardeur de partisans engages comme l'etait 
Du Bourg les revelat d'une maniere ouverte, mais les fit 
bien plus, se compromettre a fond devant les requisitions 
qui seraient opposees. Tout arrivaainsi. Q'h ete un grand 
evenement de lepoque. Les annalistes d'alors en rap- 
portent a l'envi le detail, meme et surtout de Thou, bien 
que plus retenu que les autres par le grand sens dhisto- 
rien quil possedait. En meme temps que Du Bourg, un 
autre membre, Du Faur, se fit linterprete de ceux, et 
il s'en trouvait plus d'un, qui pensaient comme eux ; 
mais Du Bourg, lui, discutant moins l'objet du debat que 
parlant le langage de pretre qu'il avait ete, s'eleva a la for 
enthousiaste, alia jusqu'a laisser entrevoir une allusion 
aux amours du roi. Le proces dheresie sengage aus- 
sitot contre lui. Successivement il fait appel de la pro- 
cedure devant toutes les juridictions competentes, moins 
dirait-on pour echapper aux juges que pour se repandre 
en confessions de foi et en defier les ennemis avec Taudace 
de l'exaltation. Francois II lui-meme refusa aux proles- 
tants d'Allemagne de le rendre a la liberie. 11 le refusa 
a l'Flecteur palatin, qui le reclamait pour directeur d" Hei- 
delberg. On eut peur que, malgre tout, il trouvat faveur 
dev r ant ses collegues : on l'accusa par surplus d'avoir 
fomente le meurtre d'un des presidents, arquebuse soudain 
a Tentree de Taudience, d'avoir aussi correspondu avee 
Geneve. Livre alors a la commission crimiuelle, il fut con- 
damne au supplice des heretiques, qui etait la peine du feu T 
non pourtant sans que, ramene devant le Parlement pour la 
lecture de Tarret, il ne fit entendre encore des affirmations, 
de sa croyance impressionnant Tauditoire. 

Paris etait remue de ce drame, qui avait beaucoup dure ; 
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pour consommer le supplice il fallut tromper la foule. Aux 
carrefours ou avaient habituellement lieu ces scenes 
odieuses, on avait fait de faux apprets, pendant qu'une 
polence s'elevait en greve, au-dessus d'un bucher qu'en- 
touraient et l'appareil militaire et la multitude catholique 
ordinaire des executions pareilles. L'unique grace obtenue 
consistail en ce que le feu ne serait allume qu'apres la 
pendaison. l)u Bourgful conduit laau petit jour dans la cha- 
rette des supplicies, le 20 decembre 1559, et, sansfaillir, il 
alia au-devant de la mort. II avait 40 ans. 

Ji-ax Brlgiere. — l)u Bourg rappelle a ton esprit 
les autodafes de Paris 1 ; la memc fermete d'ame avait ete 
montree par Jean Brugiere, dans notre province, a Issoire, 
.avec la meme foi convaincante. Brugiere n'etait autre, 
pourtant, que Tintendant des Duprat. Ge fut un des rares 
supplices d'heresie dont le territoire auvergnat ait ete le 
theatre. En tout cas, aucune de nos victimes protestantes 
n'a surpasse l'autre dans l'heroisme. Brugiere etait de Fer- 
noel, aupres de Giat. Emprisonne une premiere fois a 
Montferrand, ou il catechisait ouvertement, il s'etait, en 
s'evadant, fracture" une jambe et n'avait pu qu'a grand' 
peine sauver sa vie. Sa fuite lui paraissant ensuite un acte 
deshonorant, il se reprit a la propagande. A Issoire, les 
deux partis se poursuivaient d'ardeur et de violence. Saisi 
de nouveau, il se vit emmener a Paris et defere au Parle- 
ment. Sur l'aveu vehement de sa foi on le condamna a 
subir le feu sur la place d'Issoire. Au bucher, il montra 
une Constance dont les contemporains ont dit qu'elle fit 

1. J'ai fait avec deVeloppement, dc la biographie d'Anne Du 
Bourg, le cadre d'unc £tude sur le A'V7 6 siecle dans les Tablettes 
historiques de VAuvergne (t. V, p. 402). Le proces y est relate au 
long. 
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« plus de bien a la religion que des sermons multiplies ne 
« Tauraient pu ». 

Claude Monnier. — C'est d'une autre region sociale que 
cetui-ci s'eleva au supplice pour la foi nouvelle. II avait 
ete un frere enseignant. Gomme une multitude d'autres t 
sa famille l'avait fait instruire pour une carriere d'Eglise. 
Peut-etre avait-il connu Brugiere et ete le temoin de sa 
mort, car il venait de Saint-Amand Tallende. L'echo des 
preches dlssoire pouvait porter j usque la, et d'ailleurs 
Monnier avait tenu ecole. L'auteur des Martyrs protes- 
tants dit que non seulement a Issoire, mais aussi a Cler- 
mont, il avait fait la classe, et que l'influence trop 
visible en lui des nouveautes de « la religion » fut cause 
qu'on l'enleva'aux eleves. Bientot il dut se resoudre a 
sortir de France, S'etant dirig£ sur Lausanne, il en rap- 
porta dautant plus d'ardeur en la foi qu'il s'etait faite 
et il fut lie a Lyon avec ceux qui la professaient. Lyon 
etait un des lieux ou la foi contraire avait de violents 
defenseurs. Les poursuites auxquelles ceux-ci se livraient 
se distinguaient par la vigilance la plus ennemie, les sup- 
plices s'infligeaient avec cruaute. Monnier, revenant une 
seconde fois de Suisse, ou il avait ete mettre en surete 
un coreligionnaire qu'on recherchait, fut saisi et imme- 
diatement questionne sur les points essentiels de la doc- 
trine catholique : « Si le corps de Jesus n'etait point 
« dans le pain; sur la Vierge; sur les images et autres 
« sujets principaux. » Gondamne au feu, il fallait qu'il fut 
d'abord degrade de son*origine ecclesiastique. On le mena 
pour cela a Rome, au suffragant de TArcheveque, puis, 
reconduit a Lyon, il fut mis en chapelle. C'etait le matin 
de Toussaint, TEglise tenta vainement de le faire abjurer. 
Les narrateurs protestants presentent son supplice comme 
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un des grands exemples donnes. 11 ecrivit une profes- 
sion de foi que ses amis parvinrent a repandre, conviant 
« tous ses freres tant pauvres que riches, choisis de Dieu 
« pour avoir part a rheritage d'immortalite, et Jaire per- 
« petuelle residence en sa maison. » Le bucher Fattendait 
aux Terreaux, La charrette Ty porta a deux heures apres- 
midi, lit-on dans les Martyrs protestants ; « Apres avoir 
« rendu raison de sa foi devant tout le peuple et pro- 
« nonce l'oraison du Seigneur, il fut ceint d'une chaine ;, 
« et puis le feu allume, on Televa en l'air par-dessus,, 
« endurant longtemps le tourment avant de mourir. Et 
« cependant il priait a haute voix, disant souvent ces 
« mots : Mon Dieu! mon pere ! qui furent les dernieres. 
« paroles entendues du milieu du feu. » 

IV. Erudits et Litterateurs. 

Gaspard d'Auvergne. — G'est un des premiers traduc- 
teurs francais du fameux Prince, de Machiavel. 11 etait ne a 
Clermont, aux environs de 1535. Sa traduction fut publiee 
a Paris en 1572, sous le petit format in-16. Au xvi e siecle, 
comme dans le notre, on ne laissait pas, evidemment, que 
de preparer par la presse les coups politiques soit espe- 
res soit en projet. 

Antoine d'Allegre. — Celui-ci fut un chanoine de 
Teglise cathedrale de Clermont. 11 avait pris naissance a 
Latouren 1501.Traducteuraussi; la curiosite intellectuelle 
d'alors faisait rechercher, par les esprits encore impuissants 
a determiner un genre litteraire, les genres ou avaient 
excelle les pays voisins. Antoine d'Allegre fut un paisible. 
II emprunta a TEspagnol Guevare Le mepris de la cour et 
les louanges de la vie rustique, et en donna la traduction 
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en 1545. L'ouvrage est oublie depuis longlemps. D'AI- 
legre se prit aussi a Plutarque, mais d'une maniere plus 
personnelle ; il imita une Decade contenant la vie de dix 
empereurs remains de Trajan a Alexandre Severe. L'ou- 
vrage fut imprime en meme temps que la traduction 
d'Amvot, de sorte qu'on le trouve encore associe a plu- 
sieurs editions du celebre traducteur grec. 

Gilbert Genebrard. — Voici, du moins, un veritable 
erudit de la Renaissance. Genebrard, Riomois lui, a eu 
pour maitres Turnebe et Claude de Saintes. II est ne a 
Riom en 1535. A 33 ans docteur en theologie, il est pro- 
fesseur et interprete royal de laugue hebrai'que. La Ligue a 
eu en lui un de ses adeptes agissants. On a (lit qu'il y entra 
parce qu'il n'avait pas obtenu leveche de Lavaur ; ses 
ecrits feraient penser que ce fut aussi bien par passion 
d'esprit. Kn tout cas, il y deploie une grande ardeur. La 
Ligue le nomma archeveque d'Aix en 159*2; mais quatre " 
ans apres, il fut contraint de chercher retraite a Avignon 
d'abord, puis au prieure de Semur (1597). Son traite, De 
snerarum electionejure ad ecclesiie integralionem (1592), 
avail souleve le parlement d'Aix, qui lit briiler le livre et 
bannit Tauteur. Nous ne pouvons pas, aujourd'hui, ne 
point reconnaitre que Genebrard fut homme de convic- 
tion, un caractere, et que e'est pourquoi on le voit extreme 
dans un parti militant. Avant de sy montrer tel, il avait 
eu une existence toute d'erudition et de reflexion. II avait 
beaucoup ecrit, entre autres ouvrages un Commentaire 
sur les psaumes, et des livres de science sacree. On a de 
lui une Traduction estimee des Antiquile's judai'ques, de 
Joseph, nombre de travaux sur la litterature hebraique, 
une edition d'Origene. 

Jean de Boissieres. — L'exemple d'un homme tout a 
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fait en dehors du mouvement politique a du etre rare 
durant la seconde moitie du xvi e siecle. Boissiere le four- 
nit. 11 put ecrire, en ce temps violent, des sonnets, des ele- 
gies, des epitres versifies. Sous le titre de Premieres, 
Deuxiemes, Troisiemes QEuvres, il publia, en 1578 et 
1579, trois volumes de poesie legere. On les ignore 
completement aujourd'hui, ils recurent pourtant, parait- 
il, un accueil flatteur. Ge versificateur en qui ni 
huguenots ni ligueurs ne semblent avoir remue une 
fibre durant sa jeunesse, avait pris naissance en fevrier 
1555, dans la petite ville de Montferrand, alors riche 
et ornee par ses habitants, magistrats des Aides et 
finances. 11 laissa manuscrite une traduction en prose du 
Roland furieux; en 1583 il avait fait parailre, sous le 
titre de La Croisade, une traduction en vers des trois 
premiers chants de la Jerusalem delivree. De sa part, 
c'etait ose, il fit bien de s'en tenir la. Du reste, il semble 
que les Auvergnats en voulussent au Tasse ; apres Boys- 
sieres, un Blaise Vigenere, de Saint-Pourcain, le traduisit 
tout entier en prose melee de vers (1595, Paris, in-4) ; et 
dans le dernier siecle, un chanoine de la Sainte-Chapelle de 
Riom, Monteix, en a mis neuf chants en vers francais, a 
la verite sans les rendre publics. Chez Boissieres, il y a 
du moins le merite d'etre sorti des traductions et d'avoir 
essaye de faire de la poesie francaise, tandis que d'autres 
Auvergnats du meme moment, quoique ayant plus de 
fond, en restaient, tu vas le voir, aux vers latins comme 
L'Hopital. 

Jean Bonnefons et Guillaume Durant. — II faut mettre 

ces deux-ci ensemble, s'etant beaucoup suivis. Ils ont eu 

plus de renom que Boissiere et ils y furentfondes. Tous les 

deux etaientnes a Clermont : Durant en 1550, Bonnefons 

Doniol. — La Basse- Auvergne. 17 
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en 1554. Ge furent des juristes devoyes, Tous deux 
avaient d'abord pris le grand chemin d'alors, celui des 
etudes de droit. lis furent ensemble les eleves de Gujas 
a Bourges, ensemble au barreau du Parlement de Paris, 
et non sans s'y distinguer Tun et Tautre. Mornac a vante 
le savoir et la parole de Durant, qui a ete mis au nombre 
des reformateurs de la Goutume de Paris. Bonnefons, lui, 
eut la charge de lieutenant general du bailliage de Bar- 
sur-Seine. Ni Tun ni l'autre, pourtant, ne se plaisait au 
role du legiste ou du magistrat. Bonnefons, a Bourges, 
faisait en secret des vers latins avec le fils de Gujas, et a 
Paris, tout en suivant les audiences, il a ecrit ses pieces les 
plus remarquees. Durant pestait en vers pleins de viva- 
cite et de grace contre son etat, preferant, il le dit, « le 
« doux mestier de la muse », ses « gentils exercices » 
auxquels il avait « mis tous ses delices depuis ses plus 
« jeunes ans ». Tous deux voulurent done appartenir a 
la poesie plus qu'au droit ; elle a trouve du prix a les 
recueillir. 

Les ceuvres de Bonnefons sont ecrites en latin, sous le 
titre de Pancharis (Toute gracieuse). C'est un poeme forme 
de vers amoureux, gracieux par le tour, pleins de nuances 
delicates. L/amour, alors comme en bien d'autres temps, 
etait le fond de la poesie legere ; celle de Bonnefons fut 
sou vent associee aux Juvenilia de Th. de Beze, aux Bai- 
sers de Muret et de Jean second. Toutefois il se maria et 
le mariage prejudicia a sa muse. II se plia si bien au 
serieux de la vie, qu'il n'en chercha plus autrement l'ideal. 
II mourut en 1614, a soixante ans, laissant sa charge a son 
Ills et ses vers a tout le monde ; aucun des deux heritages 
ne fut repudie. 

Durant, lui aussi, cultiva la poesie legere. Comme pour 
se modeler sur son ami, il imita en francais, on dirait 
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presque il traduisit, les principaux passages de la Pancha- 
ris. Moins epris du latin, d'inspiration plus moderne, il 
composa de son propre fonds et dans sa langue. Beaucoup 
d'odes lui furent dues, de sonnets, de pieces galantes, 
d'epitres dont Tesprit fin ou caustique et Failure vive 
plaisent encore. 11 etait d'ailleurs plus porte que Bonne- 
fons aux choses publiques ; il prit part activement sinon 
aux faits, du moins a la litterature du parti qui detesta la 
Ligue. II fut lie avec les hommes qui alimentaient cette 
litterature petillante de verve et de sarcasmes ; dans le 
pamphlet celebre qui s'appela La Satyre Menippee, il 
ecrivit les vers A mademoiselle ma commere sur le trepas 
de son asne, chef-d'oeuvre de malice naive et de fine 
raillerie. Avec raison, Durant a ete regarde comme un des 
tres bons poetes avant Malherbe. II a des pieces dignes 
de Marot. (Imitation du latin de Jean Bonnefons, avec 
autres gayetez amoureuses de V invention de Vauteur, 
Gilles Durant (Paris, 1610). 

Louis Ghaduc. — Temps de fecondite pour la Basse- 
Auvergne, ce xvi e siecle. Tu vas voir en Chaduc un erudit 
encore, et dans un genre autre que la plupart, un anti- 
quairequi n'a pas ete le moins remarque. Lui aussi naquit 
a Riom, en 1564, et lui aussi commenca par Tetude du 
droit une carriere nullement semblable a celle des juristes, 
Mais une charge de conseiller au Presidial lui permit les 
couteuses fantaisies inherentes au gout des trouvailles. 11 
etait tres docte quant aux choses de Tantiquite , il en 
appliqua la connaissance aux monuments laisses par elle. 
Apres s'etre forme une nombreuse bibliotheque et un 
medaillier repute, il alia s'enquerir du monde ancien dans 
la vieille Italic La, il fut en relations avec les savants. 11 
fit, en ce qu'il cherchait, un voyage fructueux. Quantite de 
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manuscrits, de livres, de marbres, de monnaies, plus de 
2.000 pierres gravees furent par lui rapporlees. II a 
dessine et decrit ces pierres, compose en vingt tableaux 
un veritable traite sur cette production artistique particu- 
liere. II redigea ensuite une description complete de son 
cabinet et le traite de Annulis. Mais aucun de ces travaux 
n'a vu le jour. Le president de Mesme les acheta, les col- 
lections aussi ; le tout a passe a Gaston, due d'Orleans r 
puis au roi. Ghaduc resta essentiellement Auvergnat de 
residence ; il est mort a Riom, le 19 septembre 1638 r 
ayant acquis, merite et conserve la consideration de tout 
le monde lettre de son epoque. 

Les Sirmond. — A Riom encore sont nes des hommes, 
Toncle et les neveux, qui n'ont pas fait moins honneur que 
les precedents a la generation leguee par le xvi e siecle au 
xvn e . Les trois Sirmond ont, par eux et par leur descen- 
dance, projete du reflet sur leur ville. Jacques Sir- 
mond, ne le 22 octobre 1559, a ete Tun des plus savants 
hommes de France. La Societe de Jesus avait a Riom un 
college dont il etait un eleve tres distingue. Elle Tappela 
a Paris aussitot son noviciat termine, pour professer la 
rhetorique. Emmene a Rome a titre de secretaire par le 
Pere Aquaviva, general de la Societe, il y demeura seize 
ans. Tout ce que les bibliotheques, les collections, les 
ruines pouvaient enseigner sur Tantiquite, il l'y apprit. En 
1608 il revient a Paris, et il entreprend de visiter tous les 
couvents pour tirer de ieurs archives et de leurs cabinets 
les precieux documents dont il a fait profiter l'histoire". 
Tres repute, il devint, en 1837, confesseur du roi; mais 
sur le terrain de la cour il ne possedait point la superio- 
rity qu'on lui connaissait comme savant; il ne put conser- 
ver l'emploi jusqu'a la mort de Louis XIII. Etant retourne 
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Zl Rome en 1645 pour Telection du general de la Societe, 
il signala son retour en publiant de nouveaux ouvrages. 

Les existences d'erudits ne vont pas sans des discussions 
qui arrivent aux polemiques. Jacques Sirmond en eut de 
nombreuses, soit dans le domaine du savant soit dans 
celui de la theologie. II faisait preuve en cela de beaucoup 
de sagacite, d'esprit, d'une maniere nette et concise. Ses 
ouvrages forment cinq volumes in-folio (Paris, 1696), 
sans compter des editions de livres anciens sur diflerents 
sujets de Thistoire. 11 a redige, d'ailleurs, les Concilia 
antiqua Gallise, en un volume in-folio, le premier d'une 
collection continuee depuis. La mort le surprit a Paris en 
1651. 

Axtoine Sirmond, le premier des deux neveux de 
Jacques, fut aussi des Jesuites. II professa la philosophic 
et la rhetorique dans les maisons de Tordre ; sa vie s'est 
passee a cela, ainsi qu'a la predication et a la controverse. 
De la differents ouvrages dont Tun, sur Y Amour de Dieu, 
fut refute par Pascal en la dixieme des Lettres, et par 
Arnault dans une dissertation speciale. II etait ne a 
Riom a la fin du siecle, en 1591, et il mourut a Paris en 
1643. 

Une existence fort differente fut celle du second neveu, 
Jean Sirmond. II etait Taine d'Antoine, Riomois aussi du 
reste, ne en 1589. Son oncle Tavait appele a Paris et pre- 
sente a Richelieu. II devint le redacteur des pamphlets 
du cardinal contre le sieur de Saint-Germain (Mathieu 
de Morgues). En meme temps, il fut historiographe 
pensionne du roi. Ce patronage-la menait loin ; Jean 
Sirmond entra Tun des premiers a TAcademie fran^aise, 
en 1634, et il y fut repute connaisseur emeVite de la 
langue. A ce titre, le cardinal en fit Tun des commissaires 
charges de revoir le Cid. Rentre a Riom apres la mort de 
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Richelieu, il y mourut en 1649. Au temoignage de Pelis- 
son, il ecrivait d'un style eloquent. II a laisse un grand 
nombre de petits ouvrages, presque tous d'occasion poli- 
tique. L'un, de 1631 , Avertissement aux provinces sur 
les nouveaux mouvements du royaume (in-8°), a passe, 
sous le nom de « Cleonville » pour le chef-d'oeuvre de 
Jean Sirmond, dont le bagage contient de plus un recueil 
de pieces latines en vers. 

V. xvn e SIECLE. 

Les Janse*nistes. — Avec les Sirmond, nous etions dans 
le xvii siecle. Nous y etions par les dates et par Tesprit 
qui, en paraissant pres d'y presider, a fait surgir le 
mouvement le plus considerable de la pensee francaise 
avant celui qui produisit la Revolution. L/Ordre des 
Jesuites avait fait quelqu'un des Sirmond : nos compa- 
triotes de la Basse-Auvergne vont maintenant faire le 
Jansenisme et, par la, donner a ce siecle le caractere 
dont il est marque. 

Le Jansenisme est le grand, le glorieux titre de FAu- 
vergne. Ce sont des hommes sortis d'elle, qui ont apporte 
aux idees de Duvergier de Hauranne et de Jansenius le 
concours de leur esprit solide, de leur puissante logique, 
de leur persistance invincible. lis ont fait servir ainsi la 
forte nature de leur pays au soutien, a la perfection, a 
la propagation de doctrines qui, en agitant profondement 
la France, exercerent sur son developpement moral une 
influence profonde. Au temps meme du jansenisme, on 
accusait hautement TAuvergne de cet enfantement. Les 
Jesuites, dans leur requete contre le Domat, qui leur faisait 
alors une vive guerre a Clermont, disaient avec la 
complaisance de la denonciation : « Le Jansenisme n'a 
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« pas plutot paru en France, qu'il a eu des sectateurs 
« dans Clermont, et si TAuvergne a fomente cette secte 
« dans sa naissance, ayant ete le lieu d'origine de 
« MM. Arnault, Bourzeis, Brousse, Bebours, Laporte, 
« Mauguin et Pascal, la ville de Clermont contribua 
•< beaucoup a son progres et a sa conservation... La secte 
« est composee de plusieurs lai'ques des deux sexes ; les 
« plus considerables sont les sieurs Montorcier, president 
« en la cour des Aides, le sieur Perrier, conseiller en 
« ladite cour, la demoiselle Pascal sa femme, le sieur 
« Guerrier, avocat..., mais le plus signale est le sieur 
« Domat, avocat du roi au Presidial, lequel ayant 
« quelque vivacite d'esprit et s'etant employe uniquement 
« a l'etude de ces matieres, passe pour le plus habile, 
« fait lecrm a ses confederes, et corrompt une partie de 
« la jeunesse... Pour fomenter leur liaison factieuse, ils 
« font beaucoup d'assemblees secretes... Le lieu des con- 
« venticules ordinaires et regies est la maison de Bien- 
« Assis, a deux cents pas des muraiiles de la ville, appar- 
« tenant au dit Perrier... ». Voila comment des opi- 
nions de minorite £taient partagees alors dans notre pro- 
vince, cultivees et soutenues par des hommes qui occu- 
paient de hautes charges et qui ont laisse apres eux des 
traces. On serait un peu tente dedire : « Quantum mulatus 
ab Mo! » 

En quoiTon est bien autorise, toutefois, c'est a constater 
le considerable role rempli par TAuvergne dans le mou- 
vement d'idees et de debats que fut le Jansenisme. Au 
milieu de nombre d'adeptes, elle lui donna les plus 
necessaires et ceux que l'histoire tient pour grands. Elle 
lui fournit ses dogmatistes et ses plus obstines soutiens 
dans les Arnault, son juriste non encore surpasse dans 
Domat, son polemiste inimitable et un genie a jamais 
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admire dans Pascal. Tu ne fetonneras point si je ne 
consacre que peu de lignes a ces noms, qui depassent tant 
d'autres ; ce sont des noms comme celui de L'Hopital, 
il ne faut y toucher que si Ton peut en parler longue- 
ment. Leur vie a d'ailleurs ete, chez presque tous, simple, 
sans evenements, une vie de travail ou de priere; c'est 
leur oeuvre en soi qu'il faudrait etudier, et pour cela 
avoir de Tespace. 

Les Arnault. — De la famille des Arnault sont sortis 
les Lemaitre et les Pomponne : ce serait un titre a soi 
seul. Elle resume vraiment en elle le caractere auvergnat 
tout de force et de patience. Elle eut son berceau a Her- 
ment, dans Tapre montagne qui semble prolonger les 
monts Dore au nord-ouest. Elle s'etablit a Riom dans le 
xv e siecle, puis une partie quitta cette ville, dans le xvi e , 
allant remplir de hautes fonctions ecclesiastiques ou 
politiques. Son chef, Henri Arnault, etait attache a la 
maison du connetable de Bourbon; il eut un fils, Antoine 
Arnault, qui, avance dans les charges par la protection 
de Catherine de Medicis, fonda la famille de Paris. 

Le fils de ce dernier, un Antoine aussi, etait cependant 
ne a Riom en 1550. II devint un des avocats en renom du 
Parlement de Paris ; il y plaida Taffaire celebre de 1' Uni- 
versity contre les Jesuites (1594). II eut, lui, trois fils, 
deux filles et tous ont marque. L/un des ills fut Arnault 
d'Andilly, un autre Henri d'Arnault, eveque d' Angers. 
DWndilly fut, avant son episcopat, le pere d'Arnault 
marquis de Pomponne, dont Louis XIV fut heureux de 
trouver les services. Le troisieme fils et les deux filles 
furent Antoine Arnault, Angelique et Agnes Arnault, les 
grands, austeres et persistants soutiens de Port-Royal. 

Ce n'est pas tout. Tandis que la famille de Paris se 
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developpait ainsi et s'elevait, celle de Riom produisait en 
Jean de Lamothe-Arnauit Tun des plus vigoureux chefs du 
parti anti-ligueur en Auvergne ; le marechal des camps 
et armees du Roi, Pierre Arnault, mort en 1624 gouver- 
verneur du Fort-Louis pres de La Rochelle ; enfin Isaac 
Arnault de Gorbeville, qui fut a la guerre avec distinction 
depuis le siege de Soissons, en 1617, jusqu'au blocus de 
Paris en 1649, et qui assista a toutes les grandes affaires, 
sous Richelieu, dans des commandements importants. 

La biographie d'Antoine Arnault le theologien et celle 
de ses soeurs, forment Thistoire entiere du Jansenisme ; je 
ne peux ici que la jalonner. Antoine, ne a Paris, le 6 fevrier 
1612, est docteur en theologie des 1641. De brillantes 
etudes l'ont pourvu d'une aptitude marquee a la pole- 
mique. En 1643, il publie le livre de La Frequente Com- 
munion, il est lance des lors dans les discussions passion- 
nees sur la grace. Pour avoir adhere aux propositions de 
Jansenius, il est exclu en 1666 de la Faculte de Paris, ou 
il enseignait; il se retire a Port-Royal, et la, au milieu 
de travaux sans nombre, travaux polemiques ou sur le 
dogme, il trouve encore le temps de diriger la controverse 
de Pascal et de revoir les Provinciates. Tu sais que, sorti 
de Port-Royal en 1668, a la paix qu'on appela « de Cle- 
ment IX », bien accueilli a la nonciature romaine, flattepar 
Louis XIV, il tourna sa plume, on disait sa « plume d'or », 
contrelesprotestants. Dans le Jansenisme, il y avait beau- 
coup de leur doctrine, un egal eloignement envers Taction 
du pretre sur la conscience, envers Tidolatrie que develop- 
pait TEglise ; mais la soumission morale etait le fond du 
catholicisme, en cela le protestantisme differait absolu- 
ment. Entre les deux communions un sentier fort etroit 
existait done, e'est a s'efforcer de le determiner et de s'y 
tenir qu' Antoine Arnault s'etudia. Le livre de La Perpe- 
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tuite de la foi repond a cet etat d'esprit. Au fond, toutefois, 
la guerre contre le papisme de la Societe de Jesus etait son 
element. II la reprit, et la fit de nouveau tres vive. En 
1678, il dut fuir hors de France. II mourut a Bruxelles en 
1694, dans les bras du pere Quesnel. II avait occupe ses 
dernieres annees a des discussions contre Mallebranche sur 
la grace, c'est-a-dire sur Tessence de ses doctrines, sur les 
principes de toute sa vie. Pres de 140 volumes de divers 
formats sont sortis de sa plume ; ils ont ete reunis en 
42 in-quarto (1775-1779). 

Angelique et Agnes Arnault. — Angelique, ainee d'une 
annee de son frere Antoine, avait recu Tabbaye de Port- 
Royal des Champs a onze ans. (Test elle que Saint-Gyran 
initia la premiere dans les donnees jansenistes. La male 
energie qui est ecrite sur tous les portraits de la famille 
se voyait en ses traits; aussi est-ce elle qui a montre le 
plus de resistance. Sa soeur Agnes tenait un peu de l'esprit 
de combativite d'Antoine, mais pour la dispute ecrite sur- 
tout. Elle fit plusieurs livres mal vus de Rome, et elle 
travailla aux Constitutions de Port-Royal. A Angelique 
appartient l'eclat, dans les luttes qu'eut a soutenir la 
doctrine. G'est a son exemple que les autres s'y etaient 
engages, non seulement son frere et Agnes, quatre soeurs 
encore. Vies a retracer pour elles-memes en tous leurs 
details ; les generations se les sont transmises Tune apres 
l'autre pour les regarder avec le respect emu que les 
grandes oeuvres morales inspirent, sous le prisme parti- 
culier au moment. 

Blaise Pascal. — II faut ecrire ce nom, mais a peine 
parler de l'homme. Les autres noms de la biographie auver- 
gnate s'effacent presque tous sous l'eblouissement du sien ; 
on doit faire de lui une etude, autrement en rester au som- 
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maire. II a paru etrange que l'etre infiniment sensible 
qu'il a ete, a la fois le genie polemiste qu'il s'est montre 
clans l'abstraite matiere de la religion ou de la philosophic, 
aient surgi de TAuvergne, rugueuse et d'apre climat, dont 
ceux de ses hommes qui ont marque semblent surtout 
refleter la solidite et la pesanteur. On connait incomplete- 
ment ce que nous sommes, voila tout, et aussi ce qu'etait 
la France d'autrefois, la France en « provinces » clans 
lesquels le developpement intellectuel suivait parallelement 
soncours. Aujourd'hui, il s'agitd'une France dont la capi- 
tale a centralise la vie morale comme la vie politique, et 
croyant que des facultes attrayantes et les individuality 
d'elite ne sauraient naitre au dehors d'elle. II n'est besoin 
que d'une mere de choix pour qu'en toute contree soit 
produite une nature d'elite, besoin outre cela que d'une 
education de famille forte, dans l'entourage d'un milieu 
eleve, pour que l'homme qui apporte en lui cette nature 
soit apte a se placer au rang, non pas des modeles (ils 
ne sauraient etre imites), mais au rang des privilegies, 
presque des unites, dans l'histoire du monde moral. 

Ce qui frappe en Pascal, c'est qu'etant mort a 39 ans, 
il a ete cet homme-la. II nait en 1623, a Clermont, dans la 
maison des Perrier, dans cet entourage de Bien-Assis 
denonce par la Societe de Jesus comme ennemi de la foi. 
La se prolongeait, evidemment, la tradition des juristes, 
des erudits, des politiques qu'avait deja fournis notre 
Basse-Auvergne. Au fond, c'est par le sentiment qu'il a 
vecu, par ces « raisons du cceur que la raison ne connait 
pas », comme il l'a si expressivement dit. Des etudes vigou- 
reuses en sa petite jeunesse le portent bien vers les sciences 
exactes ; il fera des decouvertes en physique, en geometrie ; 
il a eu la frequentation de Descartes et Descartes lui dic- 
tera Texperience barom£trique de la pesanteur de Fair ; 



Digitized 



by Google 



268 LA BASSE-AUVERGNE 

mais s 1 il debat a propos de la religion, s'il en disserte, il 
n'est ni un theologien, ni un philosophe. II est une sensi- 
bilite et une impressionnabilite vives, vives dans les rela- 
tions du monde, vives dans les contemplations graves 
quand il se jette en elles, vives dans le combat qu'il sou- 
tient alors pour elles. Au fond, il est et il demeure Thomme 
qui a eprouve,.decrit, on dirait chante* les « passions de 
l'amour » avec une poesie et une tendresse troublantes. 
II deviendra de soi le contemplatif des Pensees quand les 
souffrances physiques Tauront reporte en lui-meme, fina- 
lement Teloquent et tendre mystique de la vie d'au dela 
quand il n'aura plus a penser qu'a la mort. Existence 
admirable etadmiree, mal explicable si Ton ne serendassez 
de compte de son moment et dece qu'etait psychologique- 
ment I'homme qui Ta traversee, impuissant a se satisfaire de 
lafoi ou de la philosophic, et, d'epuisement, trouvantdans 
la poesie de la foi la derniere seduction pour son ame 
vibrante. Que n'a-t-on pas ecrit sur Pascal et que n'ecrira- 
t-on pas encore! Autre part j'ai essaye de resumer les 
theses venues, a son sujet, des camps divers de la pens£e 
contemporaine 4 , ce n'est pas ici le lieu d'y revenir. 

Domat. — Je vais etre bref aussi sur cet autre genie 
auvergnat, plus calme et qui a exerce sur les choses plus 
d'influence effective. Domat egalement demanderait un 
volume. Venu au monde a Clermont le 30 novembre 1625, 
un an et demi apres Pascal, ils y passerent leur petite jeu- 
nesse ensemble et il y fut, longtemps apres lui, de pensee 
commune avec lui et defenseur de sa memoire. 



1. Tablettes historiqnes de VAuvergne, t. VII, p. 195. — Pascal 
dapris la dernUre edition de ses travaux et les appreciations de la 
critique moderne. 



Digitized 



by Google 



LES IIOMMES MARQUANTS 269 

Louvre de Domat est plus simple a resumer que celle 
de Pascal i . Voici d'abord les circonstances de sa vie. II est 
petit-fils de Basmaison et fils du Domat janseniste dont 
la requete en denonciation des Jesuites disait qu'il avait 
« quelque vivacite d'esprit » et qu'il menait les autres. Le 
Pere Sirmond, son grand'oncle, l'emmene a Paris. La, il 
recoit, dans le college des Jesuites dit « de Clermont », 
une education tres complete. II etudie ensuite le droit a 
Bourses, puis revient au barreau de son presidial, oil il a 
tout aussitot de grands succes. Neanmoins, il s'occupe de 
mathematiques et de physique avec Pascal ; il l'aide dans 
son experience du Puy-de-D6me. A 22 ans, il se marie 
pour complaire a son pere ; a 30, il est fait avocat du 
Roi et il en remplit les fonctions avec toute la distinction 
qu'il avait montree avocat. Une nombreuse famille lui 
etait survenue, trop chargee pour sa fortune ; mais fils de 
Janseniste, Janseniste a son tour, se plaisant a la severite 
de la doctrine, il ne se plaignit jamais de la mediocrite 
de ses moyens. Religieux qu'il etait, il deplorait les vices 
de l'liglise : a N'aurai-je, jamais, disait-il, la consolation 
« de voir un pape chretien sur la chaire de Saint-Pierre ! » 
L'un de ses fils etait entre dans les Ordres ; il ne lui 
permit pas de prendre ses grades en Sorbonne a cause de 
la sujetion morale sous laquelle il fallait plier. Pour l'edu^ 
cation de ses enfants, il avait repris ses redactions d'eleve 
et, en s'aidant d'elles, compose des cahiers sur le droit. 
La superiorite de ces cahiers frappa des amis qui les con- 



1. A lire sur la vie de Domat le tres beau memoire de 
M. Cousin, dans le Journal des Savants de Janvier et fevrier 1843, 
ou dans le Moniteur de la racme annec; l'appreciation de son role,, 
dans r Encyclopedic nouvelle (Leroux et Raynaud), et dans Yfiloge 
qu'a fait de lui M. Jouvet des Marans, dans le Discours prononcd 
a la conference des avocats de Paris par M. Desmaret, en 1842. 
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nurent ; il fut presse, meme a Paris, de les rendre publics ; 
des patronages autorises obtinrent du roi une pension de 
2.000 livres pour y aider. Ge n'etait pas acheter trop cher 
Les lois civiles dans leur ordre naturel. II put terminer 
le livre en 1684, y aj outer Le droit public, mais au prix 
de grandes souffrances amenees par la continuity du tra- 
vail en une sante devenue mauvaise de bonne heure. 
Quand il mourut, en 1696, ce second ouvrage etaitacheve, 
mais l'edition n'en fut prete que Tannee d'apres. 

Le magistrat et le juriste, en Domat, s'appuient, 
comme le pere, sur sa conception de la morale chretienne. 
Sa pensee fit son jansenisme, et le jansenisme sa pensee, 
forte, austere, superieure. II avait poursuivi la Societe de 
Jesus avec autant de rigueur, comme magistrat, que Pascal 
etait ardent a la combattre par la plume. A Paris, en 
1662, avant que les Lois civiles n'eussent donne a sa per- 
sonne leur grande autorite, il avait brave le credit du 
Pere Annat pour empecher que cette societe s'etablit a 
Clermont. N'ayant pu Tobtenir,il n'avaitlaisse passer d'elle 
aucune propagande illicite sans la faire comparaitre. En 1675 
notamment, Tun des militants du college, au mepris des 
ordonnances, precha dans la chaire de la cathedrale Tin" 
faillibilite du Pape; il avait aussitot informe contre lui, et 
son proces-verbal, la lettre d'envoi a Tappui sont un 
modele de fermete d'esprit. L'affaire du Formulaire Tavait 
eu pour un des plus agissants ; il avait ete de toutes les 
reunions ; avec Pascal, il avait opine pour que les reli- 
gieuses de Port-Royal ne signassent rien impliquant par 
detour une concession quelconque, le moindre affaiblisse- 
ment au sens de Jansenius. S'il ecrivit avec Pascal, ainsi 
que ce fut suppose, ce durent etre soit les factums pour 
les cures de Paris soit les pieces contre la signature du 
formulaire, aujourd'hui perdues. Pascal mourut dans ses 



Digitized 



by Google 



LES IIOMMES MARQUANTS 271 

bras. II put done attester authentiquement, contre Tarche- 
veque de Paris, les sentiments de ce mort regrette et pour 
longtemps illustre, oter ainsi tout poids a sa retractation 
pretendue. 

A Domat juriste, la perception de Tidee chretienne dans 
toute sa hauteur a donne le genie du droit, la divination 
des lois qui engendrent des obligations humaines et des 
accords qui font remplir a la Societe ses fins. C'est un 
mot impropre, a son egard, ce mot de juriste, s'il suflit 
quant aux travaux qui ont precede les siens. Dans les 
choses intellectuelles, tout s'enchaine, tout se succede en 
un ordre force. II fallait les commentaires sur le droit 
romain des ecoles d'Orleans, de Toulouse, de Bourges, il 
fallait la seve de Tecole coutumiere francaise, il fallait que 
se fut developpe le mouvement philosophique dont le 
jansenisme a ete la condensation, avant que put se 
produire la magnifique synthese de Domat, revelant ou 
plutdt faisant, sous le souffle du chistianisme, passer pour 
la premiere fois, depuis Tantiquite, Tideal de la contem- 
plation pure dans la sphere de Fordre civil et de la vie 
sociale. Aussi vaste, aussi elevee, aussi complete que puisse 
etre alors la notion de cet ideal, du type absolu suivant 
lequel tout existe et doit exister pour son but veritable, il la 
possede et il met en ceuvre avec la puissance de creation 
ses eternels principes. D'Aguesseau a appele le livre des 
Lois civiles « le plan general de la societe civile le mieux 
« fait et le plus acheve qui ait paru ». Et en efFet, quelle 
grande idee il prend des relations sociales, lorsque, mon- 
trant le principe du droit dans la nature et la fin de 
Thomme, la fin de Thomme dans la possession du souve- 
rain bien qui est Dieu lui-meme, il donne comme « loi » 
l'amour pratique de ce souverain bien, lequel ne pouvant 
etre obtenu que par Tunion avec les semblables, se resout 
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dans 1'amour pratique des semblables, autrementdit I'amour 
de Dieu dans les hommes! La fraternite humaine, la solida- 
rite deviennent ainsi la cause, la racine des « engagements » ; 
de la les plus ideales consequences quant aux obligations, a 
la propriele, a tous les rapports de la societe politique. 
Domat a fait Pothier, en partie d'Aguesseau; jusqu'a la 
Revolution il a inspire la jurisprudence. Les reforma- 
teurs de la Revolution ont bien ete a Fecole de Male- 
branche et de Leibnitz, mais il les a prepares aux lecons 
de ces derniers. 

Jean Soanen. — Ce sont la profondeur des convictions, 
la vigueur morale imprimee par le Jansenisme au carac- 
tere, qui trouvent en Soanen un de leurs plus complets 
exemples. II nait a Riom en 1647, son pere simple procu- 
reur au Presidial, sa mere niece de Tun des Sirmond. En 
1661 il entre dans la maison des Oratoriens de Paris et 
s'attache a leur congregation. II en regente d'abord les 
differentes maisons, puis il preche dans diverses chaires. 
En 1686 et 1687 il preche le Careme a la cour, et eveque 
de Senez en 1695, il preche neanmoins a Aix et a Mont- 
pellier. Jusqu'alors, il s'etait montre oppose au Janse- 
nisme. Mais Tetude, les rencontres, les conversations Tont 
ebranle ; devant lui tous les points de vue changent et il 
prend part a Topposition et aux disputes soulevees dans 
TEglise de France par la bulle Unigenitus. Gomme eveque, 
il refuse de la recevoir. II est alors exile dans son dio- 
cese et il ecrit contre la bulle. La mort de Louis XIV lui 
rouvrant Paris, il y vient donner, en 1717, le signal de 
TAppel. En 1727, un concile provincial tenu a Embrun 
suspend ses pouvoirs spirituels ; il n'avait cesse j us- 
que la, c'est-a-dire pendant dix annees, de soutenir la 
lutte contre Rome et les Jesuistes. II est a la fin exile a la 
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Chaise-Dieu. II y vit sept annees en victime, mais visite 
en pelerinage par les Jansenistes de tous les pays. Sa 
captivile, cTailleurs, ne le detourne pas un jour des 
opinions qu'il a prises ; de celte abbaye, ou il s'eteignit 
a pres de 94 ans en 1740, il data un grand nombre de 
lettres polemiques. 

Amable Bourzeis. — Moins de fidelite et, du reste, une 
existence tres differente chez celui-ci. Bourzeis etait ne en 
1606 a Volvic ; c'est presque a Riom. Le Pere Arnoulx, 
son parent, remmena k Rome. II trouva la une education 
classique dont il etait tres apte a profiler, et il avait des 
dispositions natives a s'avancer dans le monde. On le voit 
a Paris avec de hauts patronages. Richelieu le fait entrer 
a r Academic II y prononce un discours tres applaudi sur 
la conversation et le genie des langues. Richelieu lui 
donne a editer son Traite de controversy. Peu apres, il 
prend les Ordres et fait avec succes de la controverse 
contre les protestants. Une traduction par lui ecrite a 
Rome, en vers grecs, du De Partu Virginis, d'Urbain VII, 
lui valut un prieure en Bretagne. II fut conduit par la a 
entrer ardemment dans le Jansenisme et il y a ete fort 
avant ; il ne signa pas moins le formulaire en 1661. Ge 
dut etre sans beaucoup se faire prier, il etait evidemment 
de ceux qui se livrentavec entrain au courant et se gardent 
d'aller contre. Et puis il avait trop approche les puis- 
sants pour que des opinions mal vues restassent les siennes. 
Mazarin lui continua la protection que lui avait donnee 
Richelieu. II le fit directeur de la « Petite academie » et 
des « Theologiens de la bibliotheque » (1667). II mourut 
en 1672. Les positions successives de Bourzeis lui avaient 
fourni Toccasion d'ecrire beaucoup de dissertations reli- 
gieuses ou litteraires, voire mcme politiques. 

Domol. — La Basse- Auvergne. 18 
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M IIe Marguerite de Joncoux. — Ge nom appartient a la 
biographie de la Haute-Auvergne. Je le regrette. La 
grande part qu'a eu la Basse-Auvergne dans le Janse- 
nisme, et beaucoup moins Tautre, aurait du lui valoir de 
donner le jour a une femme qui s'est faite un des histo- 
riens de la doctrine et des vicissitudes subies par les 
adeptes de cette grande ecole. Comme les Marguerite du 
siecle precedent, elle etait devenue latiniste au point de 
traduire en latin les Notes de « Wendrock », autrement 
dit de Nicole, sur les Provinciates. II lui fut facile de 
composer avec Louail YHistoire du Jansenisme. Je sor- 
tirais du cadre ou je dois me tenir, a parler ici de la 
superiority d'esprit de Marguerite de Joncoux, de Fin- 
fluence qu'elle exerca en consequence dans les conseils 
du Jansenisme, de Taction qu'elle continua d'avoir apres 
la dispersion. On serait tente de dire qu'elle remplitpour 
Port-Royal le role de defense en Tillustrant, dont M me de 
Stael a apporte le benefice au protestantisme. 

VI. Jesuites, oratoriens, benedictins, etc. 

L'esprit souffle ou il veut. Ou il peut ne serait-il pas plus 
exact? La ve>ite c'est qu'il ne souffle pas de meme, au 
meme moment, sur tous les hommes d'un meme pays. La 
Societe de Jesus recruta dans la Basse-Auvergne un grand 
nombre de ses membres, comme le Jansenisme avail 
trouve en elle ses plus marquants. Clermont n'avait 
guere ete* de la Ligue, Riom au contraire ardemment. En 
dehors de Jacques Sirmond, toutefois, je ne vois que deux 
de nos Auvergnats de Limagne parvenus a une certaine 
celebrite en tant que Jesuites : ce sont les deux confes- 
seurs de Louis XIII et de Louis XIV, le Pere Arnoulx et 
le Pere Annat; encore celui-ci nous est-il dispute. 
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Le Pere Arnoulx. — Ge Riomois a succede, aupres de 
Louis XIII, au fameux Pere Cotton. C'etait, parait-il, un 
homme de beaucoup de savoir. II manqua, en revanche, 
de dexterite pour la vie de cour, la cour des Luynes et des 
Goncini, il est vrai : il ne sut point s'y garder. Luynes 
voulait porter une de ses creatures a Fareheveche de Sens ; 
sur le refus du Pere Arnoulx de decider le roi dans ce 
sens, leconfesseur dut s'en aller. II descendit alors a Tou- 
louse, et la il montra du talent dans des predications et 
dans des ecrits contre les protestants. II etait deja repute, 
au reste ; le marechal de Montmorency, a ses derniers 
moments, demanda d'etre assiste par lui. II a fait un Eloge 
de Henri IV, fort goute a sa date. Dans un pamphlet ver- 
sifie d'alors, on accusa le Pere Arnoulx, de « deguiser tout 
« au roi », pendant les desordres de Luynes. C'est-a-dire 
que la presse du temps de Louis XIII ne se renseignait pas 
mieux que celle d'aujourd'hui, ou se souciat tout aussi 
peu d'accuser juste pourvu qu'elle accusat. 

Le Pere Annat. — Chabrol Ta donne a Maringues, je 
le prends la. Non sans remarquer, cependant, que 
Rodez l'a revendique comme un de ses enfants. Aussi bien 
y a-t-il un mediocre avantage, pour l'Auvergne, a le 
reclamer. Les hommes de notre temps pensent, non sans 
raison, que l'influence du Pere Annat sur Louis XIV n'a 
pas ete de celles qui font jaillir du lustre sur la patrie. 
Quoi qu'il en soit, des documents qui paraissent serieux 
le font naitre a Maringues le 5 Janvier 1590. II entre dans la 
Societe de Jesus en 1607, acheve de prendre ses grades en 
1624, et va professer pendant treize annees la theologie a 
Toulouse. De la il est appele a Rome comme censeur des 
livres publies par la Societe , et le « general » fait de lui 
son theologien prive. Dans des allees et venues reiterees 
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de Rome en France, il remplit des missions de confiance, 
apres quoi, revenu en qualite de Provincial de France, il 
est choisi pour confesseur de Louis XIV (1654). Lui, du 
moins, occupe la place, il la tient seize annees. Elles sont 
remplies par les luttes contre le Jansenisme. II a ete un 
tres vigilant et agissant soutien des Jesuites, et le plus vio- 
lent adversaire des adeptes de Jansenius. Aucune arme ne 
lui repugna. On l'a appele le « marteau des heresies », il 
frappa tres fort, en effet; le Jansenisme a ete detruit par 
lui dans sa forme d'alors. (Test lui qui obtint la bulle 
dlnnocent X contre les cinq propositions, lui qui fit 
declarer par TAssemblee du clerge de France que les cinq 
propositions etaient dans Jansenius ; lui qui expulsa le 
Jansenisme de la Sorbonne par la condamnation d'Arnault; 
lui, enfin, qui provoqua le Formulaire et le fit signer 
fut-ce par la contrainte. Mais on supprime le mode d'exi- 
stence et de manifestation d'une doctrine, on ne la 
detruit pas pour cela. Celle-ci continua de regner, et son 
influence sur le sentiment moral en France a dure bien 
au dela. Le confesseur avait assume sur lui Tanimosite de 
la guerre contre Port-Royal, il ne put resister a la paix de 
Clement IX. Les negociations lui en avaient ete cachees : il 
donna son age pour pretexte a sa retraite. Mais le repos ne 
pouvait pas satisfaire une existence de qui Tactivite etait 
Taliment, il mourut quatre mois apres (1670). En tout cas, 
c'avait ete un caractere. On a dit qu'il avait voulu se 
demettre lorsque le roi se lia a M 1Ie de Lavalliere. II a • 
laisse un grand nombre d'ecrits polemiques, contre la 
plupart desquels Arnault, Nicole, Pascal ont dirige une 
partie des leurs. Les xvn e et xvm e Provinciates s'adressent 
a lui, non les moins vigoureuses ni les moins remarquables. 

Valentin Faydit. — Apres Soanen, deux autres Orato- 
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riens se renconlrent parmi les ecclesiastiques marquants 
de la Basse-Auvergne. L'un, Pierre-Valentin Faydit, 
Fautre Pierre Boyer. Faydit etait ne* a Riom le 27 aout 
1644, dans Tetude d'un procureur. II a eu une existence 
mouvementee. Entre jeune a l'Oratoire, il en fut exclu 
en 1671, a cause d'un ecrit qui en blessait les idees. II 
precha ensuite a Paris, contre Innocent IX, un sermon qui 
fit grand eclat. Esprit tres ardent et tres entier, il fit 
plus tard un pamphlet contre le Telemaque de Fenelon, 
attaqua vivement Santeuil a cause d'Arnault, et Tillemont 
a cause de ses Memoires. II avait de Perudition litteraire ; 
il publia sur Virgile et sur Homere des Remarques qui 
ont ete estim£es. Son meilleur livre fut le dernier, un 
traite sur la Trinite, sous le titre de : Alteration du dogme 
theologique par la philosophie d'Aristote, in-8, 1706. 
Entrant la dans le vif des questions religieuses, il les 
traita avec une fougue peu mesuree, a une date ou Tor- 
thodoxie etait obligee : un ordre d'exil a Riom, avec 
defense de ne plus rien ecrire, fut la reponse de ses 
adversaires. II mourut peu apres, en 1709. 

Pierre Boyer. — Alors etait deja ne notre autre Ora- 
torien. Celui-ci allait vivement combattre les Jesuites, 
et souffrir par eux des traitements rigoureux. II avait vu 
le jour a Arlanc en 1677. II se lanca dans la polemique par 
des ecrits contre la bulle Unigenilus. II ecrivit ensuite 
la Vie d'un par fait eccUsiastique ; le Par allele de la 
doctrine des pay ens avec celle des Jesuites et de la consti- 
tution ; La Juste idee que Von doit se former des Jesuites, 
et une foule d'autres publications fortsolides. Elles etaient 
bien concues et tres a propos jetees dans la discussion, car 
on a dit de son Parallele qu'il pouvait servir de second 
tome aux Provinciates. Mais cette superiority lui valut 
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des persecutions. II fut interdit en 1729, emprisonne apres 
cela au Mont-Saint-Michel apres F avoir ete deja ailleurs, 
en dernier lieu a Vincennes, oil il mourut en 1755, use par 
la detention. 

Jacques Branche. — G'est l'auteur tres interessant de 
la Vie des Saints d'Auvergne. II n'appartint, lui, ni au 
Jansenisme, ni aux Jesuites, ni aux Oratoriens, mais on 
peut dire a la foi, et a la poesie naive qui peut provenir 
de la foi. Jacques Branche fut de Paulhaguet. II y etait ne 
en 1590, il fut eleve par un oncle, cure de village, il 
acheva ses etudes au college du Puy-en-Velay. Recu 
pretre, il fut bientot pourvu d'une cure aupres de Lan- 
geac. II aima les legendes catholiques, elles parlaient a 
son imagination ; sous leur inspiration, il aquit un renom 
de predicateur qui le fit rechercher des cures voisines, 
des abbayes d'alentour, surtout de celle des dames des 
Chazes. II reunit ses sermons en un volume dont Tinti- 
tule correspond tout a fait a son esprit captive par les 
cotes imaginatifs et symboliques de la religion : Amalthee, 
ou come d'abondance des grAces et des vertus de la glo- 
rieuse Vierge (1622). En 1638, il refondit cet ouvrage 
dans les Sacrez eloges de la glorieuse mere de Dieu. 
II donne la, de la Vierge, un portrait dont l'ingenuite 
tendre reporte aux premiers temps de la croyance. « Sa 
« beaute procedait de sa parfaite complexion ; sa face, bien 
« tendue, sans vide ni macule, etait longue et blanche, 
« ses yeux noirs, vifs et luisants comme des estoilles ; son 
« regard doux et droict, tout remply de grace et de 
« modestie ; ses cheveux blon-dorez et recrespez en 
« ondes ; ses mains proportionnees etaient longues, 
« maigres et blanches comme albastre... en telle maniere 
« que le seul maintien de son corps etait la vive image de 
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« sa belle ame et la figure de toute vertu et saintete. » 
Branche devient sacristain de l'abbaye de Pibrac ; en 
1640, il en est le prieur-mage. II aida activement a la 
reformation de cette maison conventuelle. C'est trois ans 
apres y avoir ete revetu de cette dignite qu'il publia sa Vie 
des Saints, demeuree un monument de litterature naive 
attachant, dans le domaine special auquel il appartient. 

Dom Mege. — Dans les rangs des Benedictins de Saint- 
Maur, nous comptons trois des notres ayant pris part aux 
grands et beaux travaux laisses par cette congregation 
laborieuse. Rien n'est simple et uni comme la vie de ces 
religieux d'erudition. Faire profession, travailler sous la 
regie, etre un des laborieux adeptes des choses de l'esprit, 
mourir ensuite a son tour, la voila tout entiere. Ge fut la 
vie de Dom Mege. II etait ne a Clermont en 1625. II entra 
a l'abbaye de Vendome en 1643, fut nomme prieur de 
celle de Rhelel en 1681 , il vint ensuite a celle de Sainl- 
Germain-des-Pres et y mourut en 1691. On a de lui beau- 
coup d'ouvrages, entre autres une Histoire de saint Benolt 
et de son ordre, une Vie de Gertrude, abbesse benedictine, 
une Paraphrase des Psaumes de David. 

Dom Delfaut, — Celui-ci appartient a la Marche par son 
origine, mais a la Basse-Auvergne par ses travaux. II se 
serait fait un nom dans sa congregation, s'il n'etait pas 
mort en naufrage a 39 ans. Ne au Montel-de-Gelat en 
1637, il fit profession a Tabbaye de Saint-Allyre en 1656. 
Son erudition theologique etait reputee. En 1671, il avait 
entrepris la grande edition de Saint Aug ustin demandee par 
Arnault a la congregation de Saint-Maur. Tout en s'occu- 
pant du fond, apres en avoir publie le cadre il ecrivit une 
dissertation qui est demeuree souveraine, pour attribuer 
au benedictin Gerson la traduction de limitation de 
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Jesus-Christ. Jusqu'en 1675, il put s'employer au Saint 
Augustin; mais le livre Uahbe Com mend a (aire ayant 
alors paru, les vives critiques qu'il contenait contre les 
abus de FEglise exciterent beaucoup d'animosite envers 
ses auteurs presumes. On en attribuait la premiere partie a 
Dom Delfaut : il fut exile a Saint-Mahe, en Basse-Bre- 
tagne; c'est la qu'il perit en mer, fort jeune (1676). 

Dom Touttee. — Nous revenons ici chez les Oratoriens. 
Dom Touttee y avait ete eleve. II etait ne a Riom en 
1677. A 20 ans (1698), il se fit Benedictin. II a honore a ce 
titre une famille depuis longtemps haut placee et qui 
donna a notre cour d'appel, en ce siecle-ci, un de ses plus 
doctes et solides magistrats. Dom Touttee professa d'abord 
la theologie ; il entreprit ensuite et il put achever une 
edition des omvres de Saint-Cyrille de Jerusalem (1720). 
Lui aussi £tait touche par le Jansenisme, les jesuites. 
malmenerent son edition. II composa, pour la defendre r 
un petit livre, Les Semi-Ariens (1722). 

Labbe Dubos. — II y a peu a dire de celui-ci, sinon 
qu'il ne fut pas l'historien auquel Montesquieu a fait 
Thonneur de le refuter. D'aupres de Blesle, ou il etait ne 
en 1661, l'acheminement amena cet abbe auvergnat a 
devenir secretaire de l'eveque de Lucon, puis doyen dir 
chapitre. II a continue* les Confessions de Lugon, de Tabbe- 
Louis, et ecrit la vie de l'eveque, M. de Barillon. 

L'abbe Girard. — Voici en tout cas un nom qui ne se 
laisse pas oublier. C'est celui du grammairien classique 
auquel gardent bien justement reconnaissance, les ecrivas- 
siers qui ne sont pas doues de la promptitude de memoire 
necessaire pour se rappeler instantanement Tequiva- 
lence des mots. L'abbe Girard leur a rendu le service de 
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composer le livre des Synonymes Frangais. II faut savoir 
gre a Clermont de ce qu'il y prit naissance. C'etait en 
1678. Pourvu d'un canonicat a Montferrand, il le quitta 
pour s'adonner sans cesse a notre langue ; ses Syno- 
nymes prouverent qu'il en avaitpenetre vraiment le genie. 
Les modifications et les additions, apportees plus tard a 
l'ouvrage par Beauzee et Roubaud, en ont atteste la 
superiority, elles ne Font pas faite. A bon droit lui fut 
reconnu le sentiment des nuances du langage. II avait 
exactement et finement precise les differences dans 
les termes, les gradations de leur sens. L'ouvrage lui valut 
un fauteuil a l'Academie. Deux volumes, qu'il a publies 
apres sur les Principes de la langue frangaise, n'ont pas 
ete aussi apprecies, ils ont trouve d'ailleurs plus de con- 
currents. On y voit cependant une parfaite notion des 
principes d'ou la langue francaise tire ses qualites, et celle 
des ecarts qui les lui font perdre. 



VII. 



XV11° S1ECLE. 



Les hommes de guerre. — Ge serait entreprendre l'his- 
toire de TAuvergne chez elle et dans ses rapports avec 
celle de la France, que de detailler la vie des Allegre, 
des Randan, des Gurton, des Ganillac, qui ont eu beau- 
coup de part dans les circonstances militaires du xvi e 
siecle, en tant surtout que de guerre civile ou de religion. 
II fallait sans doute ces conditions interieures pour que la 
noblesse auvergnate marquat dans cet ordre d'existence, 
car apres elle n'a guere ete tournee vers les armes ; le tem- 
perament du paysn'y portait pas. Deux families ont seules 
fourni des militaires de quelque distinction, les Allegre 
et les Efliat. 
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Les Allegre. — Le fils de celui des Allegre qui avaft et6 
massacre a Issoire avec la marquise d'Estree, fut colonel 
en 1635. En cette quality il fit toutes les campagnes de 
Flandre et devint marechalde camp en 1649. 

Un de ses neveux, Ives d'Allegre, qui etait ne en 
1653, entra aux gardes du corps en 1674 et fit avec beau- 
coup de bravoure et de merite les guerres du Nord et 
d'Allemagne. En 1679 il fut nomm6 colonel, brigadier de 
cavalerie en 1690, marechal de camp en 1693. En 1705, il 
est prisonnier de guerre et emmene en Hollande. La il recoit 
du roi les pouvoirs de traiter la paix. Tout captif qu'il 
soit, la situation de gouverneur de Saint-Omer lui est 
d'abord attribuee (1706), puis la lieutenance generale du 
Haut-Languedoc (1707). Echange en 1712, il reprit sa 
place sur le theatre de la guerre; chaque action devint 
pour lui l'occasion d'un succes, le mar^chalatde France lui 
£chut en 1723. A sa mort, en 1733, il etait charge de gloire 
comme d 1 anne*es. Louis XIV avait eu en lui un de ses 
lieutenants les plus distingues et qui avait ete le plus 
constamment en campagne. 

Les Effiat. — Les Coeffier d'Efliat ont eu des situations 
de marque plus tard que les Allegre. Le premier d'entre 
eux passa des hautes charges de finances a l'armee en 1538, 
combattit bravement a Cerisolles en 1544; il fut nomm6 
lieutenant-general le lendemain. 11 n'etait encore que 
Gilbert Coeffier, fils d'un bourgeois d'Aigueperse : c'est en 
1557 qu'il put acquerir la terre noble d' Effiat, dont le nom 
a ete, depuis, celui de sa descendance. Son fils y naquit. Ge 
fils, lui, servit en Flandre sous le due d'Anjou en 1582. 
Gouverneur de Clermont en 1584, puis depute de l'Anjou 
aux Etats de 1588, il fut royaliste ardent contre la Ligue ; 
e'est par ses soins que les troupes de cette faction furent 
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vaincues en Auvergne. En 1591, il combattit au siege de 
Rouen a la tete de la noblesse d'Auvergne. Aussi, marechal 
de camp en 1605, recut-il le commandement de cette pro- 
vince pendant remprisonnement du comte d'Auvergne. 

G'est le fils de ce second des Effiat qui fut le Marechal 
de France marquis d'Efliat. G'est celui-ci qui usa de sa haute 
position et de sa grande fortune pour fonder a Effiat le 
college d'Oratoriens ou a ete elevee, pendant le xviir 9 siecle, 
presque toute la petite noblesse d'Auvergne et la bour- 
geoisie ayant un peu d'importance. Un hopital y avait 
ete etabli egalement, ou les pauvres du pays trouverent 
beaucoup de secours. Le marquis d'Effiat fut un homme 
de grand merite. Une vie de soixante annees seulement 
lui donna l'occasion et le temps de reussir partout : dans 
l'administration comme grand maitre des mines (1610) ; 
dans les finances comme surintendant (1626) ; dans la 
diplomatic comme ambassadeur en Angleterre (1624) ; dans 
les gouvernements de Tourraine (1627), d'Anjou, d'Au- 
vergne, de Bourbonnais, de Nivernais; dans les comman- 
dements militaires comme capitaine de chevau-legers ou 
de carabiniers jusqu'en 1619, comme grand-maitre d'artil- 
lerie aux sieges de Privas et d'Alais ; sous Richelieu a 
l'armee d'ltalie, ou il eut des faits d'armes remarquables. 
Marechal de France en 163J , il venait de recevoir le 
commandement de l'armee envoy£e au secours de l'electeur 
de Treves, quand il mourut le 27 juillet 1632. Le marquis 
d'Effiat laissa deux fils dont l'un, fort jeune, fut Cinq-Mars, 
lequel crut trop a son nom, et trouva le supplice ou il avait 
reve de trouver honneurs, puissance, toutes les satisfac- 
tions d'une ambition suscitee peut-etre par l'orgueil avant 
que le merite ne l'eut justifiee. 

Si de ces noms d'hommes de guerre tu rapproches ceux 
des Noailles et des Ghabannes, qui appartiennent en par- 
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tie au Limousin, en partie a la Haute-Auvergne, tu trou- 
veras notable la part de notre province dans les illustra- 
tions militaires de la France, comme tu l'as vue auparavant 
dans les choses de l'esprit. Peu nombreux sont les noms ; 
mais il y a autre chose que le nombre pour rehausser une 
contree ; la notre n'allait-elle pas, d'ailleurs, donner a la 
France moderne Destaing, La Fayette, Desaix, Delzons. 

Politiques et Juristes. — Dans les xvn e et xvin e siecles, la 
France prend en Auvergne, a defaut d'hommes d'Etat, 
deux diplomates de grand merite, Chanut et Gourtin, ce 
dernier l'eleve de l'autre. 

Pierre Chanut. — G'est des charges de finances, puis 
du Conseil d'Etat, que Chanut arriva aux ambassades. II 
etait ne" a Riom en 1601. Les contemporains le proclament 
un des plus savants hommes de son temps, disant qu'il 
connaissait presque les langues vivantes comme les langues 
de l'antiquite. 11 avait beaucoup voyage, beaucoup appris 
dans ses voyages. Ambassadeur en Suede de 1645 a 1649, 
ministre pl£nipotentiaire a Lubeck de 1650 a 1653, ambas- 
sadeur en Hollande de 1653 a 1655, on lui vit, dans ces 
divers postes, une reelle supe>iorite a servir la politique de 
Louis XIV. En Suede, il avait pris sur la reine Christine, 
par ses manieres autant que par son savoir, un grand 
ascendant. C'est grace a cela qu'il fit venir a Stockholm 
Descartes, meconnu en France, persecute en Hollande. 
Christine s'etait ouverte a Chanut de son projet d'abdiquer 
et elle avait recu de lui le conseil de rester reine. Quand 
elle eut cesse de l'etre, elle continua de lui ecrire et de le 
voir. En 1665 il alia la trouver a An vers, il la suivit a 
Compiegne et il y resida presque toujours aupres d'elle. 
Au retour de son ambassade en Hollande, il prit place dans 
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le Conseil du roi. Mais il ne jouit pas longtemps de cette 
situation, la mort le priten 1662. Ghanut merite de trouver 
un biographe familier avec Thistoire. Son passage a 
Stockholm presenterait a lui seul un tres interessant sujet de 
these aux jeunes normaliens ou aux Aleves des Hautes-etudes 
briguant le doctorat. II a £crit une relation de sa carriere 
diplomatique. Sous le titre de Negotiations elle est manus- 
crite a la bibliotheque royale ; il en a ete donne une edi- 
tion fort incomplete. 

Antoine Courtin. — Ghanut avait emmene en Suede 
Antoine Courtin, Riomois comme lui, et il Ty forma. Son 
credit et sans doute la valeur personnelle de l'eleve firent 
distinguer bientdt celui-ci. Christine l'attacha au service 
de la Suede. Elle le fit d'abord secretaire de ses comman- 
dements, puis des commandements de Charles-Gustave, 
lorsque ce prince partit pour TAllemagne comme genera- 
lissime. C'est de Tagrement du roi de France que Courtin 
occupa ces emplois. Non seulement il y fut suivi par l'ap- 
pui de la reine, il s'y acquit en outre l'attachement du 
prince. Lorsque Charles-Gustave devint roi, notre com- 
patriote etait revenu en France : le souverain le rappela 
aupres de lui. L'eleve de Chanut fit ainsiles campagnesde 
Pologne, puis fut depeche comme envoye extraordinaire 
en France. Les qualites qu'il montra dans cet office 
determinerent Louis XIV a Tenlever au service etranger 
lors de la mort du roi de Suede. II investit Courtin de 
la charge de resident general aupres des cours du nord. A 
la fin de cette mission, la sante de l'eleve de Chanut s'etait 
fort affaiblie, il rentra en France pour s'y vouer au repos. 
Le reste de sa vie fut employe a traduire Grotius et a 
ecrire differents trails dont il empruntait le sujet aux sou- 
venirs de sa carriere. L'un de ces opuscules, sur Lemploi 
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du temps, a ete quatre fois edite. La traduction de Grotius 
fut la premiere publiee en France. Antoine Courtin etait 
ne a Riom en 1622; c'etait done un jeune attache qu'avait 
pris en lui Ghanut ; il mourut a Paris, en 1685, ayant eu 
comme son maitre les occasions et le temps de faire des 
eleves. 

Guillaume-Michel Ghabrol. — La lignee des juristes 
a proprement parler s'est £teinte en Auvergne avec 
Domat. Volontiers je ne donnerais ce nom de juristes 
qu'aux adeptes du droit ayant depasse* la carriere non 
seulement d'avocat, mais meme celle de commentateur 
pur et simple. Les juristes, eux, s'elevent jusqu'aux prin- 
cipes juridiques en tant que source de Forganisation poli- 
tique et sociale, Guillaume Ghabrol a et^ essentiellement un 
praticien. Toutefois, ce fut un praticien presque de haut 
bord. Gest encore un Riomois, et quoiqu'il soit ne en 
1714, qu'il appartienne ainsi au xvin e siecle, il faut lui 
donner place ici, parce qu 1 il est comme le dernier £cho de 
nos hommes de droit, et aussi parce qu'il est le descen- 
dant de quelques-uns qui nous font honneur. Guillaume- 
Michel Ghabrol est le fils de Jacques Ghabrol, mort en 
1732, et de Jeanne de Basmaison, petite-fille, elle, d'un 
des Arnault et fille d'un Murat. Les Murat etaient venus 
de la Haute-Auvergne, des le xvi e siecle, occuper a Riom, 
successivement, de grandes charges judiciaires ; les Gha- 
brol, partis presque des memes lieux, avaient pris le 
meme chemin beaucoup plus tard. 

Ne medisons des commentateurs que dans une certaine 
mesure. 11 y a des moments ou ils sont des precurseurs. Le 
xvm e siecle a ete un de ces moments. Au point de vue de 
la doctrine, on le dirait destine a mettre les esprits bien au 
courant des infinies diversites de la vieille legislation 
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de la legislation provenue de la revision des Goutumes et 
des changements operes depuis par le cours des faits. On 
avait besoin, avant tout, de regler la jurisprudence d'une 
maniere sure, besoin en second lieu d'effectuer des transi- 
tions entre ces Goutumes anciennes et les modifications 
intervenues. Apres cela seulement, il y aurait lieu utile- 
ment de s'avancer dans des conceptions nouvelles, et en 
effet elles se manifesteraient bientot. Or c'est ce tres 
grand merite de preparation, qui se fait voir dans le Com- 
mentaire de la coutume d Auvergne dont Ghabrol a accru 
notre bibliographie juridique. II s'y presente praticien 
tres habile, ayant plus que la complete entente, meme la 
penetration intime de la legislation romaine, de son 
influence sur nos Goutumes, de sa fusion en elles. II n'y 
apparait pas en juriste preoccupe de la refonte generale 
dont Theure etait pres de venir, mais en ouvrier singu- 
lierement puissant pour etablir a fond les points d'arrivee. 
Or ces points d'arrivee, une fois solidement assis, 
deviennent le point de depart effectif. 

Le titre seul de l'ouvrage de Ghabrol fait connaitre 
toute sa portee : Goutumes generales et locales de la 
Province d'Auvergne, avec les notes de maltres Charles 
Du Moulin, Toussaint, Chancelier, Julien Brodeau et 
Jean-Marie Ricard; des observations sur ces coutumes et 
sur le droit ecrit qui regit une partie de la Province, et 
des notes hisloriques sur les coutumes locales, precedees 
de deux dissertations : Vune, sur Vorigine et les motifs de 
la diversite des lois qui regissent cette province ; V autre, 
sur la forme dans laquelle la justice y a ete administre'e 
depuis Vorigine de la Monarchic. Une longue carriere 
d'avocat de premier rang, aux juridictions de sa ville 
natale, Pa mis en possession de l'histoire juridique de la 
Province : histoire des grandes possessions, des grandes 



Digitized 



by Google 



288 LA BASSE-AUVERGNE 

families, des fortunes territoriales qui se sont deroulees, 
histoire des pretentions rivales, des droits et des aspira- 
tions surgies a Tencontre, en un mot histoire politique par 
l'histoire civile. C'est en se regardant en arriere, c'est en 
resumant son passe, que Chabrol a pu si bien fixer la doc- 
trine juridique de sa province. En fait il a donne par la a 
Thistoire du droit francais un monument veritable. II etait 
devenu Conseiller d'fitatlorsqu'en 1784 il publia les quatre 
volumes in-4° qui composent son livre, et il les publia 
non a Paris, mais a Riom merae, ou il les avait verita- 
blement vecus*. II etait alors devenu un veritable juriste. 
II completa Teclat de la marquante descendance qui 
des Murat aux Arnault, aux Sirmond, aux Basmaison et a 
lui-meme a illustre ma ville natale. A plaider ou a con- 
suiter les affaires des autres, il avait acquis une grande 
fortune, l'anoblissement, le Gonseil d'fitat, et, outre 
cela, la minutieuse connaissance de Thistoire locale de 
TAuvergne ; il lui consacrait done le tome quatrieme de son 
Commentaire, et ce tome est devenu aussitdt classique. 
La tradition familiale ne s'est pas eteinte avec Guil- 
laume-Michel. MM. Ghabrolde Grousolet Chabrol-Volvic, 
ses deux fils, Font continuee en ce siecle-ci dans les 
situations publiques. A leur nom et a leur merite per- 
sonnel ils ont du de hauts emplois sous TEmpire et encore 
ces dernieres annees. 

Les litterateurs. — Dans la litterature du xvin* siecle 
aussi, la Basse-Auvergne a des representants dont le nom 
n'est pas encore oublie. Les memes dispositions d'esprit 
qui l'avaient portee a se faire Tun des ardents foyers 

1. Chez Martin Degoutte, imprimeur libraire, vis-a-vis la Fontaine 
des Ligues. 
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du Jansenisme y rendirent nombreux les disciples de 
Descartes. 

Cordemoi. — Chanut avait ete Tami de Descartes. Ge 
disciple, apres s'etre fait le gardien du tombeau dece grand 
philosophe, avait rapporte son corps en France. Geraud 
de Cordemoi, lui, en fut un des constants adeptes. Ne 
dans ce village de Royatque le pittoresque de sa situation 
sous le Puy-de-D6me, au milieu d'une des plus vertes 
vallees de la Basse-Auvergne a depuis longtemps rendu 
celebre, il fut emmene fort jeune a Paris. C'est la que 
Tetude et des facultes natives firent sa carriere. La meta- 
physique cartesienne et la philosophic qui en derivait 
occuperent avant tout son esprit. Ayant publie les Six 
discours sur le discernement du corps et de Time, 
puis differents autres travaux de meme ordre, son nom 
fut connu au point qu'on le donna pour lecteur au Dau- 
phin, autrement dit pour instituteur. II travailla des lors 
pour son royal eleve. II entreprit a cette fin une histoire 
de Charlemagne. Ce sujet, princier s'il en fut, s'etendit 
devant lui et devint V Histoire generate de France durant 
les deux premieres races de nos rois, en deux volumes in- 
folio (1685 et 1689). Mais deja, en 1675, l'Academie Tavait 
recu parmi ses membres, et non le moins digne du fau- 
teuil. Ses livres historiques et ses Iraites philosophiques 
montrent efFectivement, en Cordemoi, un esprit judi- 
cieux, etendu, net, arrive aux plus exactes notions de la 
methode historique et de la portee de Thistoire. L'un des 
premiers il a compris l'histoire comme une dependance 
de la vie generale, et pense qu'on devait Tenseigner sous 
cet aspect aux futurs heritiers du trone. Kn eleve de la doc- 
trine cartesienne, il a tenu pour principe et erige pour tel 
que Thistorien avait a j uger les hommes eta peser leurs actes 
Doniol. — La Basse-Auvergne. 19 
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a la rigoureuse mesure de l'accomplissement du devoir. 
Aussi ses livres furent-ils goutes. A juste titre Racine 
put exprimer devant TAcademie le regret qu'une mort 
prompte l'eut enleve a la continuation de ses travaux. II 
mourut en 1685, apres la publication du premier volume 
de son Histoire generate. II avait eu un fils, qui Taidait 
dans ses recherches. Ge fils, entre dans l'Eglise, a laisse 
plusieurs ecrits, Tun contre les Sociniens, dedie a Bossuet. 

Guillet de Saint-Georges. — A peu pres dans le meme 
temps oil Geraud de Gordemoi allait illustrer Royat, 
naissait a Thiers (1625) cet auteur dAthenes ancienne el 
nouvelle, de Lacedemone ancienne et nouvelle et de 
publications reiterees sur l'Orient. Le monde des his- 
toriens fut occupe par ces ouvrages, ils sont d'un mince 
merite maintenant : c'est le sort d'un grand nombre. 
Mais a leur date, ils ont donne lieu a beaucoup de discus- 
sions, fait surgir beaucoup de brochures les refutant ou 
les critiquant. Guillet de Saint-Georges n'avait pas moinsle 
sentiment des arts, rarete en Auvergne. II est, je crois, 
le seul precurseur a nommer de l'admirable Marilhat, que 
Thiers devait donner plus tard a la peinture francaise. 
Saint-Georges devenu membre de TAcademie de peinture 
en 1675, s'en est fait l'historiographe. Mort a 80 ans en 1705, 
il avait traverse presque tout ce grand siecle. 

L'abbe Bannier. — Voici cependant encore un membre 
de la meme academie ne en Auvergne. II ne faisait que de 
nattre lorsque Guillet de Saint-Georges y entra. G'est a 
Dallet, en pleine Limagne, qu'etaitne Bannier en 1675. Ses 
parents etaient pauvres, il fut homme de lettres. 11 trouva 
a vivre en se faisant le pr£cepteur des enfants du presi- 
dent de la chambre des comptes, Demetz, et il se fit con- 
nattre en publiant les lecons faites a ses eleves. II leur 
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expliquait la mythologie par l'histoire, il fut par la con- 
duit a l'etude des coutumes de l'antiquite. De nombreuses 
communications en cette matiere a l'Academie des Inscrip- 
tions Font mis en vue a leur date, de sorte que sa colla- 
boration a ete recherchee pour plusieurs editions de 
Voyages. Deja age, il s'associa a l'abbe Maselier pour 
reediter YHistoire generate des ceremonies, mceurs et 
coutumes religieuses de tous les peuples. Leur edition est 
demeuree longtemps un ouvrage recherche. Elle fut 
publiee en 1741, Tannee meme ou il mourut. 

Amable Danchet. — Une autre de ces notorietes litte- 
raires parties de bas. L'enseignement encore des enfants 
des grands a voue Danchet a cette existence, et a fait de 
lui quelqu'un. II fut le fils d'un tailleur de Riom. 11 
naquit en 1671. De grands succes lui appartinrent dans 
ses classes, chez les Oratoriens de Riom d'abord, chez les 
Jesuites de Paris ensuite. Une memoire exceptionnelle 
et une superiority acquise a la versification latine Tayant 
des l'abord distingue, il voulut faire des vers pour la 
scene. En 1700, il vit reussir au theatre sa piece d'Esione. 
Qui plus est, elle lui donna du renom par une autre cause 
que sa valeur reelle. La famille dont il elevait les enfants 
non seulement les lui retira parce qu'il devenait homme 
de theatre, elle pretendit de plus lui enlever une pension 
que lui avait leguee leur mere. De la une instance judi- 
ciaire. II fut alors tout particulierement connu et s'enga- 
gea tout a fait dans la composition qui lui avait apport6 
cet avantage. Quatre tragedies s'ensuivirent. Trois furent 
applaudies sans que, pourtant, leur gloire ait beaucoup 
dure. Ses vers avaient peu de trait et son imagination 
n'allait pas loin. Sa poesie convenait mieux aux faciles 
banalites qui servent de pretexte a la musique. II reussit 
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en effet dans nombre d'ouvrages de cette nature, sous 
l'egide de compositeurs comme Lully. Beaucoup de pieces 
fugitives, d'odes, de cantates et autres de ce genre sont aussi 
sorties de sa plume, suffisantes pour le gout du moment, 
mais sans qualite durable. Sa poesie ressemblait a sa per- 
sonne, foncierement honnete, facile, mais manquant de ce 
qui touche et met en relief. Dans ce temps d'epigrammes et 
de satires, il lui en fut adresse beaucoup et il n'en commit 
aucune. Peut-etre dut-il a cette douceur de caractere une 
partie de ses succes, car il est positif qu'il en eut. Lors- 
qu'il mourut, le 21 fevrier 1748, il avait ecrit les poemes 
de dix-sept operas ou ballets. 

Desmaiseaux. — Par les cotes juridiques, la vie en pro- 
vince permettait a quelques hommes, au xvn e siecle 
encore comme au xvi e , de devenir eminents et reconnus 
tels meme au dehors. Mais deja ce n'etait plus possible a 
ceux que les seules facultes litteraires ou les ambitions 
litteVaires animaient. Paris etait pour eux l'unique centre 
viable, comme a cet egard on le voit davantage encore au- 
jourd'hui. A la fin du xvn e siecle, toutefois, les esprits 
serieux independants du giron catholique n'avaient plus 
de place, non seulement en province, mais meme a Paris; 
ils ne trouvaient libre Tatmosphere intellectuelle que hors 
de France. II ne reste a leur province que Thonneur de les 
avoir vu naitre. Desmaiseaux a ete un de ceux-la. Nous 
avons en lui Tun des derniers representants du protestan- 
tisme, dans le travail philosophique qui inaugura le 
xvm e siecle. En 1666, Desmaiseaux naissait a Job, dans 
les &pres hauteurs d'Ambert. II etait le fils du pasteur de 
Palhat, oil Finsurrection protestante, dans notre pays, 
avait eu son dernier asile. Eleve dans les idees et les sen- 
timents de la Reforme, dans le milieu qui les partageait, 
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son esprit en fut d'autant plus p^netre lorsqu'il eut 
acheve ses etudes en Angleterre. II y avait £te envoye a 
dix-huit ans et s'y etait lie intimement avec Bayle ; depuis, 
sa vie s'est passee tout entiere a travailler pour Bayle ou 
avec Bayle, a transmettre a l'histoire l'ceuvre et la biogra- 
phie de Bayle. 

Ge n'etait plus, pour les protestants, Theure de la vie de 
secte, mais bien celui du travail d'esprit sur les idees qui 
avaient fait la secte. Dans les idees francaises, celle-ci 
s'etait presque toute effacee, mais elle avait pris pied 
profondement dans le domaine de la philosophic Ges 
sortes de penetrations sont frequentes ; elles ont a 
chaque epoque un penseur ecrivain qui fait la transition. 
Bayle a rempli ce role. Son oeuvre a ete le lien entre le 
protestantisme au moment de l'Edit de Nantes et les 
Encyclopedists. On pourrait dire de lui qu'il fut l'intro- 
ducteur du xvnr 9 siecle. Dans cette ceuvre, Desmaiseaux 
s'est litteralement consacre a Bayle. Pource maitre, il s'est 
resigne au role d'editeur minutieux, d'ecrivain devoue de 
sa vie. Auparavant, il avait rencontre et eu pour ami tres 
affectionne Saint-Evremond, tout inspire aussi de Bayle 
et qui Ta pour ainsi dire resume. Desmaiseaux publia a 
Londres en 1706 les oeuvres de ce premier ami, et c'est 
ainsi qu'il s'attacha a Bayle ; mais des lors il fut tout a ce 
dernier, resolu a ne point se croire de taille, a cote de ce 
maitre, pour des oeuvres originales. II redigea cependant 
pour Bayle beaucoup,de notes et derecherches qui ont pris 
place dans les ouvrages du philosophe. C'est en 1729, 
qu'il commenca a l'egard de ce dernier Toffice d'edi- 
teur. II publia alors a Amsterdam les Lettres, l'annee sui- 
vante le Dictionnaire et la Vie, les QEuvres completes en 
1732. Cependant Desmaiseaux n'a pas ete tout a fait 
sans e*crire pour soi. II a donne* en anglais la Vie de 
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Willam Chillingworth et celle de Hales, participe a la 
redaction d'un dictionnaire historique anglais, publie des 
Observations sur le systeme de Leibnitz, et aussi un 
recueil d'Exlraits de Leibnitz, de Clarke, de Newton et 
d'autres grands mathematiciens. D'autre part, beaucoup 
de petits ecrits de Desmaiseaux ont eu place dans des 
recueils philosophiques du temps. II mourut a Londres en 
1745. Bien qu'ayant vecu hors de France, ce qui est plus 
encore que hors de TAuvergne, il est incontestablement 
un de nos Auvergnats d'autrefois dont nous avons lieu 
de nous enorgueillir, car il a fait tenir aux qualites 
natives de sa province un rang distingue dans les hautes 
regions du domaine intellectuel. 



VIII. XVIII 6 SIECLE. 

A mesure que Tccuvre de formation nationale avance, 
la fusion en elle des individualites provinciales s , efTectue > 
Les hommes eminents, les esprits qui ont eu action sur le 
travail social sont plus rares ; c'est d'ensemble que de plus, 
en plus le travail s'opere. La Basse-Auvergne a donne 
de considerables acteurs aux epoques soit critiques soil 
organiques ; maintenant que la fusion est en majeure par- 
tie achevee, les noms de sa biographie historique dimi- 
nuent de nombre. Kile n'a evidemment qu'une part 
minime dans la vie intellectuelle du siecle de Louis XIV^ 
elle se relevera un peu a la fin du xvm e siecle, au moment 
de 89. Peut-etre parce que c'est de la tradition natio- 
nale qu'il s'agira alors. Dans la politique, Lafayette,, 
dont la vie americaine est deja remplie, Malouet > 
Montlosier; dans l'armee, Bouille, d'Estaing, Desaix ; 
dans Torganisation civile, Grenier, Favart, de Lan- 
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glade viendront apporter son esprit dans les evenements 
ou dans les preoccupations publiques. La Basse-Auvergne 
cessant alors d'exister, le cadre de mon livre me 
permettra a peine de suivre quelques-uns des noms 
d'alors au dela du premier jour de la Revolution. Le 
beau temps de la biographic auvergnate s'est ferme avec 
la premiere moitie du xvn e siecle. Dans ce xvin e siecle, si 
actif, ou toutes les voies de Tesprit humain ont ete suivies 
par une si ardente foule, nous comptons encore au 
theatre ou dans la litterature philosophique et politique 
quelques compatriotes dont le souvenir n'est pas tout a 
fait perdu, mais leur nom ne saurait fournir une bien 
longue carriere. Quoi qu'il en soit, il faut dire que la lit- 
terature du xvin e siecle a eu des representants nes chez 
nous, dont la celebrite defraya beaucoup leur moment. 

Axtoixe Thomas. — C'est un fait etrange, le deborde- 
ment de Tenflure et de Taffeterie, dans la langue que le 
xvn e siecle transmettait si alerte, si nette, si vigoureuse 
au xvin e . De ce fait, Antoine-Leonard Thomas est un des 
auteurs les plus coupables. 11 commenca de le produire en 
1756, dans la refutation de la Religion naturelle de Vol- 
taire. VEloge du marechal de Saxe, en 1759, ne fit que 
l'y engager davantage. Depuis, chacune de ses produc- 
tions l'y avancn un peu plus. La famille des Thomas 
habitait Clermont, et Leonard y naquit en 1732. II per- 
dit son pere fort jeune, il resta avec ses freres et sa mere. 
Celle-ci lui voyant des dispositions naturelles, le dirigea 
vers le barreau. Mais la litterature etait chez lui un gout 
de naissance, outre que, demandant plus d'imagination 
que de travail approfondi et de meditation, on s'y voit 
toujours complaisamment porte. Cependant, ce pouvait 
etre chez les Thomas affaire d'heritage, car le meme gout 
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s 1 est trouve en deux des freres d'Antoine. Gelui-ci 
devient bientot, lui, professeur de sixieme au college de 
Beauvais. C'est de la qu'il conquiert ses premieres palmes 
academiques. On l'eut dit cree pour le genre alors nou- 
veau de *< TEloge ». II obtint successivement le prix de 
TAcademie pour ceux du Marechal de Saxe, de d'Agues- 
seau, de Duguay-Trouin, de Sully, de Descartes. En 1766, 
il ecrivit sans concourir celui du Dauphin, qui fut fort 
applaudi. C'est en effet Tun de ceux ou son style est le 
moins outre. Les vers ne lui reussirent pas moins. Son 
Jumonville, en 1759, fut tres bien venu de la critique, et 
en 1762 il vit couronner son Ode sur le temps. Cette 
multiplicity de composition ayant beaucoup altere sa 
sante, le due de Praslin le prit pour secretaire particulier, 
et, voulant le pousser a TAcademie contre Marmontel, il le 
fit nommer, pour donner plus de chance a son election, 
secretaire-interprete des Cantons suisses ; e'etait une place 
sans fonctions avec trois mille francs de traitement. 

Mais Thomas avait un grand fond d'honnetete, meme de 
la noblesse d'ame, sa maniere et son talent en sont le 
reflet. Dans cette circonstance il fut sauve d 1 un mauvais 
procede ; il refusa de se preter a cette intrigue. \SEloge 
du Dauphin faillit lui attirer des desagrements politiques. 
La litterature etait, dans ce temps, fortement teint,ee de 
politique. Meme a TAcademie on traitait, par allusion, des 
evenements du jour a propos des evenements passes. En 
ce genre Thomas excellait, les grands mots coulaient a 
propos de sa plume. Sa liberte fut menacee, dit-on, cet 
Eloge tout d'actualite ayant beaucoup prete a cette 
propension du moment et appele de soi les pensees ou les 
paroles a effet. 

Thomas fut recu a TAcademie apres Marmontel, il y 
prit stance en 1767. Cette meme annee il fit jouer sans 
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succes Amphion a l'Opera ; il se releva en 1770 par son 
Eloge de Marc-Aurele, qui est, dans le fait, le chef-d'oeuvre 
du genre. II publia ensuite son Essay sur les femmes, 
tire d'un Essay sur les Eloges qu'il donna en 1773. Ce 
dernier ouvrage trouva beaucoup d'accueil, et non imme- 
rite. G'est une etude pleine d'interet sur l'histoire de Tart 
oratoire. Thomas y donnait des preceptes et les appuyait 
avec raison d'exemples qu'il s'empruntait, A part le style, 
qu'on ne peut plus louer aujourd'hui, ses Eloges sont vrai- 
ment hors de pair. Personne avantlui, Fontenelle meme, 
n'avait su ainsi faire ressortir les personnages du milieu 
des faits, et mettre en relief les rapports des faits ante- 
rieurs avec les faits du moment. Ses dernieres annees se 
sont ecoulees sous le ciel de Textreme Provence. II etait 
venu y chercher aupres de Ducis, son ami, le climat, plus 
genereux que celui de Paris, qui prolongerait peut-etre sa 
vie usee par le travail. Une des plus charmantes choses 
qui se puisse lire consiste dans la correspondance de ces 
deux amis, fort semblables Tun a l'autre par les sentiments 
eleves et par le culte de la phrase propre a les rendre ; 
c'est a propos de Nice et de son ciel, de sa mer d'eme- 
raude, du parfum de ses fleurs. En 1785, etant remonte 
a Lyon au-devant de Ducis, il y mourut le 17 septembre. 
Ses ceuvres posthumes contiennent un poeme epique : le 
Czar Pierre / er . Ce poeme n'aurait certes pas fait sa repu- 
tation si alors elle avait ete a faire. Sa carriere d'homme 
de lettres s'est grandement rehaussee de la droiture de sa 
vie. 

Chamfort. — Si les limites de la Basse-Auvergne ne se 
dressaient pas ici pour m'arreter, je placerais, a cote de 
Thomas, Marmontel son autre ami, le sentimental 
Marmontel dont les malins ou les jaloux du temps disaient : 
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« Marmontel le soir tu prendras a fin de dormir longue- 
ment. » Marmontel etait de la petite ville de Bort, limi- 
trophe de la Haute-Auvergne et du Haut-Limousin. Mais 
il faut dormer rang a Ghamfort, et revendiquer pour la 
Basse-Auvergne cet enfant charmant, que l'amour mit au 
monde aupres de Clermont en 1741 et dont il abregea la 
vie. Gracieux, spirituel, beau, passionne, il passa son exis- 
tence a refaire par le travail ce que Tetourderie ou la 
fougue, jointes aux avantages de sa personne, lui faisaient 
perdre faute de conduite. Eleve sous le nom de Nicolas, 
s'appelant Champfort quand il commenca a travailler pour 
les journalistes et les libraires, a donner des articles au 
Journal Encyclopedique et des volumes au Vocahulaire 
francais, il se mit en renom par le prix de po£sie que rem- 
porta, en 1761, son Epltre d'un pere a son fils, et parle 
succesde la Jeune Indienne au theatre. En 1768, Ghamfort 
eut aussi le prix a l'academie de Marseille pour son dis- 
cours sur V Influence des grands ecrivains sur leur siecle* 
Son Eloge de Moliere, que TAcademie francaise couronna 
en 1769, avait incontestablement plus de merite que ce 
livre. Get Eloge et son Marchand de Smyrne, joue avec de 
grands applaudissements en 1770, Televerent a la plus 
haute situation d'homme de lettres. En meme temps, 
toutefois, ses passions sans mesure avaient mine sa sante. 
Les sommes qu'il retirait de ses ouvrages ne suflisaient pas 
a son desordre. En 1775, on institua pour lui un prix a 
YEloge de La Fontaine, et il Tobtint contre Laharpe. II se 
mit ensuite a travailler au Dictionnaire Dramatique, puis 
a flnir une tragedie depuis longtemps commencee : 
Muslapha et Zeangire. Gette piece fut jouee a la cour en 
1776 et lui valut le secretariat des commandements du 
prince de Conde. Mais cette place etait pour lui l'esclavage ; 
il le rompit pour se retirer a Auteuil, dans la societe de 
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M me Helvetius. En 1781, il remplaca Sainte-Palaye a l'Aca- 
demie ; le discours de reception qu'il y fit est une de ses 
bonnes pieces litteraires, une de ses dernieres d'ailleurs. 
II alia habiter la campagne, pres d'Etampes, ayant epouse 
une femme fatiguee comme lui de la vie du monde, et qu'il 
perdit six mois apres leur union. 

Chamfort fut ramene alors a Paris par M. de Vaudreuil, 
un des plus aimables et des plus delicats grands seigneurs 
philosophes de cette epoque. Par ce protecteur de choix 
nomme secretaire des commandements de M me Elisabeth, 
il ecrivit pour elle un commentaire plein de gout et 
de finesse sur les Fables de La Fontaine. Mais des 
les commencements de la Revolution il descendit, de lui- 
meme, de cette position elevee. II etait lie avec Mirabeau 
et les hommes avances d'alors. Mirabeau fut aide par lui 
dans plusieurs de ses discours ; la partie litteraire du Mercure 
fut redigee par lui ; il edita les Tableaux de la Re'volulion 
(1790-1791) et fit dans ce recueil les vingt-six premiers. 
Roland lui donna la direction de la Ribliotheque royale. 
Ce fut sa perte. II trouva des envieux, des adversaires, et 
comme il menageait peu ses appreciations sur les hommes, 
il fut arrete, conduit aux Madelonnettes avec Tabbe 
Barthelemy son neveu, y souffrit, fut relache, arrete de 
nouveau, et il tenta de se suicider pour echapper a la pri- 
son. On le rappela a la vie, mais momentanement ; il 
mourut d'un mal deja ancien chez lui (13 avril 1794). 

On a perdu les plusjolis des ouvrages de Chamfort, j'en- 
tends ses Contes, ses Soirees de Ninon, ou il deposait un 
esprit infini ; ils avaient extremement plu dans les salons 
de Paris, ils etaient remplis de finesse. Gingeone, qui 
edita sesceuvres en 1795 (4 A f olumes in-8°), n'a pu retrouver > 
parmi les manuscrits, que les Maximes et pensees, les 
Caracteres et les Anecdotes, Chamfort fut un des plus 
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charmants causeurs de la societe si policee du xvni e 
siecle, ou la conversation etait tenue pour un des talents 
prefe rabies. 

Jacques Delile. — A cote de l'existence brillante et 
agitee de Chamfort, en regard aussi de la vie solennelle et 
de i'emphase de Thomas, Delille forme un contraste frap- 
pant. Enfant de Tamour aussi, sa mere etait venue secre- 
tement d'Aigueperse le mettre au monde a Clermont, le 
22 juin 1738. Ses premieres annees se passerent au village 
de Chanonat. Celui qui etait son pere avait succombe 
avant la naissance de l'enfant et ne lui avait laisse que la 
minime rente de cent ecus. C'est Chamfort qui achemina le 
jeune homme, au sortir de brillantes etudes au college de 
Clermont. II lui fit obtenir la repetition de syntaxe latine 
au college de Beauvais, et la il 1'initia aux regies de la 
prosodie francaise. Quelque temps plus tard, Delille est 
professeur d'humanites a Amiens, et il y commence sa 
Traduction des G&orgiques. 

Jamais peut-etre plus d'eclat, plus de faveur et plus de 
fortune ne fut le partage d'un litterateur, qu 1 il n'arriva a 
Delille lorsque ses Georgiques eurent vu le jour 4 ; jamais 
non plus oubli ou dedain aussi complets depuis. Voltaire le 
poussa a TAcademie, quoiqu'il fut dans le camp de ses 
ennemis ; Robespierre en eut peur; Napoleon aussi, tant 
l'auteur avait pour lui l'opinion. Deux generations ont 
appris et repete ses vers avec ivresse, et la notre ne 
peut plus les lire ; on payait dix louis une heure de lui au 
Lycee, aujourd'hui peut-etre ne voudrait-on plus Ten- 
tendre ! Le seul Ronsard a eu une destinee pareille, et ce 

1. V. une notice de M. de Sainte-Beuve, Revue des Deux-Mondes, 
aout 1837 et les art. Delille dans la Biographie universelle et dans 
V Encyclopedic nouvelle. 
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n'est pas le fait de Thistoire litteraire le moins curieux, 
que le sort commun a ces deux hommes, de meme ecole 
Tun et Tautre et presque de moments analogues. Gette 
royaute de Delille ne s'expliquerait pas, si Ton ne rappro- 
chait ses ouvrages de la tournure des esprits en ce siecle. 
II a ete le metteur en vers avec elegance de la description 
materielle, le clair discoureur sous rimes faisant com- 
prendre a tous les sciences naturelles, meme les mathe- 
matiques : on ne demandait pas beaucoup plus. Ecrivain 
correct, admirable lecteur, parait-il, dans une societe ou 
la douceur des habitudes, l'absence de passions fortes, 
une sensiblerie prise pour le sentiment donnaient au gout, 
au poli, toute la valeur du caractere, c'etait suffisant. 
Voila pourquoi il reussit, voire malgre les plus autorises 
des critiques, malgre Laharpe, Freron, Ginguene , Riva- 
rol, qui, tous, lui ont vainement dit, au moment de ses 
plus grands succes, ce qui l'a fait delaisser depuis. 11 tra- 
versa des evenements jamais plus emouvants, sans s'ele- 
ver a une lamentation sentie. Ghantre de la campagne, il 
nv voyait pas ce qui vivait en elle, il y cherchait des 
choses de convention. L'amour et ses elans paraissent lui 
etre demeures inconnus. Quelle distance, de ses dithy- 
rambes glaces aux Epoques de Buffon ! II plia toute sa vie 
la science a la forme poetique ; mais il ne possedait en 
rien la science, il n 1 en comprenait ni le fond ni les conse- 
quences; il traduisait, en un langage rime aussi clair que 
froid, des traites sur toute sorte de matieres, y intercalant 
des episodes prises aux recueils d'anecdotes, aux poetes 
anciens, aux causeurs qu'il entendait. Le procede fut a peu 
pres toute son inspiration, ou bien refroidit celle qu'il 
avait peut-etre. Professeur de poesie latine au College de 
France en 1784, il suivit Ghoiseul Gouffier a Gonstanti- 
nople, visita une partie de la Grece, et c'est sous ce beau 
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ciel, en face du Bosphore, au souvenir de tant de grandes 
choses, qu'il commenca le poeme glacial appele par lui 
V Imagination. Delille alia s'abriter en Lorraine pendant 
la Revolution. C'est la qu'il a acheve la plus grande 
partie de ses ceuvres. Rentre a Paris des l'Empire, en 1801, 
il les mit alors au jour, et elles accompagnent bien, 
comme litterature, la raideur des formes dans Tart de cette 
epoque. Ge vrai poete du moment mourut d'apoplexie 
le l er mai 1813. 

Le Chevallier d'Auvergne. — Fait rare pour notre 
Auvergne, elle a produit a cette epoque un artiste, et c'est 
un musicien. 11 a ete connu directeur de l'Opera de Paris 
et de la musique de la cour sous ce nom : « Le Chevallier 
d'Auvergne ». Violoniste tres habile, il avait appris tout 
seul, dans Rameau, la composition ; le fermier general 
d'Augny Tayant amene a Paris, il presenta au Maitre un 
ouvrage execute suivant ses regies. II eut des lors la pro- 
tection de Rameau et il arriva grace a elle. De 1760 a 
1790, beaucoup de petits operas du Chevallier d'Auvergne 
ont el6 joues, et aussi des morceaux religieux. II avait 
donne en 1753 un des premiers operas-comiques qui 
ait paru. 

Franqois Bernard. — A cote du musicien a ete l'un des 
bons vaudevillistes qui ait precede ceux d'a present. Fran- 
cois Bernard etait ne a Clermont en 1767 ; il est mort 
presque dans notre temps, en 1828. II avait vu ses pieces 
reussir au theatre. La Lanterne magique, YHorloge de 
hois, le Trompeur trompe temoignaient en effet de beau- 
coup d'esprit, enchasse dans une versification facile. 

Pierre Maloet et Guillaume de la Serve. — Dans la 
generation auvergnate du xvin e sieele, nous avons compte 
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d'autres hommes que des litterateurs ou des adeptes de 
l'art. Les etudes multiples de cette brillante epoque, ou 
l'idee du progres general fit sonder l'horizon intellectuel 
en tous ses cotes, nous ont pris plus d'un de nos com- 
patriotes. En voici deux dans les sciences medicales, 
Maloet date de 1690. (Test un autre Uiomois de 
naissance. Medecin tres employe a Paris, ses succes 
Tappellent a la tete du service medical des Invalides et il 
est bientot membre de l'Academie des sciences. La Serve, 
lui, avait vu le jour a Murat-le-Quaire en 1729. Par la 
medecine, il fut amene a i'ecole de Montpellier, alors 
dans sa splendeur, et il y enseigna la physique. II a laisse 
de remarquables travaux sur le systeme nerveux. 

Bassin de Prefort. — Gelui-ci avait pris naissance a 
Aigueperse en 1741. Honore Bassin de Prefort publia en 
1777 le Tableau hislorique de Vorigine et du progres de 
tout ce qui a rapport aux Sciences et aux Arts, tandis 
qu'a cote de lui nous avions eu des geometres, dont l'un 
du moins garde encore son rang scientifique. 

L'Abbe Delarbre. — En meme temps que les mathe- 
matiques nous prenaient Bassin de Prefort et deux 
autres peu apres, les sciences naturelles a leur tour nous 
empruntaient nos compatriotes. Elles ont eu pour disciple, 
en Tabbe Delarbre, un homme applique aux recherches, 
avec une patience infinie. L'Auvergne lui doit la 
connaissance de son histoire naturelle. II etait ne a Cler- 
mont en 1724. Apres avoir appartenu un temps au clerge 
seculier, il avait pris sejour definitif en sa viile nalale. 
Jusqu'a la fin de sa vie, poussee a 83 ans, il etudia la 
Flore et la Faune de notre province, et sa Notice sur 
Vancien royaume des Auvergnals fait voir qu'il en fre- 
quentait aussi l'histoire. 
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Romme. — L'annee 1791 vit mourir en Michel Rolle un 
mathematicien dont je n'ai pu trouver ni le lieu ni la 
date de naissance, mais dont Fontenelle a fait Teloge 
devant l'Academie des sciences et qui avait laisse de 
beaux travaux sur l'algebre. Charles Romme, iui, ne a 
Riom en 1744, a fait, sur l'application des mathematiques 
a la navigation, des recherches qui ont grandement servi 
a la belle armee navale formee par le gouvernement de 
Louis XVI ; et cette armee ne fut pas inferieure a la 
puissante marine anglaise, dans la guerre soutenue pour 
l'independance des Etats-Unis. 

Montlosier. — Des le milieu de ce siecle ou quelques 
annees plus tard que cette date, etaient nes tous ceux de 
nos compatriotes qui devaient voir la Revolution francaise 
ou y prendre un role. Montlosier, qui s'en fera un apres 
elle, avait deja fourni, avant, une carriere de naturaliste 
dont Tinteret a dure bien au dela du premier moment. 
Son Essay sur les volcans d' Auvergne fut tres remar- 
quable a sa date et a garde toute sa valeur en face de 
travaux plus modernes. Par la seule observation et par 
l'induction pure et simple ; par le fait, en outre, d'une 
nature essentiellement artistique en science, comme elle 
se montrerait ensuite dans la politique, Montlosier trouva 
des theories que la science moderne n'a pas dedaignees, 
et qui mirent sur la trace de vues qu'elle ne devait 
qu'etendre. Dans leur ensemble comme dans leurs details, 
ces theories decelent un sens tres eieve de la philosophie 
physique. Je prends pour preuve ces deux idees, trouvees 
par lui ; elles donnent a l'etude des formations et des 
deformations du globe une assise dont la science ne 
devrait jamais sortir. La premiere, cette breve et toute 
feconde formule : « La nature n'a aucun fait isole » ; la 
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seconde, celle-ci, d'autant de portee que l'autre : « Ce ne 
« sera pas dans ses chefs-d'oeuvre, dans ses operations 
« parfaites, qu'on reussira a connaitre tres clairement les 
« moyens et le secret de la nature ; ce sera, au contraire 
« dans ses operations, meme les plus grossieres, qu'on 
« parviendra a se procurer les lumieres les plus interes- 
« santes ». 

Pierre Chabrit. — Ce nom nous ramene a Tordre des 
preoccupations generates, des passions d'esprit, des travaux 
dans lequel notre province a le mieux marque son carac- 
tere et trouve des interpretes dont Thistoire garde le sou- 
venir. Avec Chabrit nous sommes a la veille de la Revo- 
lution, et cest la tradition de nos anciens juristes qui se 
ranime en lui. Conime les personnages de Savaron, dAnne 
du Bourg, de Pascal, le sien m'a deja attire ; j'ai fait 
de lui le sujet d'une appreciation etendue. Je ne vais guere 
ici que le nommer ; je te renvoie, en ce qui le concerne, 
aux Tableltes hisloriques de Bouillet, oil fut insere mon 
ecrit*. Chabrit a ete un jeune homme malheureux, et 
c'etait un esprit distingue. II appartenait a une famille de 
paysans aises, a moitie chemin de la bourgeoisie. Ne au 
village de Parent, qui s'abrite pittoresquement sous une 
coulee basaltique dominant le cours de l'Allier aupres de 
Veyre, il est eleve au college des Jesuites de Billon, puis 
envoye a Paris pour y apprendre le Droit. L'etude, les 
rencontres, les entretiens lui font des relations dans la 
litterature philosophique. L'argent lui manque, il trouve 
appui chez le fastueux due de Bouillon. Tout impregne 
de i'air ambiant, il a fait un livre d'histoire politique : il 
est nomme membre du Conseil souverain de Bouillon et 

1. Ann&j 1846. 

Domol. — La Basse- Auvergne. 20 
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peut ainsi achever l'ouvrage, puis le faire publier, en 
1783, par les presses du duche. De la monarchie fran- 
caise el de ses lois, tel est le titre. Le livre repond au 
mouvement d'idees de ce moment, ou la recherche des 
principes et des modes a suivre pour etablir des institu- 
tions libres defraye les esprits * ; il est assez goute pour 
que Diderot recommande chaleureusement Tauteur a 
I'imperatrice Catherine ; I'Acaclemie le couronne ; on en 
parle avec eloge. Mais Chabrit restait un ecrivain pauvre. 
Dans l'existence que ses relations lui creaient, il aurait 
fallu des ressources que le travail ne lui procurait qu'in- 
suffisamment. 11 ne put supporter Tattente d'un sort meil- 
leur; desespere, en 1785, il recourut au poison. II aurait 
probablement trouve place parmi les hommes politiques 
de TAssemblee Constituante. Des 1779, il avait public 
une brochure qui, sous Tintitule Du luxe dans la 
Limagne, par Chabrit, avocat, atteste que non seulement 
la legislation constitutionnelle, mais Teconomie politique 
egalement l'avait toutd'abord attire. II etait alle au devant 
de la mort a peine age de 35 ans. Ne, en 1745, sous les epais 
basaltes de Corent, il aurait merite d'avoir Tame vigou- 
reuse et resistante comme eux. 

L'histoire de notre Basse-Auvergne par le releve bio- 
graphique de ses hommes marquants, s'arrete forcement 
apres Chabrit. Cinq ans plus tard il n'y a plus de Pro- 
vinces. La biographie a cesse tout a fait d'etre locale, 
elle devient francaise. D'autres provinces que la notre 
ont donne plus de noms d'hommes qu'elle a retenir, en 
ont fourni dont Texistence a eu plus d'eclat ou bien 
a porte plus haut Imminence de leurs facultes. A tout 

1. Deux volumes in-8. 
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prendre, en sais-tu aucune par qui la civilisation ait 
ete plus servie dans ses epoques critiques? Beaucoup 
qui nous ont honores aux divers moments nous man- 
queraient, que d'avoir donne L/Hopital au xvi e siecle > 
Domat a l'etablissement du droit sur des fondements ine- 
branlables, Pascal aux fecondes protestations polemiques 
du xvn e siecle, au spiritualisme lai'que elevant la philoso- 
phie au rang de religion avec la revelation, pour ainsi 
dire, du genie de notre langue, cela suflirait pour assurer 
notre gloire. 
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CHAPITRE VI 

CHATEAUX, BONNES VILLES ET PLAT PAYS 

A Don Lorenzo Milans del Bosc, a Madrid. 



A travers des vallons fertiles, des 
collines pittoresques, parmi des sites 
delicieux ou partout la vue est char- 
mee, Childe-Harold dirige ses pas. 

Childe-Harold, Chant I, 30. 



Maitre de mon enfance, ami pour la vie, parcourons 
ensemble cette Auvergne qui te recut proscrit a vingt ans. 
Les amis que tu y laissas t'y reverront, je l'espere, heu- 1 
reux de la liberte de ton pays ; leur pensee te suit dans 
toutes tes fortunes. Oublies un moment la politique 
remuante de ta vieille patrie, suis-moi a travers nos 
plaines, nos montagnes, nos anciennes villes, tout ceia 
d'aspects si varies. L'histoire y a jete presque autant de 
temoins de son cours, que la nature de marques de sa puis- 
sance et de beautes. 

Ne crains pas que, complaisant admirateur, je te 
retienne longtemps. Tu sais si je suis de ceux qui 
recherchent les ruines et pleurent sur les vieux murs. La 
destruction est preuve de vie, etudier ce qui vit est mille 
fois preferable. Quelques journees de course rapide, et je 
ie rendrai a ta chere Espagne, aux oscillations incessantes 
de cette societe en fievre a qui tu as sacrifie ton repos. 
Rien ne peut maintenant nous retarder. Terrains, popula- 
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tions, langage, litterature, etat moral, etat economique, 
hommes ayant fait leur trace, ces objets viennent de passer 
devant toi. Nous n'avons plus qu'a traverser successive- 
ment les horizons, a aller de chateaux en chateaux, de 
villes en villes, de monuments en monuments. 

Ici ne sont ni les terres d'or de tes chaudes plaines, ni 
tes sierras d'immense nudite, ni tes jardins parfumes, ni 
cette nature en tant de lieux, il semble, veuve du travail 
des hommes et, sous un apparent linceul d'indolence, 
enfantant une population heroi'que. Nos paysans d'Au- 
vergne ont une vigueur calme sous leurs proportions 
fortes, une severite qui rappellerait le Nord si un soleil 
brillant comme celui des contrees meridionales et une 
transparence de Fair presque egale a la leur n'y jetaient 
pas la vive et fecondante lumiere sous laquelle tout s'anime 
etgrandit. Quelques jours suflisent pour y parer le sol d'une 
vegetation splendide. Les hommes, eux, n'obeissent que 
rarement a pareille influence. Leur moral est fait de 
reserve ou de froideur. En tout cas, c'est pour eux la 
source d'un jugement sain et solide. Ternes comme leurs 
rochers, esprits robustes, et, a defaut d'imagination, 
tenaces et adroits quand c'est necessaire. Tu viens de voir 
ceux qui se sont eleves dans les regions intellectuelles 
prendre place entre le3 penseurs, mais point parmi les 
grands artistes ou les grands passionnes ; Pascal a ete une 
exception qui etonne. Nous avons une aptitude incontes- 
table aux choses pratiques, seulement mesuree et de peu 
d'audace. 

Entrons en Basse-Auvergne par la Gombraille. Ge n'est 
pas son beau c6te. Limitrophe du Bourbonnais et un peu 
du Berry, de la Marche surtout, ce pays, par endroits mou- 
vemente, emprunte a ses entours leur aspect un peu court, 
parfois triste, n'etaient les grandes haies qui y regnent. 
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Autrement, forets de hetres, puis ravinements profonds et 
sauvages. Gontraste place la, il semble, pour relever 
davantage aux yeux, quand elle apparaitra, Tample 
nature de la vraie Auvergne, ses paysages riches ou pitto- 
resques, ses grandes cimes, ses plaines opulentes. 

I. Election de Riom. 

Montaigut. 

La route qui de Montlucon et Neris se dirige au Midi, 
nous amene, a travers une contree coupee de bois sans 
grande apparence, sur un plateau a l'extremite duquel est 
bati Montaigut. On dirait qu'au bout de ce plateau d'assez 
mediocre verdure, un mamelon avait ete jete pour rece- 
voir cette petite ville, dans le temps ou soit villes soit 
bourgs soit residences avaient besoin que leur abord fut 
difficile. Du cote qui regarde le levant, les pentes sont 
rapides. Au pied, un bassin peu etendu, mais visiblement 
fertile et dont les contours, arretes par des bois et ayant 
pour fond eloigne de longues lignes de montagnes, pre- 
sente un tableau agreable. La petite cite qui le domine n'a 
pas une illustration notable ; toutefois, sa position de 
chef-lieu d'affaires de toute la « montagne » de Riom lui 
donne une certaine importance. Elle l'a eue de tout temps, 
car lorsque, au xvi e siecle, les terres qui dependaient de sa 
seigneurie echurent au domaine de la Gouronne, il y fut 
etabli un bailliage, puis une « Election » qu'on supprima, 
il est vrai, bientot. Tu apercois de la route, a Tun des 
angles du cimetiere, une sorte de tour carree peu haute, 
surmontee d'un ouvrage en fer. G'est un de ces monu- 
ments que soit les besoins soit les craintes superstitieuses 
du moyen age, faisaient construire sur la demeure des 
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morts, pour y entretenir continuellement une lumiere qui 
guidat les pas du voyageur pieux. 

La Combraille s'etend, a droite de Montaigut, jusqu'au 
dela d'Evaux, compris aujourd'hui dans le departement 
de la Greuse. Sol maigre, tourmente un peu petitement, et 
froid. Dans certaines vallees, la vegetation montre 
quelque fraicheur ; elle est cependant rare, en general, et 
ne decore pas les horizons. Cette portion de pays formait 
jadis un fief qui s'est conserve jusqu'au xvi° siecle ; il 
tomba alors des biens du chancelier de Giac dans ceux du 
connetable de Bourbon. La Combraille se trouve mainte- 
nant presque toute hors du departement du Puy-de- 
Dome. Mais elle ne fait voir aucune difference avec les 
lieux que Ton traverse pour aller de Montaigut a Riom 
par Saint-Gervais, Pionsat, Pontaumur, ou par la route 
de Menat et Gombronde. 

Menat, Saint-Pardoux, Larouet. 

Partout sur notre chemin un sol grisatre, nourrissant 
assez faiblement des seigles et des sarrazins. Le hetre, le 
chataignier, le bouleau croissent le long des champs ou 
entre les fougeres. Des gorges abruptes, qui n'offriraient 
que la tristesse aux regards si la verdure des prairies n'en 
rompait un peu la monotomie. Au pied de Montaigut, 
nous rencontrons les houilleres a peine ouvertes de 
Saint-Eloy. Nous gravissons ensuite des versants diffi- 
ciles, entre des bois qui se detachent sur eux en masses 
larges fortement teintees. Apres quoi, par une longue 
rampe tracee a travers les taillis, descente au fond d'une 
des gorges les plus bas creusees et sauvages du sol auver- 
gnat. La Sioule y a fait son lit et elle y roule des eaux de 
cristal le long de prairies de la plus vive fraicheur, tantdt 
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sous l'ombrage epais des aulnes, tantot entre cTarides et 
hideux rochers grisatres, qui se detachent par place sur la 
tonalite vive des pres. II y a peu de temps, on franchissait 
ce commencement de riviere torrentueux par un de ces 
ponts etroits, rapides, destines jadis au passage des mon- 
tures, et que les exigences actuelles ont remplaces par de 
spacieuses arches plates ou par de hardis tabliers sus- 
pendus. Nous trouvons la un spectacle qui frappe. A 
droite comme a gauche, un mur de montagnes ; sur leur 
crete le ciel pose sa voute lumineuse, comme sur de 
gigantesques fondations. Du reste, nulle perspective, si ce 
n'est sur un etroit bassin ou se montre une vegetation 
active, dans les intervalles de laquelle les vieilles murailles 
et le clocher de l'abbaye de Menat se laissent entrevoir ; 
mais, du cote oppose^ un pli resserre du sol, ou plutot une 
dechirure presque a pic et decharnee; on dirait que la 
riviere vient de s'y ouvrir passage de force, tant les deux 
flancs sont nus et dechiquetes. A mesure que nous nous 
elevons, toutefois, Tensemble prend de la grandeur et 
impressionne. 

Menat est un bourg de peu d'importance, mais on y 
voit les restes d'une des plus anciennes maisons religieuses 
de TAuvergne ; l'abbaye de Menat remonte aux premiers 
temps du christianisme. Ce qui subsiste de Teglise, son 
clocher, ses machicoulis, donne Tidee d'une construction 
anterieure considerable et riche : les details, toutefois, 
ont disparu avec Tabside et les tourelles. De Tautre cote 
de la Sioule, nous remontons sur des plateaux maigres, 
argileux, ou les bois ne sont plus que des broussailles. En 
peu de temps nous sommes a Saint-Pardoux, apres avoir 
passe devant un mamelon isole que couronne un frag- 
ment de tour. Elle est le dernier vestige du chateau de 
Blot. A Saint-Pardoux, encore une terre nue, deserte, aux 
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tons rougeatres, mais un vaste horizon, cette fois, sur la 
Limagne d'Auvergne si justement recherchee par les 
peintres. Tout est encore vague, sans reliefs; nous sommes 
en effet tres au-dessus de ces belles plaines encadrees 
entre les hautes cimes du Forez et les crateres eteints des 
monts Domes. Ces immenses perspectives attirent nean- 
moins, et nous en retrouverons ailleurs plus d'une autre - 
Des que nous descendons vers Combronde, le paysage 
se peuple et s'anime. Devant nos yeux se montre de plus 
en plus la Basse-Li magne, entre Aigueperse et lesalentours 
de Lezoux. Du portail de l'eglise de Larouet, la vue se 
precise, le paysage se multiplie. La chatne des Domes 
et Tecran grandiose qu'elle dessine pour faire sous elle 
une place splendide aux deux villes capitales de la pro- 
vince, sederoulent a nos yeux. Regardons, en passant, les 
belles-formes romano-byzantines de Teglise, ses chapi- 
teaux, sa croix gothique. Cependant, jusqu'aux approches 
de la petite ville, les premiers plans restent depouilles r 
infertiles. Mais a present la nature du sol change; nous 
entrons sur les terrains de sediment. Avec eux nous seront 
offertes toutes les richesses de la vegetation. 

Saint-Gervais, Pionsat, Pontamur, Manzat. 

Nous aurions deux routes pour arriver a Riom. L 1 une T 
que je vais te decrire pour t'eviter de la suivre, Tautre par 
laquelle il vaut beaucoup mieux nous diriger. La pre- 
miere te ferait passer a travers la contree montagneuse de 
Saint-Gervais, de Pionsat, de Pontaumur, de Manzat, 
region semblable a celle que nous venons de parcourir. Ge 
serait encore La Combraille ou un pays analogue, a culture 
mesquine, a vegetation parcimonieuse, et, pour toute satis- 
faction des yeux, les champs bordes de haies, des gorges 
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abruptes aux flancs desquelles s'attachent quelques taillis 
sans majeste. Rien n'egale, entre autres, le peu d'attrait 
de Pontaumur, au fond d'une sorte de fente ou Ton est 
sans soleil et environne, on dirait menace, par des 
rochers sombres dont le pittoresque ne compense pas 
Taridite. Peu d'interet archeologique, au reste, a l'excep- 
tion de l'eglise de Saint-Gervais. Gette eglise presente des 
assises romanes, et une portion encore visible de son clo- 
cher atteste en elle de l'importance a une epoque an- 
cienne. Elle a subi de si nombreuses modifications qu'on 
la croirait de la periode ogivale. Comme beaucoup d'eglises 
de l'Auvergne, elle donne a voir de beaux vestiges de 
fortifications. Une tourelle a creneaux, placee dans Tun 
des angles, est surtout a remarquer. Mais dans les autres 
localites, Tart du moyen age n'a que des traces eflacees ou 
gatees par des reparations successives. C'est done sur 
la seconde route qu'il faut nous engager. Je ne connais pas 
a l'Auvergne de plus beau vestibule que la route de Com- 
bronde a Riom. 

Combronde, la valine de la Morge. 

Nous voici, sans transition, d'une nature nue et triste, 
au milieu des splendeurs du sol limanien. A Combronde, 
deja, l'aspect n'est plus le meme. La terre, formee de 
debris volcaniques et de depots calcaires, donne au 
paysage les teintes vigoureuses de la fecondite ; et quand 
on a monte la cote, ombragee de grands noyers, par 
laquelle on sort de ce bourg, les plus riches tableaux 
s'offrent successivement a la vue. Les terres sont cons- 
tamment bordees d'ombrages et nous entrevoyons de 
magnifiques perspectives. Nous longeons des coteaux gar- 
nis par les arbres, par d'abondantes recoltes, et une 



Digitized 



by Google 



CHATEAUX, BONNES VILLES ET PLAT PAYS 315 

multitude de villages, d'habitations, de maisons rurales y 
sont jetes comme par Tart d'un paysagiste ratline. Devant 
nous, entre Ennezat, Maringues, Randan, les opulentes 
moissons portees par la vigoureuse plaine dont sa deno- 
mination de « Marais » rappelle un etat anterieur non 
bien vieux encore. Nous suivons la vallee de la Morge, 
plantureuse, verdoyante, ou tant d'habitations riches sont 
melees a tant de bourgs populeux et aises. Pour nous, 
Auvergnats, nommer un de ces villages c'est rappeler des 
sites admirables et des horizons splendides. A Saint-Myon, 
Aubiat, Davayat, Cellule, toute l'ampleur de la fertility et 
sa fraicheur ; a Ar tonne, a Chaptuzat, les grandes perspec- 
tives, les tableaux aux tons chauds et varies, les lignes 
d'horizon magnifiques, les fonds admirables par la nettete 
de leurs lointains, par la gradation et la purete de leurs 
teintes. 

Saint-Myon, Artonne. 

Saint-Myon avait autrefois des eaux dont, de Paris 
meme, on ne dedaignait pas l'usage. Colbert les prit 
avec succes pour je ne sais plus quelle affection. Leur 
renommee, maintenant, ne s'etend guere au dela du 
village. A Artonne on se croirait en pleine Espagne. C'est 
un pays de miracles et de legendes catholiques. Plutot 
que de nous faire admirer la merveilleuse vue qui se 
developpe, le premier paysan rencontre nous dira la vie 
de la vierge Vitaline et les miracles qu'avec la grace de 
Dieu et de saint Martin, elle accomplit apres sa mort. 

Gette fllle du ciel avait commis sur la terre une grosse 
faute. Defunte, elle enportait tristement la peine au seuil 
du paradis, tandis que toute la population Timplorait. 
Elle etait la en larmes, touchant au bonheur des elus 
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mais n'en pouvant jouir. Or saint Martin vint s'agenouil- 
ler sur sa pierre. « Bienheureuse vierge, lui dit-il, jouis- 
« sez-vous deja de la presence de Dieu. » Elle ne fut pas 
lente a repondre : » Helas, saint homme, je pechai une 
« fois gravement et je suis privee de ce bonheur ineffable. » 
Et comme le saint ecoutait toujours : « J'osai laver ma 
« chevelure, ajouta-t-elle, le matin du saint jour ou vous 
« celebriez la passion du Redempteur. » Un vrai peche de 
femme, tu le vois. Mais le ciel, n'a pas, a cet endroit, la 
mansuetude des hommes. Le saint dit sa priere, puis, n'y 
pouvant rien, a ce qu'il parait, il se leva et s'en fut. 
Son &ne, en l'attendant, broutait les chardons du 
chemin. Le saint s'etant remis sur le bat prit au petit pas 
la route de la ville d'Auvergne. II marchait sans plus 
penser a la vierge, quand, parvenu vers Saint-Bonnet, il 
vit venir un pompeux cortege. « Que veulent ces gens ?. 
demanda-t-il. » Le premier de la bande, accourant, lui 
annonca que les senateurs d'Auvergne venaient a sa ren- 
contre : « II me deplait, repondit-il, d'aller en si brillante 
« compagnie, » et retournant promptement sa monture, il 
poussa de nouveau vers Artonne, s'y etablit, et tu penses 
si Ton a du longtemps montrer la maison qui fut son gite. 
Mais que faire en ce lieu de si peu de ressources. Nul 
moyen d'y repandre les bienfaits qu'il aurait voulu porter 
a Clermont. Alors il se ressouvint de la pauvre Vitaline et, 
cette fois, pour la sortir de la penitence qu'elle faisait. Un 
jour done, etant revenu prier sur la pierre : « Ma 
« sceur, dit-il bientot en se relevant, rejouissez-vous, la 
« contemplation de la face de Dieu vous sera bientot 
« accordee pour toujours. » Apres quoi il partit,et tout a 
fait; on ne le revit jamais a Artonne. Mais trois jours apres 
Vitaline ayant enfin franchi la porte du sejour des anges, 
devenue sainte aux yeux de Dieu, commenca a apparaitre 
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aux gens du village. Elle leur distribuait toute sorte de 
bienfaits ou de bonnes nouvelles. De la des devotions 
sans nombre, dont la sainte etait si touchee qu'elle les 
aidait amplement en tout. Un jour notamment, les 
pretres du voisinage devaient souper en son honneur, 
apres vigiles; mais le poisson manquait. Voyant leur 
detresse, elle alia trouver un pecheur qui s'epuisait : les 
filets se remplirent lorsqu'a peine ils eurent touche Teau. 
D'Artonne se montre comme sous nos pieds la petite 
ville, etroite et longue, qu'est Aigueperse, eHendu entre 
deux collines diaprees de cultures et de vegetations, l'une 
d'elles surmontee des restes d'une de ces <<. mottes » de 
Tepoque militaire feodale auxquelles Richelieu a fait une 
guerre definitive ; c'est de Montpensier, chef-lieu, il y a 
trois siecles, des possessions du Gonnetable de Bourbon en 
Auvergne. II y a lieu pour nous de descendre de ce cote et 
d'y demeurer un moment. 

Aigueperse, Montpensier. 

Une riche uniformite de grasses moissons ombragees 
sur leurs bords par des noyeraies puissantes, donne ici au 
paysage le caractere d'ampleur et de fecondite solide qui 
distingue la Basse-Limagne. Des coteaux la decorent, se 
prolongeant d'une part vers le Forez, de Tautre formant 
une superbe moraine ou se decoupent sur Thorizon les pro- 
fils elegamment traces autant qu'accuses vigoureusement 
des monts Dome. Un angle vaste et magnifique s'ouvre 
ainsi au devant d'Aigueperse, tandis que dans toute la 
longueur de sa rue mediale il a Taspect dune splendeur 
eteinte. Tu vois ces habitations aux dimensions luxueuses, 
solitaires, en partie fermees; elles semblent porter le deuil 
d'une population haut placee par la fortune ou les fonc- 
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tions qui les occupait jadis, et n'accueillir maintenant qu'a 
regret la petite bourgeoisie qui les possedc. Aigueperse 
fut, en effet, le siege du considerable bailliage de Monl- 
pensier. Au temps ou Charles IX y coucha en visitant le 
royaume, l'historiographe du voyage royal I'appelait deja 
une belle et longue ville. Aujourd'hui, elle aussi peut se 
donner pour une victime de la Revolution ; les change- 
ments de Torganisation judiciaire ont disperse sa magistra- 
ture et detruil T^clat qu'elle recevait de sa presence. 
Outre ses vestiges d'architecture civile, elle montre encore 
de*s restes inte>essants de constructions religieuses. 

Voici d'abord une Sainte-Chapelle. Plus petite et d'un 
moins beau modele que celle que nous trouverons a Riom. 
II faut neanmoins remarquer la regularity de la nef. La 
porte d'entree est curieuse par son ornementation ainsi 
que par l'unile des details. Murs, boiseries, serrurerie, 
statuettes, tout semble de meme date, quoique Ton pense 
devoir reporter a un siecle posterieur la maconnerie de 
Touest. A l'interieur les statues de saint Louis et de sa 
mere, la reine Blanche ; une tribune en bois remarquable- 
ment sculpt^e; un bon tableau ancien du martyre de saint 
Sebastien. On pense aujourd'hui que c'est la petite eglise 
autrefois de « Saint-Louis » ; cefutprobablement lachapelle 
des comtes de Montpensier. On date son erection de 1475 et 
on Tattribue a Louis I er de Bourbon, dauphin d'Auvergne. 
Pour des touristes moins profanes que nous deux enarcheo- 
logie, Teglise curiale, « Notre-Dame », aurait du prix. 
lis traverseraient la nef sans y regarder; elle a et6 recons- 
truite au xvm e siecle sur des plans sans art; mais ils s'ar- 
reteraient au chceur, bon modele du style ogival primitif. 
Ils en admireraient les proportions parfaites, la gracieuse 
l£gerete, les colonnes hardies, Tornementation riche 
quoique moins fine que dans d'autres eglises auvergnates. 
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Cette portion du monument se rapporte aux premieres 
anne*es du xm e siecle. Elle est visiblement distincte de 
l'abside. La en effet, les fenetres, etroites, quelques frag- 
ments de colonnes font remonter a la periode byzantine. 
Dans Tinterieur, un tableau sur bois ; il merite que tu le 
regardes. Leseglises d'Auvergne sontpauvres en peinture, 
j'aime a te vanter celle-ci. Bien qu'empreinte d'une cer- 
taine durete de style, elle est fortement concue ; elle brille 
par la puissance de la mise en scene, pour laquelle avaient 
pose, dit-on, de nobles seigneurs du Bourbonnais. Le 
tableau est une Nativite ; on croity reconnaitre le faire et 
Tinspiration de Ghirlandajo, un compatriote a toi que, 
trouve si loin, tu ne pourrais pas ne point priser ce 
qu'il vaut. 

Saluons, en sortant d'Aigueperse, une vieille habitation 
d'un seul etage, que precede une cour non fermee. Sa 
facade est ornee, au milieu, de trois lourdes ogives s'ap- 
puyant sur deux colonnes a chapiteaux. La naquit L'Hopi- 
taL On assure que passant, a Riom, devant les quatre 
murs entre lesquels Genebrard avait vu le jour, Richelieu 
se decouvrit en disant : « veneranda domus. » Combien 
ces paroles conviendraient plus devant ce berceau de 
L'Hopital ! S'il y a des hommages merites, ce sont ceux 
que Ton donne a des existences comme la sienne, qui 
relevent tant Thumanite et qui, meme dans Tinsuc- 
ces, ont si grandement servi la civilisation. L'eveque de 
Lucon honorait le pretre erudit, peut-etre tout autant le 
ligueur tenace qui, a la verite, montra du caractere dans 
toutes les fortunes. Combien la vie de L'llopital n'eflace- 
t-elle pas celle de ce contemporain, Auvergnat comme lui ! 
Elle est, je le pense, la plus haute des vies politiques dont 
on devra se souvenir, car elle se passa a la tentative de 
realiser dans le gouvernement, par les idees morales et par 
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les lois, la grande conciliation que fit Henri IV apres 
vingt-cinq ans de guerre civile. Un jour, je Fcspere, il se 
trouvera un historien pour montrer, de maniere a ce qu'au- 
<eune memoire ne Toublie plus, la vaste portee d'esprit 
•qu'eut ce ministre et la grande ceuvre dont, en definitive, 
il avait dote son temps. Aigueperse a dresse sur une des 
promenades de la ville la statue calme et pensive du 
Chancelier ; on devrait partout e>iger ainsi le souvenir 
des existences qui se sont passees a la poursuite des choses 
grandes. 

En nous dirigeant vers laplaine, nouspassons au-dessous 
de Montpensier. Si sa « motte » a disparu en 1637 par la 
poudre de Richelieu, le coteau lui-meme s'affaisse aujour- 
d'hui par Texploitation des petits depots gypseux qu'il 
recele. C'est la qu'etait venu mourir le chaste roi 
Louis VIII, use, disent certains, par ses efforts de conti- 
nence, succombant, selon d'autres, au poison du comte 
Thibaut, amant de la reine sa femme. Les fatigues de la 
coupable guerre portee, d'ailleurs sans succes encore, 
contre les Albigeois et celles du long siege d' Avignon pou- 
vaient, a la verite, etre pour quelque chose dans cette 
mort restee enigmatique. 

Effiat. 

Nous atteignons Effiat. Tu as vu dans le precedent cha- 
pitre que c'etait une vaste et riche terre, acquise au 
xvi e siecle par des roturiers, et que ces roturiers furent 
elev^s en peu de temps, par de grands services, aux plus 
hauts rangs de la noblesse, aux plus eminentes fonctions 
de la monarchic Effiat n'est plus maintenant qu'un grand 
domaine livre a l'impitoyable loi de la division. On dirait 
un chateau confus de ses proportions et de ses souvenirs, 
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guette par la demolition. Du reste, le marquis d'Effiat 
semble avoir, des la construction en 1627, attache" cette 
destinee d£mocratique a sa magnifique demeure, puis- 
qu'il y fondait un college sous la direction alors vigou- 
reuse des Oratoriens. Toujours maintenu par eux au niveau 
des meilleures ecoles du xvn e siecle, le college fut erig£ 
en « Ecole royale militaire » par ordonnance du 28 mars 
1776. Le nombre de ses eleves s'etendit alors. (Test Ik 
qu'a el6 formee la majeure partie des jeunes gens d'Au- 
vergne de la generation qui vit 1789, et qui vit di spa rait re 
aussi le college avec bien d'autres choses. La avait e"te 
e\ev6 Desaix '. 

Randan. 

Ici, la magnificence du present fait oublier les souve- 
nirs. La nature et l'homme se sont plu a embellir ce site, 
Tune en lui donnant une vegetation pleine de seve et les 
plus magnifiques horizons, l'autre en batissant, au milieu 
de cette vegetation admirable, une des plus gracieuses 
residences qui ait jamais recu personne royale sous son 
toit. Quand on y arrive par la route que nous venons de 
suivre, les yeux sont moins frapp es ; on a si constamment 
joui des plus riches perspectives ! Mais un magique con- 
traste attend le touriste qui, venant du cote de Vichy, 
quitte subitement le sol maigre et les petits taillis du 
Bourbonnais, et voit se derouler les tr£sors qu'offrent k 
ses regards les fecondes terres de Limagne. Au pay sage 
grele, aux tons sans vigueur, a un horizon borne, succede 
soudain une vastitude remplie de vie, sous les tons chauds 
d'une verdure vigoureuse. La perspective est immense. 

1. II faudrait 6crire Des Aix, pour 6tre exact. 
Doniol. — La Basse- Auvergne. 21 
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Un cirque merveilleux a perte de vue. A Thorizon, clans 
ses demi-teintes d'azur, la chaine des Domes, les courbes 
gracieuses de ses crateres et les sveltes sommets du Forez; 
au fond la vague apparition des villes, Clermont, Riom, 
leur entourage ; au premier plan la Limagne presque tout 
entiere, resplendissante de sa production. Randan n'etait 
qu'un village. Par la protection de son royal possesseur, 
il a ete eleve au rang de chef-lieu de canton. En tant que 
village, il n'avait deja plus, au reste, la physionomie 
auvergnate. Quelque chose de la coquetterie bourbonnaise, 
dans la forme et l'exterieur des habitations, lui donnait 
un aspect plus riant que celui de nos villages auvergnats. 
Le chateau a singulierement pare" tout cela. Tu le vois 
s'annoncer par ce grand batiment aux lucarnes a plein 
cintre, et par les barrieres soigneusement peintes qui 
enclosent son quinconce de platanes. La large all6e ombra- 
gee ou il amene fait bientot place a des vases d'hortensias 
bleus et roses d'abondante venue. Apres quoi, un espace 
artistement menag6 nous montre une prairie en pente 
rapide, dessinee par des bouquets de bois ; ils font masse 
au-dessus d'elle, et les allees qui les traversent appellent 
nos yeux vers les parties mouvementees de la foret. Tout 
d'abord des batiments d' exploitation, d'administration, et 
leurs d^pendances n^cessaires, largement etablis. Une allee 
circulaire les relie, d'ou la vue sur les dehors, artiste- 
ment amenagee, varie a chaque detour. Nul chateau dont 
les avenues et Taspect flattent autant. II est construit dans 
des proportions moyennes. Assis au penchant d'une col- 
line rapide, sa toiture, formee de tourelles et de pignons 
ogiviques, se detache sur le ciel, et la lumiere, en jouant 
dans les intervalles, lui donne un caractere de legerete qui 
ajoute encore du charme a celui que Tart et la nature 
ensemble ont accumule' autour de lui. Du c6te oppose a 
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Tentr^e, une haute facade coupee par une galerie; de la 
la vue n'est pas settlement reposee par le jardin anglais le 
mieux embelli, elle plane sur le plus admirable horizon. 
En faisant a cette habitation delicieuse une attrayante 
apparence moderne, Topulence a su conserver leur role 
a l'ancien manoir des comtes de Randan. Lorsque, de 
cette galerie magique, on contemple le merveilleux 
paysage qui se d£roule, les grosses tours qui flanqueni 
encore le chateau sur cette face jettent dans l'imagination 
la pensee qu'une de leurs fenetres a meneaux eclaire 
encore la chambre ou se reposa Duguesclin, et qu 1 a la 
balustrade meme ou Ton s'appuie etait attachee, par la 
belle Anne de Polignac, la toile tress6e en corde qui 
amenait dans ses bras le chevalier « sans peur et sans 
reproches », et assurait la retraite a Taube du jour. 

Thuret, Ennezat. 

Nous descendons dans ce riche « marais » qui, depuis 
les hauteurs d'Artonne, s'est fait admirer de nous sous 
des aspects si multiples. Apres avoir marche quelques 
heures sous le feuillage parfume des grands noyers, entre 
les fourrages en fleurs et une mer doree de moissons, 
nous donnons en passant un regard au tumulus de Thuret, 
a son eglise gracieuse par l'abside, aux justes proportions 
de son clocher. De nouveau, nous franchissons le cours 
ombrage de la Morge, puis le plus important et le 
plus populeux des bourgs etablis dans cette plaine pr6- 
cieuse, Ennezat. se fait apercevoir. II a Text^rieur d'une 
ancienne ville, et a elles seules les dimensions de son eglise 
d^celent une antique splendeur ; elle domine toutes les 
habitations groupies autour d'elle. On distingue en outre 
les vestiges d'un chateau considerable. 
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Dans de tres vieux titres il est fait mention cTEnnezat. 
Ce fut sans doute un de ces vici des temps gallo-romains 
et du moyen age, oil la population agricole se concentrait 
et se fortifiait autour de la maison de Dieu, et qui deve- 
naient ensuite une grosse ville feodale. II est certain 
qu'au x e siecle les comtes d'Auvergne y faisaient sejour. 
Le comte Gui recut la, en 952, Phommage et le serment 
des seigneurs auvergnats. Au xiv e siecle, les Augustins, et 
plus tard un chapitre de quinze dignitaires y ont 6te eta- 
blis. L/e'glise actuelle a vivement interesse* nos maitres 
d'aujourd'hui en arch6ologie. Elle fut fondle au xi e siecle, 
agrandie a la fin du xn e au moyen d'un second colla- 
teral au cote sud. Dans le xiv e siecle, un choeur ogival y 
fut ajoute*, ce qui, suivant les classifications d'aujourd'hui, 
lui imprime les caracteres d'une eglise de transition. La 
nef et deux des collateraux, seules parties anqiennes 
qui soient intactes, ressemblent a toutes celles des 6glises 
romanes de TAuvergne ; seul le peu de largeur (10 pieds 
pour la nef, et 6 pour chacun des collateraux) en est dis- 
tinctif. 

C'est un de nos monuments classiques, cette 6glise 
d'Ennezat, il faut y regarder dans le detail. Un clocher a 
deux etages octogones, ayant des fenetres d'une ornementa- 
tion superieure a celle des chapiteaux de l'interieur, s'eleve 
au-dessus du transept. Une tour, octogone aussi dans le 
haut et dont les ouvertures sont ogivales tandis que 
leurs chapiteaux paraissent romans, couronne Intersec- 
tion du narthex avec la grande nef. Comme cette derniere 
tour, le narthex porte des traces de reparations. Repara- 
tions du meme temps, semble-t-il, que l'adjonction du col- 
lateral sud, et elles ont de*truit les portes de Teglise primi- 
tive ; on entre maintenant par une porte ogivale ornemen- 
tee de byzantin fleuri, pratiquee dans le collateral nou- 
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veau. Merveilleuse execution des chapiteaux qui cou- 
ronnent les colonnes de ce collateral. Le style en est bien 
tranche sur ceux de la nef. lis ont peu d^gaux, nulle part, 
entre ceux de la periode interme'diaire ; ils presentent, sur 
une tres grande saillie, des rinceaux gracieux miles de 
fleurs, de fruits; malheureusement leur travail, parfait, 
n'est apercu maintenant que d'une maniere incomplete, 
sous le badigeon qu'un zele ignorant a fait donner a 
l'eglise. Le choeur est aligne sur le nouveau collateral ; il 
presente le plan bizarre de deux cones tronquls, se touchant 
a leur base. Les piliers en sont formes par des colonnettes 
assemblies que terminent des chapiteaux pleins de figu- 
rines grimacantes et de doubles feuillages frises. Trois 
absides terminent l'eglise. 

II ne faut point sortir de ce bel edifice sans avoir cher- 
che a retrouver, sur les panneaux d'une porte de sacristie, 
les traits et les couleurs d'une peinture italienne aujour- 
d'hui profondement maltraitee. Elle represente trois 
eVeques revetus de chappes brodees d'or et de pierreries, 
coifles de mitres tres basses ; le style du xm e , du xiv e siecle 
au plus y parait imprime. De conservation plus complete 
se montre une peinture murale dont une inscription fixe 
T£ge a 1400; elle occupe un espace entre le chceur et le 
collateral sud. Gette fresque est divis^e en deux parties 
superposees. L'une figure le Jugement dernier ; elle montre 
Jesus-Christ, sur un trone, separant les damnes des 61us ; 
a sa droite la Vierge et les Saints le supplient a genoux ; a 
sa gauche est amene en sa presence le donateur du tableau ; 
autour du trone , des anges sonnent de Tolifant ; au-dessous 
un ange, arme en chevalier, chasse les damnes et les 
diables, les precipite dans la gueule beante de Tenfer. Sur 
Tautre partie, un ange contemple piteusement un cadavre, 
des mains duquel pend une banderole avec cette legende : 
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Prya pour moi qui me reguardes 
Quar tyel sera quant que tu tardes. 
Fais bien tandis que tu vis, 
Quar apres la mort n'auras nulz amis 

Et l'ange, lui, en fait Hotter une autre oil se lit : 

Reguarda la grant pitie de nature humaine 
Comment vient a destruction et forma vilayne. 

Cette peinture brille par le coloris plus que par le des- 
sin. De beaucoup inferieure, en consequence, a une autre 
fresque qui decore le mur lateral nord, vers le milieu du 
chceur. Fresque a deux etages aussi. Dans le plus haut, 
trois chasseurs ayant costumes eclatants, le faucon au 
poing, des chiens a leur suite; aupres d'une grande croix, 
trois fantomes se tenant par la main et, dresses devant eux, 
personnifiant la mort qui surprend les hommes au milieu 
de leurs plaisirs; en 16gende, au-dessous, des quatrains 
presque effaces, dont le sens dechiflrable parait etre 
celui des maximes habituellement ecrites sur les danses 
macabres. Par opposition, l'etage inferieur montre la 
vierge tenant sur ses genoux Tenfant Jesus ; un abbe" con- 
duit aupres d'elle nombre de personnages qui se pros- 
ternent, les femmes a droite, les hommes a gauche ; en 
haut une inscription portant le nom du donateur du 
tableau. Cette fresque-ci, tu le vois, est une ceuvre de 
talent. L'art italien Ta empreinte de son trait et de sa 
couleur. La tete de la Vierge est vraiment belle par 
le dessin et par Texpression ; elle rappelle les figures de 
Perugin. 

II est a penser que ces peintures n'ornaient point seules 
Fopulente collegiale d'Ennezat. En grattant le badigeon 
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maudit dont on a recouvert ses murs, des traces de cou- 
leur vive revelent des richesses ariisiiques que sans doute 
on ne reconquerra jamais. Quiiiant ce remarquable 
monument d'architecture religieuse, nous n'aurions que 
faire de nous aire ter devant un tumulus, qui, par compa- 
rison, n'est que le temoin d'une epoque grossiere. 
Reprenons done notre route. Sous les saules du 
« marais », sous les ombrages de Clerlande, entre les bl6s 
miirissant qui couvrent le sol jusqu'au pied de Pontmort 
et de Villeneuve, nous atteignons une colline d'ou Riom 
apparait dans un des plus s£duisants tableaux que puisse 
former, au milieu des tons les plus vigoureusement 
francs d'une riche campagne, une ville etalant son groupe- 
ment sur un fond grandiose ; les versants que couronnent 
les volcans des Domes d^tachent au-dessus d'elle leur 
dentelure azuree sur la chaude limpidite du ciel. 

Riom. 

Voici la ville lettr^e de PAuvergne, la ville calme con- 
sequemment, devenue a regret trop silencieuse par l'effet 
des changements nes du temps. On dirait que le bruit 
craint d'en troubler les demeures, tant il y vient rare- 
ment, et que pour ne point y entrer il s'est trace, autour 
d'elle, de larges boulevards ou le son s'amortit dans le 
feuillage de grands arbres, ou bien se perd dans Tespace 
des champs. Tout denote une ville qui a 6t6 florissante. 
Vois ces maisons de grande apparence, dans lesquelles on 
devine des pieces amples et retirees. Regardes ces larges 
rues : dans quelques-unes, par place, l'herbe 6maille le 
pave* et adoucit la sonorite de la pierre. On y marche du 
pas tranquille de Thomme que ne pousse pas Tactivite des 
affaires et a qui appartient tout le loisir de l'etude ou de 
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Poisivete\ Suivons celles ou s^changent les denrees : les 
campagnards qui les peuplent ont un exterieur de rusti- 
city si intact qu'a lui seul il exclut 1'idSe d'une ville ou 
regne le mouvement des choses. Les grands corps judi- 
ciaires dont Tancienne monarchic avait dote les provinces 
firent en effet du Riom de jadis une capitale judiciaire 
animee. La continuation des offices dans les memes families 
y crea un monde important, riche, qui se construisit ces 
demeures, qui se partagea successivement la possession des 
belles residences environnantes. La ville fut un centre 
recherche^ elle est a present le cadre presque vide de tout 
cela. Cadre attriste\ etavec raison empreintdesa tristesse. 
Le centre nouveau s'est forme d'ailleurs trop pres, c'est la 
que Tactivite se porte et qu'elle attire. Le Riomois lui- 
meme y accourt. II va a Clermont comme a la capitale de 
maintenant, et, lorsqu'il revient le soir dans le calme et 
les heures paisibles de sa ville magistrate, il y rentre 
satisfait de s'etre retrempe* un moment dans une vie 
urbaine remuante, ou les manieres ne sont peut-etre pas 
aussi policees, mais ou la vue du nombre affaire^ vivant, 
lui a fait perdre pour un jour le sentiment de la solitude. 
Malgre cela, tu le sais, j'aime cette ville aujourd'hui 
effacee. J'y suis ne, j'y ai v6cu enfant ; une de ces rues 
delaissees me rappelle mes jeux d'alors, les amities qui 
entouraient les miens. On devrait revenir s'eteindre la 
ou se sont passes ces commencements de l'existence, ou 
tout a et^ joie et affections premieres ! 

A Riom, du reste, sont les hommes de travail intellec- 
tuel et de lecture. Chef-lieu judiciaire d'un grand ressort, 
il se peuple necessairement d'esprits cultives et polices. 
Notre Academie provinciale y recrute ses plus assidus, ses 
plus autorises personnages, et Tappreciation des choses 
de Tesprit y trouve des aristarques compe*tents. L'anta- 
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gonisme entre les deux villes voisines ne date par d'hier ; 
cause* main tenant par les dispositions morales, il le fut 
jadis par les intdrets. Clermont fut des longtemps une cite 
bourgeoise, ayant ses assemblies, dot£e de consuls pour 
gouverneurs. A Riom ou autour habita la noblesse de la 
Province. Conquis par les troupes de Philippe-Auguste, 
il dut a cette conquete son ancienne fortune. Un bail- 
liage y fut etabli. Peu apres, ville capitale de Tapanage 
du due Jean de Berry (1360), il servit de sejour a une 
cour 6clatante dont, a la fin du xv e siecle, le comte de 
Beaujeu accrut encore la splendeur. A ces temps se 
rapportent le chateau dont les restes formaient encore, 
il y a peu d'annees, le palais de la Cour, de meme 
l'erection de la Sainte-Chapelle qui y touchait, la 
construction aussi de beaux et riches hdtels dont le 
luxe exterieur continue de parer le milieu de la ville. 
Cette prosperity commenca de s'arreter quand Riom passa 
des mains du connetable de Bourbon dans celles du Roi 
de France. Les guerres de religion lui porterent un autre 
coup. Riom se mit ardemmetit dans la Ligue aprcs la 
mort d'Henri III, et perdit par la ses 6tablissements judi- 
ciaires. lis lui furent rendus plus tard, mais e'est par le 
developpement materiel que les villes ont grandi a partir 
du xvn e siecle. Des lors Clermont prit la superiorite. Les 
deux voisines ont vecu cote a cote dans une rivalite per- 
manente. Toute une litterature locale en naquit et il est 
encore curieux de voir quelle vivacity de polemique y 
fut d^pensee. La Revolution, en faisant de Clermont le 
chef-lieu d^partemental, n'a laisse a Riom que la cour 
d'appel et d'assises. Insuffisante compensation pour tout 
ce que le cours des choses lui avait definitivement enleve, 
et il ne la dut qu'a Tappel fait a Napoleon de l'attache- 
ment, ressenti par Bonaparte pour la m^moire de Desaix. 
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Tu es accoutume aux rues 6troites et sinueuses. C'est le 
cachet des cites me>idionales, celui de tes vieilles villes 
espagnoles. Tu dois t'etonner des rues larges et droites de 
Riom. Elles lui donnent un caractere d'ampleur qui, 
n'etait leur silence, le ferait paraitre une grande cite. On 
dirait un plan tout moderne, il date pourtant des beaux 
jours du xvi e siecle. C'est alors que furent tracers ces 
deux grandes voies croisees a leur centre, s'ouvrant cha- 
cune de Tun des points cardinaux de Thorizon a l'autre et 
recevant perpendiculairement les voies secondaires. Sur 
leur parcours furent baties les belles habitations dont les 
restes se font admirer aujourd'hui et a cote desquels 
parait singulierement raide, massive, deplaisante sous ses 
formes rectilignes et dures, la construction recente de la 
Cour. Au chateau d'autrefois, qu'elle a remplac6, attenait 
la Sainte-Ghapelle, edifiee a cette epoque artistique ; elle 
touche encore la lourde batisse d'aujourd'hui et en fait 
ressortir l'aspect opprimant. Legere et svelte sous sa toi- 
ture aigue, avec ses parois a jour fermees de grandes 
verrieres aux details gracieux, elle fait honte aux pesantes 
assises, aux angles cyclopeens, a la plate couverture de 
la construction nouvelle. II est bien possible que dans 
Tceuvre elegante de l'epoque du comte de Beaujeu, 
Tabsence de chapiteaux sur les colonnettes en faisceau 
qui separent ces ouvertures, aussi le manque d'ornements a 
Tinterieur, marquent les temps de decadence de Togive. 
Les archeologues l'assurent, va pour leur sentence ! Du 
moins les vitraux font voir une habilete et un fini dans 
le dessin, un eclat dans les teintes qui les rendent remar 
quables. Nous ne pouvons en jouir que dans les 
parties elevees, detruits qu'ils sont plus bas. Encore 
faut-il nous glisser derriere les liasses poussiereuses 
des archives judiciaires, entassees la provisoirement. 



Digitized 



by Google 



CHATEAUX, BONNES VILLES ET PLAT PAYS 331 

Des suites de figures de Saints, de Prophetes y sont 
peintes; dans les tympans des fenetres, dans les enroule- 
ments des meneaux, des figurines ou de petites compo- 
sitions d'une gr&ce merveilleuse. Dans les couleurs des 
verrieres, les connaisseurs ont distingue* deux epoques de 
Tart ; heureux les inities ! Nous autres profanes, nous 
nous satisfaisons d'une vue moins minutieuse ; continuons 
de courir la ville en touristes purs et simples. 

Au centre surtout on rencontre l'architecture civile 
des xv e et xvi e siecles, de ce temps des Valois, de qui le 
gout artistique rachete un peu la morale de decadence 
qu'il vit regner. La se tenait la vente des denizes; des 
tables s'y dressaient pour cela chaque matin et elles ont 
donne leur nom a l'endroit, qui s'appelle encore Les 
Taules. Tout aupres existe un grand hangar clos, des- 
tine aux boucheries et a leurs dependances. Non loin 
de la la charmante facade d'une demeure a tourelles 
legeres qui, prenant a moitie hauteur environ, flanquent 
gracieusement cette facade, subsistant seule du reste de 
Thabitation. Elle est percee de fenetres rectangulaires, 
a meneaux croises dont les encadrements sont ornes de 
sculptures legeres ; des fragments de terres cuites, bustes 
indeterminables aujourd'hui, sortent de niches rondes 
pratiquees au niveau du premier etage ; au-dessus prend 
naissance le faitage d'une toiture dont les proportions 
sont dans la plus exacte harmonie avec l'ensemble. Du 
cote oppose* de la rue, formant encoignure a ces « Taules » 
ou se concentrait evidemment Tactivite urbaine, une autre 
facade donne grande idee de Tarchitecture publique a 
l'epoque oil les dues de Berry ou de Bourbon avaient ici 
leur cour. La, de plus riches sculptures, offrantdes Vinceaux 
de fleurs ou de feuillage d'un beau travail. Q'a du etre une 
maison communale ou de haute autorite, car les dimen- 
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sions de"passent celles (Tune habitation particuliere meme 
fastueuse. A Tun des angles s'eleve une tour carree, 
eclairee de fenetres ornementees dans le meme style que 
les autres parties, mais d'une admirable perfection dans 
le detail. Sur cette tour le bati d'une horloge publique a 
sans doute ete etabli ulterieurement, petit dome de pierres 
supporte par des colonnettes nues ; pas de rapport, conse- 
quemment, avec rornementation raffinee du reste. Dans le 
fait, nous retrouvons un dome semblable couronnant la 
nef de l'eglise du Marthuret, a l'extreniite meridionale de 
la ville. On reporte a 1584 la construction du premier; 
il aurait et6 retabli en 1676, a la suite d'une tempete vio- 
lente qui produisit de grands d£gats. J'incline a penser que 
tous les deux sont Treuvre du meme architecte et 
remontent a ce dernier millesime. 

L/eglise du Marthuret, elle, est mal conservee, ou bien 
elle a subi des modifications successives peu heureuses, 
entre lea xm e et xv e siecles. Elles 1'ont defiguree. Quelques 
tableaux, copies d'assez bonnes ecoles*, dans des cadres de 
bois sculpte qui attirent plus qu'elles le regard. LTeglise a 
ete vouee a la Vierge. Sous son porche, tres mutile, le 
meneau divisant la porte d'entree sert de pilastre a une 
statue de la mere de Dieu tenant sur son bras droit Tenfant, 
qui joue avec un oiseau. Cette sculpture, de demi-grandeur, 
est d'un fini remarquable. Elle parait faite en ddmite 
du puy de Sarcouy. G'est Tceuvre d'un statuaire habile. 
Riom, aurait-il possede des maitres en cet art? Deux 
cariatides placees en montant de porte un peu plus haut 
que Teglise, deux autres ornant une fontaine dans une des 
rues lateVales, n'ontpu, comme cette Vierge, qu'avoir ete 
le travail d'un ciseau exerce. Une autre fontaine adossee 
a la porte de Mozat, des lions projetant Teau dans une 
troisieme que des travaux tout recents ont fait dispa- 
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raitre des « Taules », sont des temoignages de la faveur 
dont jouit la sculpture a diverses 6poques dans ma ville 
natale. 

Dans le haut de la ville, sur Tun des cotes d'une grande 
place, une laide facade, etablie dans le gout perverti de la 
fin du xvn e siecle, masque aussi desagreablement que 
possible la vieille eglise romane des Augustins, aujourd'hui 
veneree sous le vocable de saint Amable et placee sous 
sa protection. Ce que nous avons vu a Aigueperse se 
pr6sente ici de nouveau : un chceur ogival eleve sur une 
nef romane. La nef de Saint-Amable a ceci de particulier, 
que ses arcades sont des ogives en tiers-point reposant 
sur des colonnes de byzantin primitif. Une galerie les sur- 
monte, dessinee par des colonnes de meme style qui en 
supportent les arcs cintre's. Les chapiteaux, en feuillage, 
sont assez grossierement faits, soit Tceuvre d'une epoque 
reculee jusqu'au x e siecle, soit d'artistes inhabiles. La 
voute de la grande nef est en berceau, celles des colla- 
teraux sont d'aretes. Le chceur date des premiers temps 
de Togive. II n'a point l'elegance, Telancement de celui 
d'Aigueperse ; les arcades en sont irr^gulierement ouvertes, 
mais avec alternance calculee de deux en deux, et, par un 
vice de construction commun au temps, leurs ogives, tres 
aigues, se trouvent inegalement arret^es. Dans la voute, la 
lumiere joue entre de fortes nervures, soutiens solides 
de la coupole. Le manque d'ornementation interieure carac- 
terise Saint-Amable. La congregation qui edifia T^glise 
n'etait surement pas riche. Nul compte a tenir des tenta- 
tives faites pour en diminuer le vide au xvn e et au xvin e 
siecle. A Texterieur, meme raret6 des details; on voit 
cependant, au transept sud, une porte muree dont les 
gracieuses archivoltes et les riches chapiteaux, en byzantin 
fleuri, reposent Tceil apres la nudit6 du reste de Tedifice. 
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Quelque jour, une restauration intelligente redonnera 
a cette eglise maltraitee un peu du lustre auquel ses 
premiers auteurs avaient du la destiner. Au sortir d'elle, 
noire chemin s'ouvrirait droit vers les beaux vestiges de 
l'abbaye de Mozat. Mais, avant de le prendre, faisons 
du moins une fois le tour de ma ville d'origine. Un 
de ces boulevards que la vie moderne a tantot fait 
succeder aux remparts des anciennes fortifications, tantot 
prolonged a travers les champs environnants, Tentoure 
d'un cercle de promenades que le temps, en s'ecoulant, 
a ombrageesd'ormeaux seculaires, ou de platanes joignant 
leur vegetation Tun a Tautre pour donner aux voutes 
gothiques de nos eglises leur modele vivant. Dans une 
moitie, vers le nord, la campagne entre en quelque sorte 
dans la ville, etalant devant nos yeux, sous l'eclat d'un 
paysage de maitre, tout le lointain que nous venons de 
parcourir. Mes souvenirs d'enfance se reveillent en des- 
cendant la d^clivite du terrain, et me rendewt d'autant 
plus chere Toccasion qui m'y ramene avec toi. 

Mozat, Marsat, le Vivet. 

Tu as suivi plus d'une fois la route qui conduit a 
Clermont le vulgaire des voyageurs les touristes en dili- 
gence ou en chaise. Tu as admire* les beaux aspects de 
ce trajet, promene* tes regards sur cette Limagne juste- 
ment vantee, adossee a son fier Puy de Dome et se pro- 
longeant comme une vaste baie de mer encadr£e de hauts 
sommets qui se detachent sur le ciel. Quittons cette 
voie de tout le monde, cherchons-en une ou des vallees 
fraiches vont abonder en accidents de la nature. Nous 
verrons d'abord, a Mozat, plein de verdure, ce qui reste de 
la puissante abbaye benSdictine autour de laquelle se forma 
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jadis le village. Une vaste £glise a laquelle vient s'adosser 
un mur cre*nele, ei, s'elevant le long d'un beau jardin, 
quelques vieux batiments en outre servant de cure, repre"- 
sentent maintenant cet ancien centre d'existence religieuse. 
L'eglise fut fondee, parait-il, par un noble Gallo-Romain 
et sa femme, dans les premiers siecles du christianisme. 
Elle atteste des reconstructions successives. Sa nef et ses 
collateraux, qui appartiennent au byzantin-fleuri, la rat- 
tachent au xi e siecle, tandis que le chceur, les transepts, les 
voutes sont certainement du xv e . On y accede par le colla- 
teral nord ; mais elle avait autrefois son entree a Touest, 
sous un porche dont les moulures, belles meme dans leur 
execution inhabile, dateraient la construction du ix e siecle. 
Gette date est d'ailleurs corroboree par des documents qui 
constatent des travaux effectues a Tabbaye, pillee et par- 
tiellement detruite par les invasions successives. Son his- 
toire est celle d'une des plus licencieuses d'autrefois. 

L'eglise, elle, n'a de bien remarquable que ses chapi- 
teaux. Le merite d'execution qu'ils font voir en range un 
grand nombre parmi les meilleurs de l'epoque. Un 
melange de feuillages, de sujets histories, de figures sym- 
boliques inevitablement interpretees aujourd'hui sans 
grande certitude, se montrent dans la plupart; le plus 
curieux repr£sente la delivrance de saint Pierre. Dans 
Tabside, quelques restes de vitraux justifient qu'on les 
regarde. De meme les stalles du chceur, ceuvre de la 
Renaissance. Faisons-nous montrer dans la sacristie le 
beau reliquaire qu'on y conserve ; il est forme de quatorze 
panneaux de cuivre emails. Sur un fond d'azur les figures 
et les ornements se detachent en or, tandis que les rosaces 
sont nuancees de jaune, de vert, de blanc, et que les bor- 
dures sont dessinees en rouge. Dessin au trait, sans 
relief. Parmi beaucoup de personnages ou de sujets 
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religieux, ils representent les fondateurs de l'eglise, sainte 
Namadie et saint Calmain, tantot couches sur leur 
tombeau dans un linceul que supportent deux anges ; 
un pretre les benit, et deux autres anges enlevent leur 
Sme en les encensant. Tantot ils president a la construc- 
tion et de nombreux ouvriers travaillent; tantdt ils 
visitent une construction qui va etre achevee, tantdt une 
construction qui est finie. Des legendes, inscrites au bas t 
rappellent que ces saintes personnes ont fond6 des abbayes 
au Puy, a Tulle, a Mozat. Cette ch&sse remarquable fut 
ouverte il n y a pas longteraps en grande ceremonie. On y 
trouva, dans trois sacs, des cranes et des ossements 
humains, peut-etre ceux des fondateurs. 

Nous sommes ici a Tentr^e d'un des plus Hants vallons 
secondaires de la contree. Deux courants de belles eaux y 
coulent a quelque distance Tun de Tautre, et, par une irri- 
gation dont l'habilete est ici traditionnelle, ils dSveloppent 
sur un sol en grande partie volcanique la vegetation la 
plus luxuriante. De grasses prairies ou l'herbe croit sans 
cesse, Tombrage de noyers grants dont l'ecorce lisse et 
blanche, les rameaux Glances, l'abondant feuillage de*celent 
une rare puissance de vie. La valine, spacieuse encore 
jusqu'au dela de Mozat, devient plus ombrag6e en se 
resserrant apres Marsat. Plus ^troite vers le Vivet, elle est 
plus pittoresque aussi. Les coteaux recouverts de laves 
qui la dessinent e*tant plus rapproche's, ajoutent la varie'te 
de leurs accidents a l'intensite* de sa verdure. Ils sont 
comme d'inimitables sculptures creuse*es dans leur cadre. 

Nous laissons la derriere nous un autre tableau magni- 
fique. Le fond est toujours la grande plaine, s^chelonnant 
jusqu'aux pentes du Forez. Les clochers s y d6coupent en 
lignes l£geres, une foule de villages surgissent a la vue 
que les coteaux dessinent. Un artiste sans egal a trace et 
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compost ces perspectives. Sur les hauteurs, en arriere, 
une grande construction carree que surmonte une tour 
peu haute; c'est Chazeron. Vieux castel du xiv e siecle, il a 
survecu en grande partie aux ravages du temps et aux 
rigueurs de la politique. Toujours habite maintenant, 
les reparations Tentretiennent ; il est encore presque 
entier, riche en ameublement des derniers siecles. Moins 
loin de nous, la ruine svelte et hardie de Tournoel, 
sur un mamelon dominant toute la plaine comme si toute 
la plaine etait sa dependance. Meme demantelee elle ofFre 
de charmants details d'ornementation architecturale. Tout 
aupres, sur la droite, nous apercevons Volvic, au rebord 
inferieur de la majestueuse coulee de Nugere. 

Volvic. 

Ici une question d'etymologie tout d'abord. Autour de 
nous tout porte les traces du feu volcanique. Le sol, a de 
grandes profondeurs, n'est forme que de ses dejections. 
Les cdnes egueules qu'elles ont dresses nous surplombent. 
Leurs scories, leurscendresamoncelees, leursboursouflures 
forment au loin de vastes « cheires ». A-t-on voulu appeler 
ce bourg du nom meme de cette action puissante ? Volvic, 
est-ce le hourg du feu (vol ou vul~vicus, Vulcani-Vicus)? 
Grave d6bat pour les archeologues ; d6bat pareil, au reste, 
de savoir si Martialis, cette villa de Maurisus dont parle 
Sidoine, doit etre retrouvee dans ce gros bourg, parce qu'au 
coin d'une de ses places a ete ecrit sur un petit carre de 
platre « Place Saint-Martial », oubien s'il ne fautpasplutot 
reconnaitre cette origine a Marsat, dont l'appellation est 
du moins un argument par ressemblance. L'indubitable 
c'est que ces grands seigneurs gallo-romains auraient eu 
dix fois raison d'etablir en si merveilleux coins leur habi- 
Doniol. — La, Basse-Auvergne. 22 
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tation de plaisance, et qu'en cela patriciens ou bourgeois 
des temps d'apres leur ont plus d'une fois succede". II y en 
a eu un, a Tepoque de Lenotre, qui s'est fait tracer a Volvic 
un jardin magnifique; de bons statuaires le remplirent de 
leurs ceuvres, ce dont des archeologues tirent avantage pour 
Maurisus. D'autres montrent a Marsat de beaux restes 
d'ornementation, un site enchanteur par ses ombrages, sa 
fertility, ses eaux intarissables et si limpides ; done une 
position deUicieuse pour une villa de Tepoque antique, 
lis objectent que le pare de Volvic est moderne, que 
Gaston d'Orleans y habita, lequel est bien moins vieux 
que ce Maurisus de Sidoine. On ne convainc jamais 
personne, surtout en archeologie. Detournons-nous 
vers les inepuisables carrieres de laves qui ont fait la for- 
tune de la petite ville et des localites voisines. De la est 
sorti tout Tappareil architectural des villes de la Basse- 
Auvergne, maisons privees et monuments publics, de la 
on continue a le tirer. II va porter meme au loin sa cou- 
leur un peu triste, mais sa vigoureuse solidite et Tampleur 
d'apparence que son aspect respire. Dans les grands amon- 
cellements de cette coulee de Nugere combien peu de vide, 
cependant ! Les constructions des hommes tiennent bien peu 
de place, mesur^es a celles de la nature. Un moment, les 
descendants de Ghabrol occupant la prefecture de la Seine, 
on put croire que la lave de Nugere ferait, elle aussi, « le 
tour du monde ». Paris en pavait ses boulevards, decorait 
d'elle le jardin de cette Place Royale encore brillante de la 
brique rouge et des encoignures blanches du temps 
d'Henri II et de Louis XIII ; les autres capitales n'allaient- 
elles pas aussi la rechercher? Vous l'auriez vue peut-etre 
dans vos villes mediterraneennes. Mais e'en est fait; Seyssel 
a fauche dans sa fleur Tavenir d'or de notre Cararre d'Au- 
vergne; a toujours sa pierre se durcira, jusqu'aen devenir 
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sombre, a Fair vigoureux des D6mes. Plus heureux, les 
bitumes qui sourdent sous sa vaste couche prennent en 
conquerants les routes de la fortune * . 

Comme cette pierre, dont la large assise sous sa parure 
exterieure de verdure ferait rever de Naples ou de l'Ktna, 
semble caracteriser mon pays d'Auvergne. A regarder les 
massives murailles, les frontons ou les colonnades cyclo- 
peennes qui s'edifient grace a elle, ne la dirait-on pasvouee 
a la gaucherie ou a la raideur des formes. Loin de la, 
cependant; la finesse de son grain se plie a toutes les 
fantaisies du ciseau. II faut la voir aux mains des artistes 
de la Renaissance, dans la hardiesse des colonnettes ogi- 
vales, dans les feuillages tenus des chapiteaux, dans les 
caprices des rosaces ou les delicates figurines des porches. 
Seules les craies faciles a fouiller de la Champagne ou de 
TAmienois lui sont superieures. Elle prete a Tart la plus 
durable et la plus ductile matiere, des que l'imagination 
se rencontre pour la confier, et des ouvriers pour y fouiller. 

Vinzelle, Blanzat, Chateaugay, Durtol. 

La coulee de Nugere monte droit aux pays d'ou elle est 
descendue. Nous la quittons a Vinzelle, franchissant, a 
l'ombre des chataigneraies, un col d'ou Thorizon de Riom 
disparait pour nous. Par contraste avec les tableaux qui se 
sont offerts jusqu'ici, nous suivons un moment dans leur 
nudite des plateaux volcaniques. Sur leur rebord oriental, 
dominant Timmensite de la Limagne, est bati Chateaugay. 
L'epaisse tour carree de son ancien chateau n'a rien qui 
nous attire. Bientot nous descendons a Blanzat, pour 

1. Une Socidt£ madrilfene fait en ce moment, a Barcelone, et 
dans les villes de la cote espagnole, des trottoirs avec des bitumes 
venus de Clermont et du Pont-du-Chateau. 
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remonter la vallee, riche en details pittoresques et 
merveilleusement paree, qui nous amenera au point ou 
rhorizon de Clermont sera sous nos yeux. Au fond, dans 
un lit de rochers mousseux, entre les plus frais herbages 
charges d'arbres a fruits, roule en cascatelles brillantes une 
eau diamantee. Nous en admirons la source mysterieuse 
sous la vieille tour du chateau de Noanent. De la, entre les 
haies ou sous une bordure de vieux chenes, nous atteignons 
Durtol, dont les maisons chetives sont en rapport avec la 
pauvrete du terrain. Nous avons quitte, en effet, le sol 
riche des volcans, nous sommes sur un granit maigre, a 
peine boise, a peine arable. Mais tout a Theure s'etalera 
a nos pieds Clermont, entoure des grands contreforts 
auxquels il semble s'appuyer comme a une barriere impre- 
nable, et montrant devant lui tout le lointain de sa belle et 
immense plaine, fermee au fond par la ligne haute, gra- 
cieusement allongee du Forez. 



II. Election de Clermont. 
§ 1. LA PLAINE 

Clermont. 

Ville aux rues tortueuses sur son monticule ardu, 
aux vastes et poussie>euses places, au vent sans treve 
trop souvent. Allons a cette esplanade du Taureau, ou, il 
y a deja bien des ann6es, un grand poete en prose s'ar- 
reta. Voyageur solitaire ramenant d'Orient sa melanco- 
lique pens6e, il regagnait lentement le monde de la poli- 
tique, ou elle s'etait tant egaree, il faisait sa premiere 
halte en terre de France dans TAuvergne de lui inconnue. 
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Ce sera pour le pays de Pascal un autre jour glorieux, 
celui ou y entra cet homme au front de neige, mais a 
Tame de feu. Avant comme depuis lui, aucun n'en a 
senti davantage et peint au meme degre de penetration 
l'ample nature. II venait de contempler l'un apres Tautre 
les si beaux aspects qui entourent la ville; debout la ou 
nous sommes, en face du vaste horizon qu'embrasse notre 
vue, ses souvenirs s'eveillerent. Les grandes lignes du 
paysage, ses tons chauds, ses proportions puissantes lui 
rappelerent notre histoire. Devant lui chaque objet fut un 
t6moin qui s'anima de la vie passee. En face de cette plaine 
jaunissante ou se pressent les habitations et les villages, et 
qui, aux rayons du soleil du soir, ressemblait, perdue 
au loin dans le bleu du ciel, a une large baie de vagues 
ondulantes, il crut revoir le Bosphore, ses cotes resplen- 
dissantes, ses voiles innombrables, son ciel embrase. 
Recueillant ses impressions dans 1'enthousiasme ou le jeta 
cette confuse image de TOrient, il ecrivit cette parole, que 
j'e voudrais ecrire en lettres eclatantes au frontispice d'un 
Hotel de Ville digne de la recevoir : « La position de 
« Clermont est une des plus belles du monde *. » 

Qui revoquera jamais ce temoignage du plus poetique 
voyageur apres Byron? Qui aura assez vu, assez senti, 
assez compare pour penser ici autrement que Tauteur de 
Renel Avant que celui-la se rencontre, il faudra trouver 

1. Demises pages des Cinq jours a Clermont. — X'est par cor- 
ruption de langage que ce nom de Taureau a prevalu pour la 
denomination de cette place. C'est Toureau qu'il aurait fallu dire, 
nom patois de tertre {tourei en Brivadois). La place, en efTet, reste 
d'une ancienne poternc de l'enceinte fortifiee, figure un grand tertre 
soutenu par des murs*. 

* Cette promenade faisait face au batiment de la bibliotheque. 
La masse en a e!6 enlev^e, il y a trente ans. On va y. construire le 
musee (avril 1900). 
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quelqu'un pour concevoir que ce grand poete soit revenu 
visiter ces sites celebres par lui, et qu'il y ait passe comme 
en un pays desert, au milieu d'un peuple froid qui se le 
montrait avec curiosite, sans qu'une main s'approchat de 
la sienne ! 

Tu as vu mainte fois, ami, le cirque grandiose au centre 
duquel est assis Clermont, et qui fait de cette cite, au- 
devant de sa plaine opulente, comme un port plein de 
richesses au pied des plus majestueuses cotes. Dans les 
jours amers de l'exil, tu t'es plu a envisager par tous ses 
cotes ce tableau, peut-etre unique au monde. Tu as gravi 
les coteaux de l'Ouest, couverts de pampres, pour dominer 
d'un regard la vieille ville et son bassin; tu es souvent 
revenu par la route du Midi, t'etonnant de Taspect monu- 
mental quelle offre sous le fier Puy de Dome aux pentes 
herbagees, qui semble veiller sur elle en sentinelle 
immuable. Tu admirais tristement les spectacles qui frap- 
paient tes yeux, en ayant au coeur cette pens^e venue par- 
fois sur tes levres : « Les plus belles campagnes sontmoins 
« belles qu'une patrie! » Si quelque part TAuvergne 
devait te rappeler ta chere Espagne, toutefois, c'etait bien 
dans cette courbe, taillee si largement aux flancs des col- 
lines calcaires et des bases granitiques : c'etait cette terre 
feconde, ces moissons pressees, cette verdure vivante sur 
lesquelles planent, senses autour de leur colline, sous les 
gargouilles et les machicoulis de leurs 6glises, Clermont et 
Montferrand. 

Au milieu de telles campagnes devrait etre une popula- 
tion pleine de seve, artiste ou portee aux choses grandes. 
Pourtant, ni propension artistique ni beaucoup d'enthou- 
siasme. Dans la population ouvriere ou rurale, un ext6- 
rieur sans elegance dans ses proportions fortes, et des 
manieres qui gagneraient a etre plus policies. 



Digitized 



by Google 



CHATEAUX, BONNES VILLES ET PLAT PAYS 343 

Quant a la classe aisee, elle manque encore dans les 
affaires de la hardiesse de conception et d'entreprise qui 
fait les villes commerciales et d'industrie; hors d'elle, elle 
est en general oisive, urbaine Thiver seulement, d'ailleurs 
moderement soucieuse des choses de Tesprit. A. Young, 
dans son Voyage en France, raconte, avec une indignation 
toute britannique que, durant un sejour de deux ou trois 
journees, au mois d'aout 1789, il entendit, a Clermont, 
dans des lieux differents, plus d'une centaine de personnes 
converser, sans qu'aucune eut Fair de se douter du bou- 
leversement social qui venait de s'operer et qui agitait toute 
la France. Au fond, toutefois, il y a plus de lenteur que 
d'indifference ; ce defaut d'empressement moral est rachete 
par un certain entetement pour ce qu'on a une fois 
adopte. Mais on a peine a s'expliquer aujourd'hui que 
Clermont ait ete presque le berceau, en tout cas le plus 
ardent foyer du Jans6nisme, des opinions aussi tranchees 
n'etant plus dans sa maniere d'etre. 

On comprendrait moins encore que le signal des croisades 
en soit parti, si Tonne tenait pas compte de la propagande 
du clerge, des preches publics et si, d'ailleurs, ce grand 
mouvement ne s'etait pas effectue' par la noblesse plus 
que par la bourgeoisie. De meme que bien auparavant et 
depuis, cette bourgeoisie brillait du reste alors par son 
insistance pour obtenir et pour maintenir sa constitution 
municipale etTexistence politique. La Curie romaine avait 
laisse a Clermont des traditions d'esprit public. Elles ont 
longtemps survecu. Sous leur inspiration on tint tete pen- 
dant pres de deux siecles aux eveques, seigneurs tres 
batailleurs et non toujours bien loyaux, puis aux bandes 
anglaises. Les memes inspirations firent que la ville rest a, 
plus tard, dans une constante fidelite au Roi : elle prit 
ainsi beaucoup de part a la d^faite de la Ligue en 
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Auvergne. De la a un certain abusde cet esprit municipal, 
la petite s'ouvrait de soi. Aussi vit-on la bourgeoisie cler- 
montoise s'opposer tenacement a Fextension des droits 
politiques du « plat-pays », apres les avoir disputes avec 
vigueur a la noblesse, et se montrer tres oppressive vis-a- 
vis de ce peuple rural dans le reglement ou la repartition 
des charges. 

Au xvn e siecle, Clermont avait deja perdu cette vie 
communale, tres tranchee dans Thistoire auvergnate et en 
rapport avec ce caractere propre. Des que Catherine de 
Medicis a mis la main sur son comte, cette cite estcomme 
englobee dans le mouvement national. Apres la predication 
de la croisade, on y avait assemble maintes fois des Etats 
importants ; elle ne vit plus desormais chez elle de fait 
public marquant, hormis la tenue des Grands- Jours de 1665, 
considerables par leurs motifs avoues, par les suites qu'ils 
eurent, et demeures celebres grace a la narration spiri- 
tuelle, presque un peu pamphletaire par la legerete du 
recit qu'en a laisse Flechier. Clermont n'a plus ete que la 
ville principale de cette « Limagne » depeinte deja par 
Sidoine-Apollinaire avec la poesie exaltee qui inspirait 
h Savaron cette adaptation, remplie d'une naivete char- 
mante dans un temps ou ca allait devenir un cachet rare : 
« Je tay la particuliere beaute de ce territoire, la mer des 
« champs, en laquelle on voit ondoyer les sillons d'une 
« riche moisson sans peril de naufraige, et plus les mesna- 
« gers le fr^quentent, moins ils risquent. Surtout delec- 
« table aux voyageurs, profitable aux laboureurs, plaisante 
« aux chasseurs ; le doz de ses montagnes sont entassez de 
« paysages, les pentes de vignobles, les terrains de pas- 
« cages, les rochers de chasteaux, le couvert de boscages, 
« le decouvert de labourages, le creux de fontaines, les 
« precipices de fleuves ; bref ce pays est si fort agreable, 
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« que les strangers charmes du seul abord, ont souvent 
« oublie les naturels attraits de leur patrie A . » 

Une expression de Chateaubriand vraiment prise sur la 
r£alite\ c'est que : « A Clermont la campagne semble entrer 
« de toute part dans la ville ». On dirait, en effet, qu'elle 
la veuille envahir, revendiquant ce qui lui a ete pris 
pour batir si laidement. Le peu de largeur et Tirregularit^ 
des rues offusquent. A la verite, c'est partout le plan des 
vieilles villes fortes. Nos predecesseurs y construisaient 
neanmoins des demeures dont rornementation exterieure 
nous attire aujourd'hui, si leur interieur nous parait fruste. 
Du moins toutes les anciennes villes ne se sont pas fait 
les vastes places et les grandes promenades, les cours 
plantees que s'est cre6 le Clermont moderne. Encore 
moins ont-elles les points de vue qui s'oftrent au regard 
a chaque extremite de ces rues deplaisantes. Ou en decou- 
vrir un qui ait plus de grandeur et de seduction qu'au 
debouche du centre de la ville, noir et etroit, en face du puy 
de Dome s'elevant altier dans le ciel au-dessus des verdures 
intenses de Chamalieres et de Royat? Un peu plus loin 
le cone de Gravenoire presente sous un dessin vigoureux 
ses pentes infeVieures chargees de pampres ; puis, le 
cirque majestueux au centre duquel Montrognon eleve ses 
ruines, sous la grande ligne d'horizon du plateau de Gergo- 
via. Plus a TEst, c'est la plaine entiere de la Limagne 
jusqu'aux cimes elegantes du Forezqui s'ouvre aux regards • 
et de cette esplanade du Nord que son nom de Poterne 
rattache au vieux moyen ^ge, la vue monte avec ravisse 
ment de Tancienne demeure de Bien-assis ou Pascal passa 
son enfance, des derniers vestiges de Tabbaye puissante de 
Saint-Allyre, au riche vignoble des Cotes et de Chantur- 

1. Au commencement des Origines de Clairemont. 
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gues sous leur epais manteau de basalte, au profils vapo- 
reux de Pariou et du grand Dome qui le touche. L'esprit 
ne sait auquel de ces sites sans rivaux accorder une supe- 
riority qui est meritee par tous. 

On oublie alors les rues tortueuses et sans soleil. On 
retrouve ce mot d'une touriste etrangere, que Clermont 
est « un vilain tableau encadre dans une bordure magni- 
« fique. » Admirable chose, en effet, cette bordure dont 
nulle part, peut-etre, on ne trouverait l'egale, quand le 
soleil la pare d'inimitables couleurs. C'en est une non 
moindre, de la voir sous la neige. L'ampleur et la 
variete des lignes la fontgrandir, et par le jeu de la lumiere 
sur les anfractuosites qui s'ouvrent dans la blancheur du 
linceul, la sombre nudite des roches volcaniques et de leurs 
larges surfaces donne a ces paysages d'hiver une physio- 
nomie saisissante. Quand la nature a fait a une ville 
d'aussi beaux ornements, il faut peu de travail a Thomme 
pour la decorer de promenades magnifiques. Le visiteur 
qui parcourt celles dont la ville ancienne a ete entouree 
dans le dernier siecle, s'afflige a la pensee que chacun de 
ces points de vue merveilleux sera successivement amoin- 
dri, disparaitra peut-etre, par le developpement ferocement 
prosaique de Tinteret prive. Chaque maison nouvelle 
s'elevant ne supprimera-t-elle pas un coin de ces tableaux, 
et le plus seduisant avec la meme impassibility que le 
moindre. On reve d 1 une edilite artiste trouvant les moyens 
de prevenir pareille destruction, faisant de ces si attachants 
aspects un interet public, de la conservation de leur 
renommee un bien commun veritable. 

Vestiges gallo-romains. — Les temps barbares et le 
moyen age ont completement efface, a Clermont, ce qui 
pouvait y rester des arts de Rome. Dans les invasions 
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successives ont peri et ce Mercure Arverne, colosse de la 
statuaire antique que Zenodore, au rapport de Pline, aurait 
cisele pour la ville auvergnate, et ce temple fameux de 
Vasso decrit par Gregoire de Tours A . Des medailles, 
quelques fragments de mosaique, des sarcophages dont 
Tun, connu pour ses sculptures, sert maintenant d'autel a 
Teglise des Garmes devenue la chapelle du cimetiere, des 
sculptures grossieres, desfuts decolonnes, desrestesdcuoies 
ou grand-chemins, de murailles, de piscines, c'est la tout 
ce que, a grand renfort de dissertations, on parvient a 
donner comme des representants soit de Tart romain, soit 
de la civilisation gallo-romaine en Auvergne. 

Leglise du Port. — Bien posterieurs a ces temps sont 
les monuments d'architecture dite « romane », si multi- 
plies dans la Basse-Auvergne. Notre-Dame-du-Port de 
Clermont est un des plus apprecies. Quoique remontant 
fort loin, Le Port ne nous represente pas les restes de 
Teglise que, de 440 a 460, l'eveque Namacius fit eriger 
dans la cite\ Celle-ci, depeinte par Gregoire de Tours 



1. Omnem amplitudinem statuarum, dit Pline, vidit aetate nostrA 
ZenodoruSj Mercurio facto in civitate Gallise Arvernis, per annos 
decern. — (L. XXXIV, cap 7.) — Miro opere factum fuit atque 
firmatum cujus paries duplex erat, ecrit Gregoire dc Tours a propos 
de Vasso, ab intus enim de minuto lapide, a for is vero quadris 
sculptis fabricatum fuit. Habuit enim paries ille crassitudinem pedes 
trigenta; introsecus vero marmore ac musico variatum erat. Pavi- 
mentum quoque sedis marmore stratum : desuper vero plumbo 
tectum*. 

* A Theure actuelle (avril 1900) il y a tout lieu de penser que le 
temple de Vasso etait au Puy-dc-D6mc, et que ce sont ses assises 
qui en ont et6 retrouvees il y a trente ans. Grandes hotellerics con- 
sacrees aux Dieux sur les lignes de circulation d'alors, hotelleries 
et sans doute postes de garde et de secours. Les Notre-Dame de la 
Garde de Provence sont tout simplement ces anciens temples, 
baptises sous Tinvocation catholique. 
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avant sa destruction totale, avait 150 pieds de long, 60 de 
large, 50 de haut; le choeur etait enceint d'une galerie cir- 
culaire ; un transept, 70 colonnes, 8 portes, 42 fenetres 
s'y montraient, une mosai'que de pierres diversement 
colorees ornait les murs interieurs. Mais l'eglise actuelle, 
comme toutes celles de son age, reproduit d'une maniere 
generale le type de la basilique romaine. On sait qu'un 
eVeque fit rebatir cette eglise en 862 ; le style de Texecution 
actuelle nepermetcependant guere d'en placer la date plus 
haut que le xi e siecle. Les constructions de862 n'ont servi, 
sans doute, que de fondations. Comparee aux autres de 
meme epoque que tu verras a Brioude, a Issoire, a Saint- 
Nectaire, elle leur est inferieure par le merite des details 
et peut passer pour avoir ete la premiere, ou Tune des 
premieres, e'difiees sur les donnees de Tart romano-arverne. 
Elle a pu servir de modele aux autres, et le modele, 
perfectionne, a produit ces autres tres remarquables. 
Nous trouvons au Port ce que nous n'avons rencontre* 
nulle part encore, une de ces eglises souterraines destinees 
soit a rappeler les catacombes ou les premiers chretiens 
s'etaient reunis, soit a reunir les pretres et leurs inities ; 
car le christianisme a eu, comme les religions de l'Egypte 
et de l'lnde, son esoterisme. On entre dans cette crypte 
par deux escaliers, s'ouvrant dans chacun des bas-cotes 
du choeur. Elle prdsente une enceinte demi-circulaire ; 
les colonnes du choeur viennent s*y continuer et s*y ter- 
miner en piliers courts et d*un fort diametre. Au centre, 
quatre autre piliers paraissent supporter le maitre-autel de 
T^glise superieure. Des ouvertures, fermees par de larges 
dalles, se remarquenta la voute. Enfin un puitshexagone, 
orn6 de rosaces a Texterieur, occupe le milieu. 

L/abside de Notre-Dame-du-Port n*a que quatre cha- 
pelles. Celle du milieu manque, sans doute, parce que 
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I'eglise etant dediee a la Vierge, cette chapelle, dont c'est 
la destination dans les eglises ou elle existe, devenait inu- 
tile ici. Ge qui frappe le plus, c'est Telancement et la 
legerete de la construction interieure. On est bien loin 
encore du style ogival et de ses proportions audacieuses, 
mais loin aussi des lourdes eglises romanes des autres 
contrees de la France. L'ornementation est tout entiere 
dans les chapiteaux. Elle presente beaucoup de variete. 
Historiees ou a feuillages, ils font preuve, en gene- 
ral, d'une assez grande inhabilete d'execution. Parmi 
quelques-uns a larges feuilles, il y en a cependant qui 
sont dignesde Tart antique. Dans les chapiteaux a figures, 
il est fort difficile de trouver la signification. La tenta- 
tion d'Eve et d'Adam, leur expulsion du paradis terrestre 
se reconnaissent assez aisement ; mais dans deux guerriers 
a armures de mailles, ayant casque en tete et bouclier, 
percant de leur lance des personnages qu'ils foulent aux 
pieds, faut-il voir la lutte du bien et du mal, ou la defaite 
des barbares Ariens par les Chretiens? J'inclinerais a 
cette seconde allegorie, parce que, a Issoire, a Saint- 
Nectaire, nous reverrons les memes guerriers, avec la 
meme armure, accoudes sur leurs bras a cote de pretres 
ou de saints personnages, et semblant, dans le repos de la 
victoire, supporter Teglise. Dans d'autres chapiteaux du 
Port, ces guerriers sont differemment places et accom- 
pagnes; les boucliers portent pour devise tantdt Hcelias, 
iantot Cariias, tantot Amicicia ; ailleurs un autre guer- 
rier tient un livre ouvert sur lequel on lit, mal aisement : 

Demon contra virtutes pugnant. Sur un des chapiteaux 

exterieurs du transept, on reconnait aisement le sacrifice 
d\Abraham. 

L'eglise a ete, il y a longtemps, mise en contre-bas des 
voies qui Tentourent, par des apports de materiaux et par 
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les constructions urbaines. On y descend, du cote ouest, 
dans un nartex deplorablement defigure et qui porte 
bien trace d'ceuvre de macon, non d'architecte. II faut des- 
cendre de meme pour entrer par la porte meridionale du 
transept, plus recemment deblayee et que font remarquer 
ses sculptures. Un large tympan la surmonte, representant 
le Christ entoure de cherubins. A droite et a gauche, 
dans deux sortes de pendentifs, la naissance de Jesus, et 
un eveque recevant sa crosse des mains d'un ange. Le 
linteau, plus habilement sculpte, montre d'un cote 1'ado- 
ration des Mages, de l'autre, la naissance de Jesus ; a cha- 
cun des deux montants une grande sculpture, Tune saint 
Jean l'Evangeliste, l'autre saint Mathieu, ou peut-etre 
Isaie. Ces sculptures, qui paraissent avoir ete coloriees 
dans le principe, des chapiteaux aux transepts et aux 
chapelles de Teglise, des mosaiques formees tantot en 
rosaces ou en longues assises au moyen de materiaux du 
pays, scories noires ou brunes et granits plus ou moins 
blancs ou gris, constituent toute Tornementation exte- 
rieure. On vient de retablir le clocher roman qui surmon- 
tait autrefois le chceur. Get ouvrage a rendu au chevet un 
peu du caractere attrayant qu'il a du presenter a Torigine, 
et qui donne a nos eglises romanes d'Auvergne le grand 
cachet artistique par lequel elles frappent. 

La Cathedrale. — On a franchi les siecles, on a passe 
du premier age de Tart chrelien auvergnat au temps de 
ses inspirations, ulterieures, quand on est monte, par 
Tetroite rue qui longe le Port, au plateau central de la 
ville, en face de sa cathedrale, sombre comme sa lave 
noircie par le temps, mais elancee et puissante a la fois 
comme Inspiration religieuse du xv e siecle. 

Ici, nulle trace de transition pas le plus minime ves- 
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tige byzantin visible. Toute la purete* et toute la per- 
fection plastique du style ogival, depuis le plan jusqu'au 
moindre detail d'ornement. Le gothique n'a peut-etre pas 
de monument plus parfait dans la legerete et Telancement 
des lignes, dans la sobriete et la retenue des decora- 
tions, qui appartiennent pourtant a Fogival fleuri. Une 
aussi grande severite de gout dans la construction ne se 
rencontre que bien rarement; elle donnerait a croire que 
cette construction, grandiose bien qu'achevee aux deux 
tiers seulement de sa conception, a pu etre elevee en 
une seule et courte traite de temps, sous Tinspiration 
d'une pensee unique, sous la conduite d'une meme main. 
Cependant, un siecle de travail presque continu (du milieu 
du xii 8 au milieu du xiv e ) ne put suffire a la terminer. 
Jusque dans le xvi e siecle, il fallut tout le zele des 
prelats pour amener Tceuvre a peu pres ou on la voit main- 
tenant. 

L'architecte qui dressa le plan de la cathedrale 
meriterait que Ton conniit plus que son nom : l'histoire 
ne l'a pas voulu. Elle relate uniquement qu'il s'appelait 
Jean Des Champs (Joannes de Campis), qu'il fit un projet 
dont le 61 e eveque, Hugues de La Tour, posa la premiere 
pierre en 1248; et que, grace a l'activite des travaux, aux 
sommes immenses tirees du zele chretien par oboles ou par 
cadeaux notables, il put, avant de mourir, en voir ache- 
ver le chceur et y recevoir, au jour de Paques 1285> 
l'archeveque metropolitain de Bourges. Pour Tedifier, 
il fut fait appel aux croyances et a la superstition 
publique. Des bulles reiteVees vendirent sous toutes les 
formes le Paradis aux donateurs convaincus, aux devo- 
tions credules, et toutes les bourses s'ouvrirent * . L'ou- 

1. II faut voir, dans M. Gonod, Notice sur la cathedrale, r^num6- 
ration et la puissance des moyens qu'a Finstigation des ^veques, les 
papes employerent pour payer les travaux. 
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vrage, interrompu des 1346, ne fut repris qu'en 1390. Au 
milieu du xv e siecle, un grand effort fut vainement tente 
pour la terminaison complete. Un projet inexecute, dresse 
alors pour l'achevement de la facade occidentale, sent dej& 
la decadence. Execute, toutefois, nous aurions a cette 
heure 1'un des plus splendides edifices religieux se rencon- 
trant en France. 

Les travaux du xv e siecle ne consisterent qu'en un jube 
maladroitement etabli entre le choeur et la nef, et dans la 
construction des portes et des tours du midi et du nord. 
Ge jube presentait une corniche du gothique le plus fleuri^ 
a d^coupures tres habilement fouillees. Dans le vanda- 
lisme municipal de 1793 elle fut vendue; elle decore sans 
raison la facade d'une maison construite depuis le long 1 
de la route de Limoges, dans le quartier de Fontgieve. En 
1507, Jacques d'Amboise, 79 e eveque, fit couvrir le monu- 
ment du plomb qui le preserve depuis. Q'a ete le dernier 
ceuvre apporte a Tedifice. 

En entrant par la porte de l'ouest, on est frappe de 
la hardiesse des voutes. On admire le prodigieux elan- 
cement des faisceaux de colonnettes formant les piliers. Des 
archeologues passes maitres, mais se plaisant au realisme, 
ont repousse l'idee poetique qui retrouve, dans la svel- 
tesse et dans la multiplicity des ogives, les voutes qu*au 
sein des forets la nature cree avec les troncs des grands 
arbres pour piliers et leurs branches pour nervures. 
Vis-a-vis d'un art si sec, qui ne voit rien au dela de la 
pierre, je me declare profane. L/effet produit sur moi 
par le vaisseau de la cathedrale auvergnate, avec ses 
quatre collateraux dont les futs si nombreux semblent se 
multiplier sous le regard, me font aimer la theorie si 
bien exprimee dans le Genie du christianisme. Le choeur 
61eve au-dessus du sol de la nef; le jour y venant affaibli 
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a travers les verrieres et jetant du vague sur tous les 
details, rend les proportions plus saisissantes encore. Ces 
ogives en tiers-point, plus aigues meme quelquefois, 
et la parfaite harmonie du plan general produisent la 
profonde impression du grand et du beau. Les chapi- 
teaux des colonnettes oflrent moins de perfection peut- 
etre que les autres ornements; une certaine maigreur, 
du raide dans leur feuillage, attestent le travail d'ar- 
tistes plus faibles. Mais defauts legers, perdus dans les 
merveilleuses proportions de l'edifice. Les fenetres, si 
legeres, les roses des meneaux, les piliers delicats des cha- 
pelles absidales, les vitraux aux couleurs vives, primitives, 
harmonieuses, attirent les yeux bien davantage. 

Rien revele-t-il la superiority de l'epoque ogivale, en 
regard de Tart roman ou byzantin, autant que les ver- 
rieres? Sans parler de leur fabrication superbe, de leur 
eclat inimitable, du trait naif de leurs peintures, leur 
role est de premier ordre quant a la decoration. 
Dans la Panoplie de Hartmann, il y a une vignette repre- 
sentant un peintre sur verre a l'ceuvre ; a cote, cette 
legende en vers latins : « Mon art met en fusion d'ecla- 
« tantes couleurs et les fixe sur des vitres brillanles ; sous 
« ma main une fenetre devient un tableau qui represente 
« ou le portrait d'un guerrier celebre, ou quelque antique 
« legende. Si nos temples sont remplis de tant d'illustres 
« images, si les hauts faits de tant de heros ne restent pas 
« ensevelis avec eux dans la poussiere du tombeau, c'esta 
« moi qu'il faut en rendre grace, c'est la le noble et beau 
« resultat de mes travaux. Par mes soins, les amies des 
« guerriers et leurs exploits apparaissent comme dans un 
« miroir. » Le moyen age avait ainsi conscience de son 
art. II en comprenait la portee et en visait le but. Dans 
une pensee d'education generale et d'histoire, il creait 
Domol. — La Basse- Aavergne. 23 
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par les vitraux, au flanc de l'ediiice ou ious venaient s'ins- 
pirer ou prier, une litterature populaire nationale. Quelle 
difference entre ce temps et celui ou s'elevaient les mu- 
railles nues et muettes de la basilique ! En mettant le pied 
dans un edifice ogival, on se trouve a l'avantde l'histoire, 
au plein d'une epoque ou une nouvelle conception generate 
preside a Texistence. La nef de la cathedrale de Clermont n'a 
plus aucun vitrail a ses fenetres laterales ; la, et aussi dans la 
partie basse des fenetres eclairant leschapelles absidales, le 
verre blanc a remplace le verre colorie que le xm e siecle y 
avait enchasse. Seules les rosaces ont conserve les leurs, ou 
bien ont recu en partie ceux qui furent enleves aux 
fenetres de Tabside i . Du moins, les hautes fenetres du 
chceur se presentent encore avec leur eclatante decoration 
premiere ; quoique mutilee par les orages, retouchee a 
bien des reprises, elle donne Tidee de la merveiileuse 
ornementation qu'offrait l'edifice au temps de sa splendeur. 
La legende de saint Georges, celle de saint Austremoine, 
celle de sainte Madeleine augmentee de quelques scenes 
de la vie de Jesus, se reconnaissent dans quatre des cha- 
pelles de Tabside. Dans les autres, une grande confusion 
est due a des raccords successifs : cela donne beaucoup 
de prix au talent avec lequel MM. E. Thibaut et Theve- 
not ont fait disparaitre, dans le vitrail de saint Georges 
notamment, lesdesastres de la grele de 1835. Toujours des 
parties de vies de saints ; celui-ci a Texception d'un, fort 
ancien s'il n'est pas plutot moderne, figurant un Mercure 
payen. 

Ges verrieres, par leur composition tres simple, 

1. Les huit panneaux qui manquent au vitrail dil de Saint- 
Georges (chapelle actuellement consacree a Notre -Dame-de-Miseri- 
corde) ont 6te places pcle-mele, apres avoir subi des d^coupures, 
dans une rosace aujourd'hui sans lumiere, pres de la porte du nord. 
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reporlent aux premiers temps de Tart ; elles louchent a la 
belle epoque par leur dessin correct, deja ample et expres- 
sif, revelant une entente avancee de la forme. On nepeut 
douter, neanmoins, que la plupart ne soient de la fin du 
xm e siecle. Les costumes, les details d'armure, les poses 
sont celles de cette epoque; de nombreux blasons, comme 
celui de France et de Castille, tres souvent repete, rap- 
pellent le temps de saint Louis. II est a croire que cest 
apres le passage de ce prince en Auvergne, et pour rap- 
peler le souvenir de ses liberalites, que beaucoup ont ete 
laites. Les armoiries de Blanche de Castille, dTIugues de 
La Tour, de la ville de Clermont, qui se voient aussi 
dans les roses ou dans les bordures, constatent les faveurs 
dont la construction de l'eglise avait ete l'objet de la part 
de ces personncs. Surles hautes fenetresdu choeur, trente- 
deux grandes figures de saints, dun travail tres inferieur, 
peut-etre plus ancien : dans les deux plus rapprochees du 
transept, un personnage revetu des insignes royaux, 
paraissant etre saint Louis ; au nord, un eveque portant 
la mitre et la crosse, figurant sans doute Hugues de La 
Tour. Les vitraux qui restent a la rose nord de la nef 
sont du xv e siecle ; ils n'ont par une purete de dessin par- 
iaite. On les doit a Jacques de Com born, eveque de 
Clermont ; ils reproduisent souvent son nom. Jacques 
d'Amboise fit faire, au xvi e siecle, les verrieres de la 
rosace du sud. Son blason s'y detache en or sur un fond 
vert, accompagne de celui de la ville. Autour de la rosace, 
six anges vetus de blanc jouent d'instruments divers; au 
centre se trouvent de petits tableaux d'un dessin tres 
pur. 

A Texterieur, on n'est pas moins frappe par Taspect du 
monument. Ses proportions, sa legerete, les spirituels, 
riches et pourtant sobres details qui se montrent enchantent 
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le regard. Le portail du nord Tappelle par son ornemen- 
tation curieuse. La grande rose qui surmonte ses ogives 
s'appuie sur une balustrade de medallions, a jour, que 
supporte une frise finement sculptee sous l'inspiration 
d'une fantaisie grotesque, mais tres alerte : railleries 
bizarres, caricatures en pierre ou des figures grimacantes r 
des personnages chimeriques, coiffes de mitres, portant des 
crosses, des etoles, menent des danses folles. On a clit que 
c'etait la une representation de la « fete des fous », tres 
en faveur en Auvergne aux xn e et xiv° siecles; c'est 
trop peu dire. II faudrait au moins donner le sens des 
rejouissances singulieres que ces figures representent. Ge 
decor, qui est tres habituel sur les parois exterieures des 
edifices gothiques, tandis que des peintures de l'his- 
toire religieuse faisaient de Tinterieur comme un musee 
pour l'enseignement, ne sont pas le moins interessant 
cote de l'art du moyen age. Doit-on croire que Texte- 
rieur fut abandonne comme un champ libre aux artistes, 
et qu'ainsi en possession du droit de se moquer ils en 
usaient sans danger, meme contre les plus hautes puis- 
sances! Or la foule etait-elle a meme de comprendre et 
d'interpreter leurs caprices? En tout cas, ces faceties 
etranges, dont les formes drolatiques sont traitees avec toute 
l'habilete de maitres, demeurent des enigmes pour notre age. 
Au-dessous de la frise en question, clans le tympan de la 
porte, d'autres allegories en partie detruites ; entre les 
rebords des ogives, dans des niches pratiquees autour, se 
voient des restes de statues et de figurines en domite r 
enchasses dans la lave. Tout cela est attrayant a regar- 
der le jour, mais c'est un tableau magnifique a la 
lumiere de la lune. Gette clarte vague, qui prete a Tima- 
gination, se jouant dans les arcs-boutants sveltes des 
chapelles, entre les balustrades decoupees et leurs 
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gargouilles hardies, eclairant de sa paleur les plombs du 
faite, grandit Tedifice et, par Tindecise portee de ses 
ombres, l'anime d'une vie fantaslique. 

L'eveque Jacques d'Amboise tenait de Leon X le culte 
des arts. A cote de cette cathedrale, qu'il couvrit du grand 
faitage de metal sous lequel elle s'est abritee depuis, il eleva 
une fontaine decorative qui reste Tun des plus gracieux 
produits du xvi e siecle artistique. Aujourd'hui, il faut aller 
la chercher a l'entree de la ville, ornant d'ailleurs au 
mieux la place appelee autrefois « de Champeix » et que 
le gout litteraire d'il y a trente ans a fait baptiser d'en- 
thousiasme place Delille. Jusqu'en 1808, elle decora les 
abords de Teglise episcopale. Elley avait ete* erigee l'annee 
meme ou Francois I er arrivait au trone. Les meilleures 
formes de la Renaissance s'y voient, associees aux caprices 
du style ogival ; sur ses faces octogones sont sculptees les 
plus dedicates arabesques. 

Ruines anciennes. — Du Clermont de la Renaissance 
subsistent, pour quelques annees encore, divers vestiges 
d'habitations privees, disperses dans l'ancienne enceinte 
muralede la ville. Ge qui reste des temps anterieurs laisse 
tout au plus supposer que sur son mamelon il y ait 
eu une cite romaine. Dans une dependance mal tenue du 
jardin de botanique voici releguees des pierres a inscrip- 
tion, des futs de colonnes, des fragments de bas-reliefs, de 
frises, d'entablements, tout cela informe, presque mecon- 
naissable. Avec quelques debris de poteries, un vieux 
mur a Chamalieres, un autre dans les vignes du coteau, 
c'est tout ce que Tart romain nous a laisse. De la, en 
revanche, les yeux se portent sur une ruine plus fruste, 
mais d'autrement d'envergure et aux fondements indele- 
biles, le plateau de G ergo via. Large piedestal, dirait-on, 
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que la nature a eleve en face clu riche golfe de la Limagne, 
pour rappeler ie grand evenement de l'histoire du 
monde dont il fut un des temoins. Ii m'apparait comme 
u n socle geant attendant la statue colossale que meme r Eu- 
rope latinepar sentiment d'art, toute l' Europe germaine par 
sentiment patriotique et tout le monde civilise eleveraient, 
en souvenir de l'histoire, au heros malheureux qui partit 
de ce promontoire des Arvernes pour aller livrer a Cesar 
la derniere bataille de la Gaule et s'y briser avec elle. Je 
me represente la rude figure de ce « barbare » heroique, 
taillee dans des proportions enormes par le ciseau de 
David et erigee la par toute les nations, en face de cette 
Italic d'ou vint la definitive defaite des civilisations que 
l'aucicnne Rome ensevelit sous la sienne. Le plateau de 
Gergovia verrait alors s'aplanir ses pentes, ses rues de 
basal te recevoir les visiteurs sans nombre vcnant, de toutes 
les parties du monde, rendre hommage a Vercingetorix 
comme au grand vaincu du patriotisme humain. Les arts 
auraient en cela le plus grandiose de leurs travaux. 
Que pour l'honneur de notre temps le metteur en ceuvre 
d'un pareil ouvrage se trouve ! Ni les artistes ni les 
ouvriers ni les applaudissements ne lui manqueront. 

Chamalieres, Saint-Mart, Royat. 

DansleClermontd'aujourd'hui^nattendant, tout est sou- 
venir de la civilisation catholique. II y a moins d'un siecle 
ellc occupait encore de ses monuments la majeure partie 
de la ville actuelle. On n'en retrouve presque plus rien, sinon 
le nom des grandes maisons conventuelles qui flanquaient 
la cite. Les Cannes, les Carmes-Dechaux, les Jacobins, 
Sainte-Claire, Saint-Allyre, les Minimes, Saint-Andre, les 
Cordeliers, 1'Esclache, sont autant de noms de couvents 
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que la Revolution a fait disparaitre et dont l'opulente 
ornementation, attestee par les touristes d'avant 1789, 
prouvait la richesse et surtout la richesse passee, carcelle 
d'alors etait deja bien reduite. Nous traversons Saint- 
Allyre, mais sans nous arreter au travertin peu curieux et 
nullement rare de ses eaux minerales, pour aller admirer, 
apres tant d'autres, la classique vallee de Royat. Les che- 
mins ombrages et frais qui bordent le ruisseau, suivent 
I'emplaccmcnt de l'abbaye de Saint-Andre ; nous entrons 
ensuite a Chamalieres, dont l'eglise, sans grande valeur 
artistiquc, presente toutefois des modilions exterieurs et, 
au dedans, des chapiteaux du xn e siecle remarquablement 
travailles. Kntre les haies d'une campagne de prairies et de 
jardins, pleine de fruits exeellents, nous remontons, jus- 
qu'a Saint-Mart, le cours d'une eau merveilleusenient lim- 
pide. La vallee se resserre, ses parois deviennent plus 
hautes, leurs esearpements volcaniques et leur vegetation 
plus vivace la rendent plus pittoresque. 

Avant quune route poudreuse et la decouverte d'an- 
ciennes piscines gallo-romaines n'eussent fait de ce lieu le 
point le plus visite des entoursde Clermont, on n'en aurait 
point trouve d'aussi seduisant par sa verdure et sa fraicheur, 
ni d'aussi attrayant par les aspects. L'herbe n'en etait pas 
alors fletrie paries mille pieds qui, maintenant, la foulent 
chaque semaine. Gravissant une de ses pentes qui va sans 
doute disparaitre sous les constructions, on s'arretait sur 
un monticule de lave la couronnant, et Ton jouissait la 
d'un des plus beaux tableaux qu'offre la Basse-Auvergne. 
Autour de soi l'ombre des chataigneraies ou de grands 
noyers ; a quelques pas, Royat faisait voir, se detachant 
sur une enceinte de montagnes aux tons vigoureux, son 
vieux chateau informe et sa curieuse eglise-forteresse, a 
la naissance d'une des vallees les plus parees du vert 
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cles prairies ei de 1'abondance des grands feuillages. On 
dominait un ravin a pic d'ou montait le bruit des 
ehutes d'eau animani des fabriques, tandis qu'a l'op- 
pose le regard se perdait dans les lointains de la plaine. 
Si ce tableau peut etre contemple encore dans presque 
toute sa beaute primitive, le nombre des visiteurs lui 
enleve beaucoup de son charme. A Royat du moins, tout, 
jusqu'ici, est reste seduction. Merveilleux ombrages, eaux 
eristallines, atmosphere vivifiante par ses senteurs et sa 
purete, dimension et couleurs puissantes des grandes 
parois qui se dressent. (Test justement que le lieu a ete 
compare a ceuxchantes par Tibulle ou par Horace ; il joui- 
rait d'autant de celebrite que la fontaine de Vaucluse, s'il 
avait eu un Petrarque pour lui consacrer ses vers. II faut 
descendreaux sources de ses belles eaux. lilies jaillissent du 
sein des basaltes, par elles ereuses en grotte sous le village 
et forment, en partie, le ruisseau tout a l'heure entendu. II 
court rapidement entre les roches, etreint par elles ou par 
les vegetations que sa fraicheur pare d'un lustre eclatant, 
s'en degageant en petites cascades hatives et brillantes. Un 
sentier raidement resserre entre les maisons nous amene 
sur la place du village. A son milieu une croix gothique en 
lave, sculptee d'arabesques, et sur un cles cotes une sorte de 
fort a angles carres auquel sert de toiture une terrasse plane, 
garnie tout autour de machicoulis redoutables. C'est Teglise 
de Royat, forte croix latine de pierres, a angles droits 
rigides dans toute leur hauteur, en consequence sans 
aucune abside. Elle est percee de grandes rosaces a son 
fronton oriental et a ceux du transept. La porte d'entree, 
romano-byzantine, Tinterieur, avec sa crypte rectangulaire 
coupee en travees par des colonnes a chapiteaux grossiers, 
ne laissant pas de doute que Ton doive reporter son origine 
a une epoque tres reculee, ni que la forme exterieure, 



Digitized 



by Google 



CHATEAUX, BONNES VILLES ET PLAT PAYS 361 

visiblement du xiv e siecle, ne soit un revetement applique, 
par necessity de defense, a un tres vieux et tres simple 
edifice du culte. 

Pas un artiste n'est venu en Auvergne sans emporter 
un croquis ou une peinture de la vallee de Royat, vue de 
la colline ou Ton s'eleve pour aller au volcan de Grave- 
noire. Interessant, lui, par la superbe perspective dont on 
jouit de son sommet et, pour le geologue, par les petits 
cones ou cheminees d'eruption qui ont rempli son cratere 
et s'y sont re froidies juste au dernier moment de la force 
ignee. Mais le plus charmant tableau se dresse pour ainsi 
dire devant le promeneur, quand, se retournant vers le 
village, le donjon elegant qu'est l'eglise, les toitures 
rouges qu'il domine, apparaissent, dans Tample feuillage 
des chataigneraies, sur un dernier plan de verdure montant 
accidente jusqu'au puy de Dome. Celui-ci, de son profil 
imposant, domine et anime le fond. Nous sommes la pres du 
charmant pavilion de Belle-Vue, d'ou s'etend en toute 
sa vastitude la somptueuse Limagne. De partout depuis 
notre premiere journee, elle s'est offerte a nous, comme 
onretrouve une mer splendide dessinee, a chaque tournant, 
par les cotes qui la bordent. Nous devons redescendre, 
maintenant, vers cette plaine etalee devant nous, et la 
traverser en divers sens pour en voir les details et Tadmi- 
rer de plus pres. 

Monti errand. 

Cette petite ville, attachee a Clermont, semble porter le 
deuil d'une splendeur eteinte. Au moyen &ge elle fut appelee 
Montferrand-le-Fort ; des le xm e siecle il s'y trouvait une 
bourgeoisie importante, a laquelle les comtes de Boulogne 
avaient donne des privileges consulaires. Froissard, dans 
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le recit du siege qu'elle subit lors des invasions anglaises, 
la qualifie de « ville de grands tresors et de pillage, riche 
« de soi et bien marchande, oil il y avait des riches vilains 
« a grand foison. » En 1 130 elle devint le siege (Pun Ires 
considerable bailliage ; les restes d'architecture civile des 
xiv'' et xv° sieeles, que montrent encore presque chaque 
niaison de ses rues, temoignent du rang qu'elle devait 
tenir. La voici a present reduile a etrc Pattenance 
negligee dun chef-lieu plus recent qu'elle, qui a grandi 
tandis qu'elle deperissait. L'art ogival de la Cm du 
xiv'* siecle y a produit une eglise dune seule ncf, a fenetres 
longues et etroites. Interieuremenl la voute est soutSnue 
par des colouneltes tres elaneees, tres sveltes. Des chapi- 
teaux d'un beau travail les surmontent ; on y voit des 
figurines au milieu de feuillages. Exterieurement, elle 
s'appuie a des contreforts dont le vide a etc rempli par 
des chapelles, en sorte que leur existence ne se revele que 
par leur saillie au-dessus de la toiture et par les cheneaux 
a gargouilles bizarres dont ils sont perces. Le portail est 
remarquable pour le temps par sa simplicity ; deux 
Aentauxle formenl, separes par un pilier a cul-de-Iampe 
tres bien ouvre. Au resle, de nombreux ornements, a la 
facade et dans la nef, se distinguent par un grand merite 
d'execution. Ce cachet appartient aussi a des retables en 
bois qui ornent les chapelles laterales. Remarquons enfin 
quelques fragments de vitraux du xm e siecle ; ils projettent 
encore, de leurs teintes adoucies, une lumiere sur certaines 
parties du chceur et de la nef. 

Montferrand possede et voit s'etendre devant lui le plus; 
fertile territoire de la Limagne. En nous engageant entre 
les abondantcs moissons et les grands chanvres dont ses. 
champs sont cou verts, nous laissons a cote de nous- 
Gerzat, Sain t-Beaur ire, Epinet, Malintrat, Lussat, les plus 
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riches peut-etre de nos villages; nous atteignons Aulnat, 
Tun des premiers lieux de 1'Auvergne, parait-il, ou le 
christianisme eut un temple. 

Pont-du-Chateau. 

Nous avons gagne la route royale qui se dirige sur 
Lyon. En une courte marche nous voici dans le bourg 
populeux, il faut peut-etre dire clans la « ville » du Pont-du- 
Chateau. Par horreur de la feodalite, la Revolution Tavait 
bien mieux baptise Pont-sur-Allier, car cette denomination 
repond exactement a la realite, tandis que ni par le peu 
d'art que le « Chateau » dont il s'agissait presente, ni 
par le souvenir des Canillac qu'il rappelle, il ne meritait 
Thonneur qui lui etait fait. Des paysages nouveaux nous 
attendent desormais. Nous allons trouver les parties tran- 
sversales et les coupures de cette Limagne, dont Tetendue 
nivelait hier pour nos yeux les accidents. Quelle ampleur 
n'aurait pas donne a l'aspect de Clermont un grand cours 
d'eau se deroulant dans celte plaine! Ce cours d'eau, qui 
manque au chef-lieu, le voici ; c'est cet Allier, de propor- 
tions maintenant trop minimes. Et cependant, combien 
les yeux sont satisfaits lorsque, des plantureuses hauteurs 
qui avoisinent Pont-du-Chateau, on le voit sillonner ca et 
la de ses eaux l'horizon meme de sable ou de gra- 
viers qui parfois marquent son passage. N 'etait l'incon- 
stant regime de la navigation, Pont-du-Chateau serait, 
on pourrait dire, le port de Clermont. Malgre l'irre- 
gularite des crues, qui ne permet que des transports inter- 
mittents et de peu de poids, le mouvement de ce port 
interieur me fait envie pour la ville cathedrale. 

En dehors de la riviere, tout ici est vignoble. La 
fortune vient des collines environnantes ; la vigne les 
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recouvre sans intervalles. Sans arriver au sommct du 
coteau qui s'appelle le Puy-de-Mur, de sa demi-hauteur 
settlement, la petite ville se presente en un amphitheatre 
releve par les fortes assises de l'ancien chateau. La riviere 
qui se deploie, lachaine bleue des Domes au fond, le riche 
« marais » de Riom, de Maringues, de Randan pour horizon, 
forment un attrayant tableau, ferme qu'il est d'autre part 
par la ligne doucement descendante du Forez. 

Dallet, Cornon, Mezel, Vertaizon, Chauriat, Chas. 

Nous nous dirigeons vers Billom, a travers un autre 
grand vignoble presque ininterrompu. La vigne n'esl, en 
aucun pays, une vegetation a paysage. Ici, toutefois, des 
coteaux Ires coupes, divers d'aspects et que rehaussent la 
rude couleur des roches volcaniques rompent de points 
a autres sa monotonie. De gros villages se partagent les 
aspects. La une population infatigable, sous Taction de 
laquelle le sol, soit profond soit doue d'une fecondite 
sans limite, procure un rendement merveilleux. Ver- 
taizon s'offre bientot a nous entre ses monticules ; ils 
sont moins riches, mais couverts d'arbres a fruits ; ils 
en approvisionnent Clermont durant tout l'ete. En 
approchant de Chauriat et de Chas, nous retrouvons les 
pampres toulfus et la vegetation eclatante. A peine 
distingue-t-on les maisons, a travers Tepaisse verdure qui 
entoure les villages. Leurs toitures plates, le rouge terni 
des tuiles rondes qui les abrite, les murs allonges des habi- 
tations, les jours etroits et haut-placds dont elles s'eclairent, 
rappellent les villages de ritalie meridionale. Dans ces 
lieux de riche produit, Tabbaye benedictine de Sauxillanges 
avait construit deux edifices dont Tun, quoique trans- 
forme a cette heure en grange agricole, montre encore de 
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belles proportions. L'autre est ouvert au culle, mais a 
grandement souffert du temps. Des chapiteaux y meritenl 
d'etre remarques ; Tun, au premier pilier du choeur a 
gauche, presente une image obscene, c'est vrai, mais d'une 
incontestable habilete d'execution. Sur l'autre, le « lave- 
ment des pieds » comptant dix-sept personnages. A l'exte- 
rieur, le fronton du transept offre un des plus curieux 
exemples de mosaique de pierres qui soit visible aux murs 
de nos eglises auvergnates. 

Billom. 

Sortis de Chas, le chemin nous fait passer entre deux 
monticules sur lesquels se distinguent des restes informes 
d'anciens ouvrages fortifies. Leur apparence de vieilles 
tours a peut etre ete cause du nom de Turlurons que 
portent ces deux eminences. Billom se montre presque 
aussitot, groupe sur une pente a peine sensible, au bord 
d'une plaine plantureuse qui se prolonge au Nord vers 
Moissac, Seyschalles, Lezoux, et dessinee par une chaine 
de collines boisees. Billom n'est pas une jolie ville. Au 
xm e siecle ne l'habitait pas moins une bourgeoisie puis- 
sante ; Teveque de Clermont lui donna alors une consti- 
tution municipale dont elle garda soigneusement les 
privileges. Depuis le xvi e , ou Duprat y etablit les Jesuites 
(1566), elle a ete Tun des foyers de cette societe vivace. 
Dans son eglise se tinrent, en avril 1589, les Etats de la 
Ligue d'Auvergne, et c'est apres que fut jure le serment 
cl'union, entre les mains de Francois de LarochefoucaulL 
Une recherche ordonnee par le Parlement, a la fin de 
1762, contre la congregation, fit denoncer dans la biblio- 
theque le tableau celebre qui figurait le triomphe de 
T Eglise sur la societe lai'que, par les mains des Peres. Ge 
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tableau, long d' environ sept metres sur un metre carre de 
haut, portait au frontispice cet intitule ecrit en or : Typus 
religionis. La mer formait le fond ; une galere a forte 
mature voguait a pleines voiles sous l'invocation de la 
Vierge, des rivages du Monde figures sur un cote par des 
barques remplies de passagers et par des palais habites. Le 
vaisseau voguait vers le Port du salut, sejour des Vertus 
et de la connaissance. A l'entree du port, une renommee 
donnant la palme de Vobeissance, et ceux-la trouvant leur 
recompense dans la vie eternelle qui, pour y tendre, 
avaient quitte tous les biens, abandonne freres, sceurs, 
peres, meres, femmes, en f ants. Les passions et les vices, 
les her^tiques et les apostats attaquaient vainement le 
navire, monte, dirige par les chefs de l'Ordre, defendu par 
les fideles, par les vertus religieuses, avancant a force des 
rames de mortifications, de jeiines, de veilles, d'humilite 1 . 
Ceux qui sement sur toutes les eaux y attiraient de per- 
suasion les Ills de bonne volonte et ramassaient par ruse, 
dans des filets, des poissons de loute espece. A Tarriere 
se distribuaient des armes aux rois, aux princes, a tous 
ceux qui voulaient defendre la religion ; leurs barques 
venaient s'attacher au vaisseau. Composition tapissee 
d'ailleurs, outre ces cartouches, de nombre d'autres sur 
lesquels etaient inscrits des preceptes, des devises de morale 
ascetique, de conduite devote, d'orgueilleuse domination. 
A lire ces inscriptions etranges, on se demande si le tableau 
n'est point une satire tracee au pinceau, recueillie Ik 
comme trophee de victoire sur les ennemis de TOrdre. 
Autrementil fut l'expression de la plus etonnantesuperbe, 
une incroyable exaltation de Torgueil. 

Apres cela, eglise romane exhaussee d'ogival. Elle 
presente dans l'interieur les vestiges d'anciennes decora- 
tions murales, une grille forgee, de vieille date aussi, 
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fermant partiellcment le choeur, le lorn beau cle l'arche- 
veque Aycelin de Montaigu, du xiv e siecle. Un beffroi du 
xvi e siecle surmonle une tour de fortification du xv e . 
Traces evidenles dune existence imporlante aux xin c et 
xi v c siecles. 

Vic-le-Comte. 

Le chemin, en sortant de Billom, est une des plus 
jolies routes transversales de la Basse-Auvergne. Memes 
cultures pleines d'cclat, des collines abondammentplantees, 
des points de vue sans cesse changeants nous suivent jus- 
qu'aux revers des puys de Saint-Romain el de Saint-Maurice. 
Nous traversons successivement la belle campagne de 
Montmorin, de Saint-Julien-de-Coppel, de Laps, de Busseol 
ou Charles IX dormit une nuit. Du sommet des coteaux 
qui vont fermer derriere nous rhorizon de Billom, Vic-le- 
Comte apparatt, garde, il semble, par la vieille i'orteresse de 
Buron, qui domine a distance toute la contree. Vic-le- 
Comte est revele par la tour ronde cle son chateau d'autre- 
fois et par le faitage aigu de sa Sainte-Chapelle, devenue 
1'eglise paroissiale grace a des adjonctions modernes. Nous 
sommes la au centre de monticules volcaniques couverts 
<les taillis etendus de chenes que possedait Tancienne Comte 
d'Auvergne. La residerent a partir du xm e siecle les titu- 
laires de cet apanage. Au meme moment oil Jacques d'Am- 
boise dolait Clermont de belles ceuvres artistiques, le cha- 
teau fut embelli pareux, la Sainle-Chapelle fut construite. 
L'ornementation est moins pure ici que celle des rosaces 
de la cathedrale, et surtout de la fontaine. La Renaissance 
ne s'y voit pas moins bien empreinte. II n'y a de jour 
que du seul cote nord. Par la, des vitraux encore bien 
conserves inondent de leur lumiere adoucie un autel de 
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marbre, orne de statues d'un bon dessin et de capricieuses 
sculptures. Tout autour de la nef regne une corniche for- 
mant galerie, a balustrade ornementee a profusion ; elle 
se lie aux arcs en anse de deux oratoires. Au-dessus, les 
douze apotres supporters par des consoles tres habilement 
travaillees. A Fexterieur, une certaine lourdeur des contre- 
forts frappe par la largeur disproportionnee des fenetres, 
et aussi par la corniche a large conge qui soutient la 
ioiture. En revanche, des animaux entrelaces de feuillages 
y ont ete dessines avec beaucoup de gout et executes avec 
talent. 

Buron 

11 faut aller jusque sur les ruines de Buron pour voir le 
sauvage aspect de cette citadelle des Comtes. De ce pic, on 
domine des terrains moins pares, mais fortement tourmentes 
par Taction volcanique. L'Allier coule au-dessous, et, 
semble-t-il, clans une gorge profonde. La se voyaient autre- 
fois les restes dela puissante abbaye du Bouchet. Mais plus 
en avant vers le Sud, les regards s'etendent sur des regions 
non seulement moins rudes, mais a leur tour abondamment 
drapees paries cultures et largement marquees, aux divers 
plans de Thorizon, paries decoupures ou les deformations. 
Devant nous les sommets de Nonette, d'Ybois, dUsson, de 
Moncellet, de Vodable, de Mercoeur, jadis grandes residences 
fortifiees, aujourd'hui temoins taciturnes des vieux siecles ; 
ce qui subsiste encore de leurs murailles est habite desor- 
mais par les fleurs rustiques, dont la racine les penetre 
et aide a leur effondrement. D'ici, toutefois, nous devons 
revenir en arriere. G'est vers TOuest qu'etait tracee 
TElection de Clermont et, dans la « plaine », nous allons 
y rencontrer d'interessantes parties. 
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Le pay de Corent. 

Franchissons l'AHier au gue le plus proche; gravissons 
la pente rapide qui conduit au village hardi blotti sous 
la coulee du puy de Corent, en face des coteaux de 
Vic-le-Comte et de Saint-Rom ain. La vigne tapisse cette 
pente au moyen d'une echelle de terrasses superposees, et 
c'est un cru recherche des palais auvergnats. Le village est 
entasse contre la partie superieure. Au sommet, un large 
plateau qu'ont recouvert deux fois, semble-t-il, les eruptions 
volcaniques. Terres bistrees et caillouteuses. En les tra- 
versant, nos pieds heurtent des fragments d'epaisses briques 
a rebords droits, des debris d'amphores et de pote- 
ries; les bergers offrent a notre curiosite des silex 
travailles en haches ou en bouts de fleche, des objets de 
bronze patines par le temps : anneaux, fragments de bra- 
celets ou d'armes, petites monnaies presque frustes, des 
plaques de cuivre ayant pu servir de miroir. Ge sont les 
indices probables d'un etablissement gauloisou gallo-romain 
sur cette haute crete isolee de tous les cotes, et que dis- . 
tingue particulierement Texistence d'un cone d'eruption 
moderne ayant perce l'epaisseur basaltique du plateau. 
Nulle part, d'ailleurs, plus saisissante perspective que celle 
dont les vastes lignes se presentent aux yeux en appro- 
chant du bord. Dans le luxe infini de sa vegetation, avec 
la variete des cimes et le mouvement des plans, la 
riche vallee qui prend naissance au bout de la coulee 
de la Serre et descend se confondre dans le val de TAllier 
auxMartres de Veyre. Domine par les pointes des Monts 
Dore et les declivites des Domes, se detache le puy de 
Saint-Sandoux, sombre sous son revetement volcanique, pare 
cependant de cultures et d'habitations ; tout aupres, Tarete 
Doniol. — La Basse- Auvergne. 24 
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aigue de Saint-Saturnin, portant son vieux chateau ou 
venait la reine Marguerite, montrant son eglise et son 
clocher du xi e siecle tapisses de mosaiques, et les restes 
de ses remparts attaches curieusement aux anfractuosites 
du sol. Au-dessous le pittoresque et a la fois splendide 
vallon oil coulent la Monne et la Veyre pour se reunir 
bientot Tune a l'autre. La, Saint-Amand etTallende etalent la 
longue traine de leurs habitations dans la plus abondante 
verdure, entre les vergers pleins d'une herbe epaisse, de 
pommiers pliant sous le poids des fruits ; et comme si la 
nature prenait soin d'animer, par le contraste des couleurs, 
les magnifiques paysages dont elle a dote la Basse-Auvergne, 
cette profusion de verdure se prolongeant, jusqu'aux vil- 
lages de Veyre et des Martres, en ceinture eclatante autour 
du coteau sur lequel est le bourg de Monton, cachant a 
peine ses terres blanchatres sous les pampres qu'elles 
portent. 

Monton. 

Bourg d'aspect etrange, arrondi sur son sommet en cou- 
verture epaisse. Je ne lui connais d'interessant que le 
basalte a mesotype en partie repandu autour de lui, et 
le paysage plein d'attrait qu 1 il fait voir sur le versant 
du Puy de Gorent, ou La Roche Noire semble s'etre 
adosse pour donner aux peintres une merveilleuse occa- 
sion d'etude. Encore une vue splendide, d'ailleurs, en 
regardant au Midi : ce village domine sous sa masse 
basaltique puissante et sombre, un territoire fecond ; a 
cote, les hauteurs attrayantes de Mirefleurs, de Chalendrat; 
du cote Nord le vallon meridional de Gergovia, qu'en- 
cadrent et animent de leurs groupes Le Crest, La Roche- 
Blanche, Merdogne, perches sur leurs buttes de forme et 
de couleur tranchees. 
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Mais combien est depasse cet autre paysage par le 
precedent. Aucun n'a le dessin parfait qui sy voyait, dans 
une dimension aussi artistement mesuree, ni les plans d'une 
vegetation riche aussi bien agences, aussi heureusement 
harmonises par leurs couleurs, par la lumiere et, d'ail- 
leurs, aussi peu decou verts encore par les pinceaux, si 
souvent maladroits ou defigurants. Mais nous devons quit- 
ter ici la grande plaine. 11 faut nous elever vers les 
hauteurs. Nul chemin preferable a cette vallee de la 
Veyre et de la Monne. En en remontant le cours, nous 
disons adieu aux grands fonds fertiles, aux vastes champs, 
aux horizons infinis de moissons et de verdure que, 
depuis Gombronde, nous avons traverses. Au-dessus 
de l'ancien municipe de Saint-Armand, apres Saint-Satur- 
nin, qui fut la residence agreste des puissants seigneurs 
de La Tour, nous aurons atteint deja les pentes presque 
deboisees de la chaine des Domes, les roches bistrees de 
leurs terrains, les perspectives d'herbages solitaires, ca et 
la coupees seulement d'oasis attrayantes. Nous sommes sur 
la pouzzolanne. 



§ 2. LA MONTAGXE 

S'il y a un spectacle inconnu de ton Espagne, c'est celui 
de l'agencement des dejections volcaniques. L'impression 
en est vive quand on met le pied sur le large rebord 
pelouse ou la vallee nous amene. La nouveaute des formes 
et Tausterite des tons saisissent le regard. On dirait qu'une 
puissance particuliere est empreinte en ces reliefs majes- 
tueux et qu'elle anime leurs imposantes lignes. Les 
naturalistes anglais, dans leur po^sie d'antitheses, doivent 
avoir figure quelque part la patience dans les sols de 
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sediment, la force clans les terrains volcaniques. Ges deux 
grands attributs de la creation, on peut les symboliser, 
effectivement, par la difference des aspects entre Tun et 
Tautre de leurs elements geologiques. Dans Tun, couvert 
de fruits abondants et delicieux, le lent et laborieux 
esprit de creation; dans Tautre la puissance comme epui- 
see par elle-meme et n'etalant plus que Tamplitude en sa 
nudite. Et de fait, il faut un long repos a cette violence 
eteinte des volcans pour que ses terres produisent. Les 
aspects en sont magnifiques. Leurs renflements et leurs 
plis immenses, leurs roches geantes, leurs cassures pro- 
fondes, aux amoncellemeuts bizarres, paraissent les images 
de la grandeur, et a cote leurs cimes sveltes, d'un vert si 
doux, leur courbe gracieuse qui decoupe le ciel avec tant 
de nettete et dans un air si limpide, font rever d'une exis- 
tence supeVieure, plus complete que celle d'ici-bas. On 
gravit plus leger de corps, Tesprit plus alerte et le cceur 
ranime leurs flancs sonores, impatient d'en toucher le 
faite. C'est pour de telles vues que George Sand a ecrit 
avec le profond sentiment qui la fera aimer longtemps : 
« Dans les creations de la pensee, rien n'est aussi beau 
« que la nature brute et sauvage. II faut devant elle regar- 
« der et sentir; le plus grand poete est alors celui qui 
« invente le moins. » 

Aidat. 

Les plateaux qui s'etendent vers Aidat n'offrent pas 
encore, au degre ou nous les verrons plus loin, ces beautes 
de la creation volcanique. On les pressent, toutefois, 
devant la coulee prismatique de Saint- Sandoux. G'est la 
plus interessante et la plus belle en Basse-Auvergne. Par 
suite de la depression du sol inferieur, les prismes se sont 
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formes en courbe, convergeant tous vers un meme centre 
avec une regularity douce : on dirait les rayons d'une 
aureole colossale. G'est un des remarquables paves de 
geants des volcans continentaux. 

La Veyre, encaissee dans une etroite ouverture de 
rochers, coule en petites cascades. Leur mousse brillantee 
indique au loin son passage. Bientot son cours est om- 
brage par des aulnes touflfus ; les collines s'etagent avec 
une certaine elegance ; elles se couvrent d'herbes plus 
longues ; des taillis de hetres ou de chenes rompent 
les plans monotones; plus de culture se remarque : le 
paysage annonce par lui seul Tapproche d'une de ces 
parties riantesqui sont le charme de nos montagnes. La, ce 
qui est de l'homme parait loin de la civilisation et tout 
ce qui est de la creation depasse l'homme. C'est la plus 
seduisante des oasis, celle d'Aidat que nous allons ren- 
contrer. Un bassin auquel l'eau d'un lac limpide fait un 
vaste fond d'azur; des bords gracieusement coupes, ornes 
d'un feuillage plein de vie et portant, en amphitheatre, 
trois villages entoures de vertes prairies aux haies d'au- 
bepines et de noisetiers. Nous marchons sur une epaisse 
muraille volcanique descendue des puys de la Vache et de 
las Solas. Kile a dresse contre les eaux de la Veyre un 
rempart qui l'a contrainte de s'assembler en nappe 
profonde. Mais leur cours s'est retabli par-dessus son 
sommet. Le village d'Aidat est assis sur un des bords; 
Teau baigne presque les maisons, reflechies en longues 
colonnes sur sa surface. Un peu plus haut s'eHagent 
Sauteyrat et Saint-J alien comme pour embellir la perspec- 
tive. A quelques brasses de la jetee, un ilot de lave sur 
lequel se distinguent des debris de constructions anciennes, 
au milieu de frenes, d'aulnes et de vegetations dont les 
teintes ajoutent encore a Tagrement de la vue. 
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Sur cet Hot nous retrouvons le bruit des dissertations 
d'antiquaires. Grace aux briques empatees de chaux et 
aux mines de batisse dont il est recouvert, les uns y cons- 
truisent un des nombreux lieux de repos de la villa de 
Sidoine Appollinaire, par lui amoureusement decrite et 
qu'il nous fait vraiment splendide. lis s'aident pour cela 
du nom de Pic du Chatelet que cet ilot porte dans le pays, 
lis trouvent dans la conformation du lac et la direction de 
ses eaux, dans le nom de Caves de Saint-Sidoine donne* a 
celles d'une vieille maison du village, dans des restes de 
chateau-fort tout aupres et dans maints autres details, 
toutes les raisons possibles de reconnaitre, sur les bords de 
ce lac assurement tres attrayant, le fameux Avitacum d£crit 
dans une des lettres de Teveque gallo-romain. D'autres, 
au contraire, disent que ceux-la radotent, que le lac de 
Sidoine etait plus vaste, que le ruisseau dont les eaux le 
formaient se brisait en ecumant contre de hauts rochers, 
tandis que la Veyre arrive ici tranquille, dormeuse entre 
les joncs. C'est au lac Chambon, sous Tune des grandes 
ecorchures du Sancy, que ceux-ci entendent placer Avitacum. 
lis Ty voient aussi distinctement que s'il existait encore, 
tandis qu'une troisieme voix nous crie : « G'est au lac de Sar- 
« lieve que fut Avitacum. » De la part des uns et des autres 
beaucoup de latin et de reliques, des vieux pots et des 
briques cass£es. II est plus sur de se borner a ce qu'en- 
seigne Thistoire au moins tangible, sinon probante. Les 
ruines du chateau d'Aydat et celles du Chatelet du lac, 
s'expliquent modernement par ceci qu'Aidat fut, au xm e 
siecle, une des forteresses du Dauphin d'Auvergne. Du 
sommet de Monton, Sarliere, aujourd'hui pare d'une 
vigoureuse culture, ne nous a pas moins apparu dans un 
bas-fond ou Ton sait qu'a croupi, jusque dans le dernier 
siecle, un marais a fievre. J'ai peine a croire qu'il ait pu &tre 
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choisi pour remplacement de la villa de Sidoine, et tu 
verras bientot qu'a Ghambon elle se serait trouv£e a coup 
stir en fort belle place. 

De Sauzet-le-Froid a Randanne. 

Nous voici dans de vasles plaines ondulees. L'aridite de 
leur granit ne laisse pousser qu'une herbe courte et parfois 
rare. Rien a Thorizon, seuls les cones tronques des vol- 
cans ou bien les puys domitiques se projetant sur le ciel et, de 
cette base nue, se haussent devant nous comme s'ils etaient 
des piliers necessaires. Elle-meme, cette base soumise 
semble contempler dans le recueillement ces domi- 
nateurs de la nature et le dome geant qui les commande. 
Qk et la sourdent des eaux claires comme l'atmosphere 
meme ; alors l'herbe devient plus verte, le vif feuillage 
du frene s'y mele, les yeux trouvent un peu de variete. 
Du reste, limpidite merveilleuse de Fair, un calme pro- 
fond, un silence grandiose incoimus des basses plaines, 
enrichies, plus d'un ne dirait-il pas assourdies du travail 
humain. Dans les affaissements du sol, dans les abris 
contreles frimas de Thiver, la ou laterre, plus abondante, 
permet une ceuvre fructueuse, dans des replis ou Teau 
plus pure et plus vive sert mieux la vegetation, un pauvre 
hameau s'est etabli : maisons basses, leurs jours minimes, 
etroits, attentivement tournes vers les rayons du Midi ; 
defendues contre les rafales de TOuest par Tinclinaison de 
leur toiture en chaume epaisou en larges dalles de pierre. 
Ainsi successivement Sauzet-le-Froid, Fonfreide, Teix, 
Saint-Genes -Champanelle. La fraiche verdure de leurs 
haies et de leurs pres repose la vue, dans les steppes uni- 
formes qui s'echelonnent devant nous sur cette large 
base des puys. 
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Randanne. 



Presque au point culminant, nous retrouvons la lave 
grise et les monceaux brunis des pouzzolanes. Ran- 
danne apparait entre les accidents d'une vaste cheire T 
argentee au soleil par les lichens qui en tapissent la 
surface. Les bouleaux la diaprent ca et la de leur feuillage 
leger. Rien n'egale Tagreste et primitive poesie de ce site. 
Les pics aigus des monts Dore le ferment d'un cote ; de 
l'autre les crateres des Domes haussent leurs sommets 
dans une placidite majestueuse et, par place, le regard 
peut plonger sur l'inclinaison mouvementee et verdoyante 
ou les sources ont reuni leurs eaux pour donner naissance 
a la petite riviere deSioule. Je comprends que Montlosier 
se soit plu a se creer la une demeure. Artiste par-dessus 
tout qu'il etait, aucune convenait-elle mieux au ills de 
ces montagnes nues, rudes, non sans etrangete ! II etait en 
quelque sorte ne d'elles, et comme elles. Douzieme enfant 
de son pere, trop oublie par ses parents que tant de famille 
encombrait, ayant grandi seul sous le souffle de leur atmo- 
sphere tourmentee, il les avait prises pour compagnes de 
son isolement. 11 en procedait vraiment. Son intelligence 
etait forte et originale comme elles, son imagination 
ardente et a grands traits comme elles. Aussi en a-t-il 
send, aime, exprime.la profonde poesie mieux que per- 
sonne. Mais, semblable a leur terre sans chaleur, il ne 
produisit jamais les fruits que donnent les sols gene- 
reux. 

C'est merveille de voir cet homme, dont la destinee, a 
Torigine, ne semblait pas devoir etre ce que les evenements 
la firent, attacher d'abord sa vie acesbruyeres, a ces laves 
rugueuses, a ces grands puys immuables. Jeune, il les 
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etudie dans leur fond intime. Le marteau a la main, il 
en suit les grandes epanchees, il ecrit le tableau de leur 
formation peu expliquee encore. II se passionne tellement 
pour elles, il identifie si bien son existence a la leur que, 
ne voulant plus les quitter, il epouse une femme plus 
agee que lui de quinze ans, mais a qui son pere venait de 
vendre la demeure de Recoleine, ou s'etait passee son 
enfance et commencee sa carriere. Et, dans le fait, ce cha- 
telet antique, avec ses prairies et ses grands frenes projetant 
leur verdure sur les tons chauds des labours, avec ses 
perspectives si remuees, sa cascade ecumeuse *, etait fait 
pour seduire son esprit. Qu'apres une vie publique longue, 
et que les evenements rendirent flottante, souvent bizarre, 
il soit revenu se retremper au sein de cette nature, embel- 
lir, animer de creations ces lieux qui avaient charme sa 
jeunesse, cela n'a rien qui etonne. On peut regretter, 
seulement, qu'un maitre comme elle ne lui ait pas imprime 
un plus vigoureux cachet. A l'autre extremite de la Basse- 
Auvergne, la vue cle tableaux presque semblables formait 
le coryphee de la Revolution en ce qu'elle a eu de gene- 
reux et d'humanitaire. Cette antithese de La Fayette, le 
heraut de l'independance Americaine et de Timmense 
mouvement de 1789, et de Montlosier demeure dans les 
donnees anciennes, chacun parti des deux bouts opposes 
de ma chere province pour devenir chacun les derniers 
representants de la chevalerie dans le tournoi de la poli- 
tique moderne, ce contraste n'est pas la moins saillante 
des particularity de son histoire. 

1. Cascade de Saliens. 
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Le pay de Ddme. 



Je ne t'imposerai pas 1' ascension du Puy de Dome. 
C'est une sorte de pelerinage vulgaire. Ta vue est lasse, 
peut-etre, des horizons sans bornes; mieux vaut ne pas 
gravir les pentes de ce cone de 700 metres, d'ou presque 
tout est confus a force d'etre vaste et lointain. Notre 
route est longue encore, et nos pas se sont ralentis dans 
ces champs phlegreens. La haute et fiere montagne de 
D6me[ s'eleve par etage au-dessus des solitaires hameaux 
de Manson et de Lachamp, dont les habitants s'epuisent, 
depuis des siecles, a faire nattre la fecondite dans des 
pouzzolanes encore incapables de vie. Le puy, lui, 
desert, se plaisant sans doiite a se sentir tantot sous son 
linceul de neige, tantot fouette par les rudes courants qui 
Tenveloppent, tantot voile sous la brume rosee dans 
laquelle les rayons du soleil le noient, semble defier Taction 
du temps. Sa cime supporte fierement les nues, comme 
les royales tetes des vieilles peintures leur lourde couronne. 
Je me souviens d'avoir, enfant, eprouve une grande joie 
en m'y trouvant un jour plein d'eclat. Geux qui m'y 
avaient conduit renoncerent a distinguer un point quel T 
conque dans le vague etendu sous eux. Ce qui frappa le 
plus leur regard, ce furent les crateres evides dont une 
verdure merveilleusement fraiche occupait le fond, etqui, 
placee ainsi en tete de leurs longues coulees, offraient une 
perspective saisissante. On n'en jouit qu'imparfaitement 
des bords du cratere de Pariou, ou nous a conduits insen- 
siblement l'inclinaison des bruyeres. De tous cotes, cepen- 
dant, la vue embrasse de belles perspectives. Soit que Ton 
se retourne vers les plaines pouzzolitiques de tout a 
Theure, closes sur l'horizon par le profil elegant des monts 
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Dore el plus au loin par la dentelure vaporeusc des monts 
Cantal, soit que Ton reporte les yeux vers cette Limagne 
<lont tant de fois nous avons eu Taspect toujours admire, 
on est de toute part surpris et enchante. Autour de soi 
les bouches eteintes ou figees de la derniere poussee 
volcanique : les Sarcouis arrondis par le temps, Ghopine 
aux pentes ravinees, aux couleurs vineuses, C6me, 
Jumes, Louchadieres, Nugere, crateres ouverts sur leurs 
coulees puissantes qui descendent comme les vagues 
dune mer houlcuse qui se serait instantanement petri- 
iiee. Sur les rebords de Pariou, les pieds ont peine, 
parfois, a se placer de front. Les geologues auver- 
gnats tirent vanite de lui, ils ont raison. Nul volcan eteint 
ne s'oiTre pcut-etre moins altere. On le dirait ferme d'hier, 
tant sa forme est encore pure. De sa crete circulaire, le 
fond interieur parait aussi bas que la base. Dernier pro- 
duit, sans doute, d'une action ignee, sage cette fois 
dans la puissance, une derniere pluie de cendres l'a 
eleve, et la lave n'est pas venue en dechirer les parois. Le 
vulgaire le compare a un entoniioir, aussi justement que 
son prolil surleciel a un bateau. 

Allagnat, Les Roches, Masayes, etc. 

Les grandes cheires qui couvrent le sol jusqu'a Pontgi- 
baud sont boisees sous les Puys. La ou les hommes ont 
trouve assez de terre pour labourer, ils ont forme de petits 
etablissements dont le pacage des montagnes accroit pour 
eux Tinteret et leur donne Timportance. Ainsi Allagnat, 
Les Roches, Tournebize, Chez-Pierre, et, plus loin, 
Masayes, Saint-Pierre-le-Chastel. La vegetation pressee des 
frenes, des bois taillis, des pres fermes de haies font distin- 
guer ces villages. De meme se montrent espaces des ilots 
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de verdure ou des groupes d'arbres qui ont pousse solitai- 
remenl entre les rochers. Se detachant en bouquets sur ces 
longues surfaces de pierres, ils sont peut-etre les derniers 
temoins de forets d'autrefois, car une grande foret y a 
ete detruite peu a peu, de memoire d'homme, par la dent 
du betail et par des amenagements sans regie. Peut-etre 
ces forets etaient-elles encore vierges lorsque les popula- 
tions primitives y firent les retranchements defensifs que 
Ton trouve vers le milieu de ces espaces. Un grand 
nombre de cases a pierre seche, maintenant eboulees, 
semblent reveler ces repaires de nos ancetres. Les archeo- 
logues, du moins, veulent que ce soient la des indices de 
campement. II y a, en effet, une surface pelousee, de 
"280 metres environ de longueur et 120 dans Tautre sens, 
enceint de ravinements naturels d'une part, et de fosses 
paraissant creuses dans la lave d'autre part. Les archeo- 
logue Tappellent le « Camp des Chazaloux ». On peut y 
compter 60 ou 70 de ces cases, qui n'ont plus de loiture. 
Au-devant, fagons de corps de garde, des espaces vides 
assez reconnaissables; on en voit aussi dans le milieu, sans 
pouvoir preciser leur emploi. 

Ne contredisons pas les archeologues, car ce sont des 
convaincus tenaces. On peut d'ailleurs admettre que le 
lieu etait parfaitement choisi pour Tetablissement de nos 
vieilles peuplades. La tradition du pays veut, en tout cas, 
que des combattants quelconques aient pris ces rochers 
pour lieu de retranchement, car un autre point de la cheire 
porte encore le nom de Pache des Sarrazins. Mais un fer 
de lance, un morceau de metal recourbe que Ton donne 
pour une faucille gauloise, ne semblent pas suffire, en 
Tabsence d'autre trouvaille, pour attester l'existence d'un 
etablissement gaulois dit des « Chazaloux ». Celui d'une 
vaste carriere a pierre de taille, du temps ou Ton 
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construisait les edifices religieux, aurait pu laisser des 
traces pareilles. Tout aupres et a d'autres places, se 
voient des monceaux d'eclats, detaches evitlemment au 
marteau. Gette hypothese vaut bien l'autre, quoique 
relativement moderne; la decouverte faite, il y a quelque 
quarante ou cinquante annees, d'un coffret de metal 
rempli de monnaies du xi e siecle, a l'effigie des eveques de 
Clermont, n'autoriserait pas sans raison a penser que les 
« Chazaloux » fussent la carriere, une des carrieres tout 
au moins d'ou sortit la cathedrale, puisque des actes 
authentiques indiquent la situation de ces carrieres au 
pied du Puy de Dome. 

II existe si peu de certitude, quant a tous ces camps 
romains ou gaulois, que j'ai neglige de te montrer, aupres 
de Randanne, celui du plateau de Cabannes. La, dans un 
endroit bien plus sauvage, bien plus couvert par les 
arbres et les amoncellements de la lave, on distingue 
quelques fragments de cases, des murailles a pierre seche, 
des sortes de traces de fosses ; une fouille, dirigee par 
M. de Montlosier dans son dernier age,y avait fait rencon- 
trer des haches de silex et de metal, des ustensiles divers, 
une medaille semblant porter le nom de la famille Corne- 
lia. Apres tout, les hommes d'aujourd'hui habitent bien~ 
ces lieux eleves et d'autres non moins sauvages; nul doutc 
qu'ils aient pu s'y camper autrefois. 

Pontgibaud. 

La contree montagneuse que le Puy-de-D6me opprime 
de sa masse, ou mieux decore de sa lierte grandiose, 
n'a point de vallee plus attrayante que celle de la Sioule a 
Pontgibaud. Cette petite ville est assise en amphitheatre 
sur les derniers rochers du fleuve de pierres vomi par 
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Gome. A ses pieds, la riviere serpente dans un bassin de 
prairies et va se perdre entre les bords touffus d'urie 
gorge resserree et pittoresque. En arriere le Puy-de- 
Dome et les crateres qui, de la, paraissent entourer sa base, 
ferment Thorizon par leurs belles lignes ; d'un cote, une 
sorte de mur granitique, qui s'eleve presque perpendicu- 
lairement, force la vue a se reporter sur la plaine et fait 
ressortir le charme du paysage. Paysage de montagne par 
excellence. 11 jouit tres justement de ce renom. Au sommet 
de la ville, sur un rocher abrupt, se tient encore bien 
debout une tour ancienne, vestige de Tune de ces for- 
teresses que les anciens rois des frontieres, les Dauphins 
d'Auvergne, possedaient sur les marches de la province, Q'a 
ete un chateau enfermant tous les habitants dans une 
enceinte dont il reste plus d'un fragment ; depuis il a servi 
aux bandes anglaises et passe ensuite dans la maison de 
La Fayette. C'est une dame de cette maison qui y recut Mon- 
taigne revenant d'ltalie. Au temoignagede celui-ci, le cha- 
teau offrait deja beaucoup d'agrement et etait repute pour 
cela ; mais la vue du voyageur etait rendue difficile par les 
aspects de la presqu'ile mediterraneenne, outre Tamour 
pour son riche Perigord; il ne faut pas s'etonner qu'a 
Pontgibaud il ait trouve « Tassiette laide plutot qu'autre- 
ment. >> Nous autres Auvergnats de la plaine, la magnifi- 
cence ou celle-ci nous tient nous a biases, de sorte que 
nous rendons davantage justice a Pontgibaud. En peu 
d'autres lieux on n'eprouve plus de jouissance a passer 
une de ces journees brillantes que procure ici la fin de 
l'ete. 

Depuis un siecle, une mine de plomb argentifere est 
exploitee la de loin en loin. Les ateliers d'extraction 
sont le but d'une course admirable le long des bois 
qui bordent la Sioule. Un chemin y a ete trace d'une 
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rive a l'autre, on y jouit au plus haut degre* du calme 
des vallees ombragees. L'eau court en cascades entre 
les rochers, ou tantot s'etend en nappes tranquilles le long 
des herbages et des aulnes qu'elle baigne, tantot ruisselle 
en grandes surfaces diaprees sur un fond de cailloux aux 
couleurs multiples. A Tendroit ou se travaille le minerai, 
la vallee s'elargit en une sorte d'ovale qui se referme a peu 
de distance, et l'eclat du soleil eclaire de curieux acci- 
dents de la nature. Une suite de hautes arcades voutees se 
dessine aux bords superieurs, on dirait de gigantesques 
constructions des hommes. La vallee redevient e'troite, se 
detourne soudain et presente une des curiosite's les 
moins communes dans les sols volcaniques. A peu de dis- 
tance, une butte parait fermer les issues, produit d'une 
soufflure dans la coulee, ou bien orifice inferieur par ou la 
lave s'est echappee d'un cratere. Le nom de volcan de 
Ghalucet lui a ete donne. En fait, c'est en un massif 
important, sur les pentes duquel s'ouvrent des bouches 
pareilles aux grottes ou Ton pense qu'habiterent autrefois 
les populations pourchassees. Des dejections puissantes 
a sa base, divisees par des lignes de verdure, font croire 
a des coulees differentes qui seraient sorties cha- 
cune d'un des orifices beants. Leur pente et leur agen- 
cement sont d'un effet etrange dans ce lieu profond et 
etroit. II semble qu'on se trouve en face d'une eruption 
qui s'eteint, tant ces grands rochers paraissent en mouve- 
ment. L'illusion s'augmente en approchant ; les bouches se 
montrent tantot noires, comme si la fumee venait de les 
brunir, tantot, sous la pelure de lichens qui les tapissent, 
rougies comme par le feu. 
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Le Pont-des-Eaux, Olby, Saint-Bonnet. 

Au-dessus de Pontgibaud, la Sioule recoit de petits 
affluents. Plusieurs portent son nom, a coup stir un des 
noms generiques donnes au cours d'eau dans Tancien lan- 
gage gallique de TAuvergne. Chacun de ces affluents coule 
entre de vertes prairies bordees d'aulnes, de frenes, de 
noisetiers sauvages. Lequel offre le plus charmant paysage ? 
je ne sauraisle dire. Gelui du Pont-des-Eaux estpeut-etre 
celui que sa vegetation vigoureuse et la bonte du sol 
feraient preferer. Nous traversons Olby, riche village de 
montagne, et peu apres le hameau portant ce nom de 
Pont-des-Eaux, au milieu des pres encadres de grands 
frenes, durables, d'aubepines melees aux framboisiers pour 
enclore de haies multiplies cette verdure 6clatante. Le 
puy de Dome plane presque perpendiculairement sur elle. 
Le vallon s'ouvre bientdt et laisse voir une plaine plus large 
oil les moissonset le labour rehaussent de leurs tons accu- 
ses le vert des pres et des feuillages. II est visible qu'un 
climat plus doux procure la fertilite que fait presager le 
paysage. Le village de Saint-Bonnet occupe le milieu. De 
tous les cdtes un amphitheatre de collines aux teintes vigou- 
reuses. Des villages, des hameaux, des habitations isolees y 
posent, faisant pour nos yeux, par l'inclinaison de leurs 
grandes toitures, par leur entourage de prairies, par les 
massifs boises qui les abritent, un riant et poetique 
tableau. 

Orcival 

Dans un des plus gracieux replisde ce territoire ondule, 
au bord de cette meme Sioule que nous remontons depuis 
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Pontgibaud, se trouve le plus celebre lieu de pelerinage qui 
soit en Basse-Auvergne. La s'^leve, dans un bassinde pres 
toulFus, sous un horizon de grandes cassures volcaniques 
et entouree d'habitations, Teglise de la vierge d'Orcival. 
Ni dans la credule Italie ni dans ton Espagne supersti- 
tieuse ne fut jamais vierge de plus de puissance, ni de 
plus merveilleuse origine. Saint-Luc l'avait sculp t6e, et 
elle fut trouvee aupres du tombeau de Marie ! Qui l'ap- 
porta ici, au milieu des forets sauvages dont etaient peut- 
etre couvert cet entourage avant que les moines voues a 
soncultene ledefrichassent?on Tignore. Les annalesredites 
l'affirment, en tout cas la legente des malades gue- 
ris par elle, des femmes steriles rendues meres, des per- 
sonnes protegees, des villes sauvees de la peste ou de maux 
pires. Ghaque annee, le jour de l'Ascension, il n'y a pas 
un sentier par ou n' arrive une affluence de peuple, pour 
adorer la vierge miraculeuse et lui porter des voeux avec 
des offrandes. Jadis, les hauts seigneurs comme les pauvres 
gens accouraient de toute part, rien n'egalait la magni- 
ficence alors des ornements de Teglise. Les temps sont en 
cela changes ; mais c'est encore un spectacle tres anime, 
celui de la foule descendant en longues files les sinuosites 
des chemins qui aboutissent au sanctuaire. 

L'eglise d'Orcival est un des tres beaux monuments de 
Tart roman-auvergnat. On lui a demande une tradition dans 
le paganisme. On a voulu qu'elle fut batie sur les assises 
d'un temple dans les premiers siecles du christianisme, de 
sorte que le culte de la vierge aux miracles aurait succede 
au culte barbare dont ce temple payen etait le lieu. Pour 
etayer cette hypothese, on a demande l'etymologie d'Orcival 
a « vallis Orci », le val d'Orcus ou de Pluton. Toute- 
fois, les anciens titres designent l'endroit tantdt par le latin 
Urcis vallis, tant6t par Urci Walhe, tantot par Orsiwahle. 
Doniol. — La Basse- Auvergne. 25 
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D'autres etymologistes se sont trouves pour traduire ces 
vocables par Le Val de l'Ours, dans la pens6e que les forets 
pouvaient etre supposees frequentees par des animaux de 
cette espece. Exacte ou sans realite, du reste, Fetymologie 
n'apprend rien. Le fait certain, c'est l'eglise, et il n'y a 
nuldoutequ'ellen'atteste, asadate, une fort grande impor- 
tance ecclesiastique. Les details de son architecture ne 
font pas remonter sa construction au dela du commence- 
ment du xi e siecle. La Notre Dame du port de Clermont 
parait avoir servi de modele, car le meme plan et les 
memes details s'y retrouvent. Elle fut probablement fondee 
par des moines etablis dans ces replis montagneux. Leur 
monastere etait, au xn e siecle, sous la domination des 
comtes d'Auvergne. En 1166, Guillaume VII, qui avait 
longtemps guerroye contre l'abbaye de la Chaise Dieu, 
voulut pour le repos de son kme et de celle de Robert son 
pere, que le prieur d'Orcival allat processionnellement, 
un jour par annee, faire ses devotions a l'eglise de cette 
congregation, en ce temps-la puissante. 

De quelque c6te que Ton regarde la basilique d'Orcival, 
sa situation au centre de la vallee oil elle plane, les 
proportions parfaites de son plan, Telegance de son 
ensemble lui donnent un caractere plein d'attrait. Son 
clocher a deux stages, dont les arcades ogivales encadrent 
des arcs de plein cintre gemines, les colonnettes sveltes 
qui s'y projettent donnent au monument une legerete 
saisissante. Charles Nodier et Taylor, qui etaient des 
touristes romantiques, c'est-a-dire porters a sentir la poesie 
dans les choses ext^rieures, ont compare cette petite basi- 
lique aux plus celebres monuments religieux de son epoque. 
A l'interieur, des chapiteaux couronnent les colonnes 
engagees de la nef et celles du choeur, qui sont isolees. Un 
grand nombre sont histories et d'un dessin parfois assez 
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pur. Le ciseau du sculpteur, toutefois, est distance par les 
outils du serrurier. Une grille remarquable, puis, sur la 
couverture en peau de Tune des portes, des ferrements 
appliques presentent des contours ouvrages infiniment 
gracieux. 

Gorday, Roche fort. 

II faut venir, d'Orcival, rejoindre la grande route de 
Bordeaux vers le chateau de Gorday, qui fait admirer sa 
construction ancienne et aussi les grands arbres qui le 
parent. Deseaux magnifiques, artistement dirigees, ajoutent 
a la seduction de cette belle demeure. Un plateau vient 
ensuite ou cesse la verdure, ou le vent d'hiver souffle a 
l'aise. L/araire du paysan y laboure un sol de volcan ou les 
seigles et l'avoine peuvent seuls murir. Au dela, cache 
dans le fond d'un ravin que Toncroirait franchir d'un bond, 
tant ses bords sont a pic et rapproches, se presente 
Rochefort, le chef-lieu cantonal de toute cette montagne. 
Les eaux d'une autre Sioule en arrosent les prairies. Les 
frenes qui les bordent elancent leurs branches avec une 
vigueur rare, comme pour sortir de Tetroite prison ou la 
nature les a jetes, et jouir en haut du soleil et de Fair. 
II y a pourtant eu place, en cette cassure du terrain, pour 
un sommet aigu qui supporte encore les ruines d'une autre 
des forteresses des Dauphins d'Auvergne; c'estla « roche » 
meme d'ou le bourg a tire son nom. L'originalite de ce site 
est faite pour le touriste. Pour le peintre aussi le sol est 
riche, montre de belles r£coltes sous un climat hivernal 
pourtant rude. Moins attrayantes les hotelleries. II faut 
aller planter sa tente et dresser sa table dans le vallon 
vraiment delicieux ou Ton descend bientot. La, au bord 
d'une eau de cristal, sous des ombrages qui semblent plus 
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epais et plus beaux parce qu'ils sont tout a fait libres, deux 
redressements a pic se dessinent pittoresquement dans 
les d^clivites des monts Dore. Ce sont les roches Tuiliere 
et Sanadoire, curiosites secondaires en ce grand amas d'an- 
ciens volcans. Par un beau jour, a s'abriter des heures 
chaudesdansce vallon merveilleusement seme d'anfractuo- 
sit6s grandioses, il semble que la vegetation soit plus splen- 
dide qu'on ne l'a trouvee nulle part, les eaux plus limpide- 
ment fraiches et brillantes, la verdure plus parlante a Tad- 
miration. Point d'habitations, nulle habitation visible, le 
silence imposant de la nature. 

Nous sortons la de la Basse-Auvergne par une de ses 
portes que Ton devraitchoisir poury entrer. Le faite fran- 
chi, un autre plateau plus ravage par Thiver nous ouvre 
Tunique route a suivre. Nous sommes en facede la Haute- 
Auvergne, a deux pas du Limousin. Sol de pacage ; le 
froid le rend sterile et triste, la vue n'a plus d'aspects 
Hants sous le vaste horizon qu'elle embrasse. 

Laqueuille, Herment, Tauves. 

Quelques moments nous ont sufli pour atteindre a l'ebou- 
lement de basalte sur lequel est audacieusement assis le 
bourg de Laqueuille. Horizon de terres granitiques ste- 
riles : maigres bruyeres, bouleaux legers et gracieux, 
mais sans puissance, pauvre sol et pauvre vegetation; 
dans le nivellement du lointain, les tons crus d'une cam- 
pagne morte, rugueuse, semblant une large scorie. Au 
point extreme, toutefois, les grandes lignes que tracent 
le profil du Gantal, et, au premier plan, des prairies 
etendues, une colline boisee; en inclinant du cote du 
Midi, les regards sont attires par de grandioses mouve- 
ments du sol : ce sont les paysages des monts Dore 
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qui viennent finir la. Apres un temps pass6 dans 
des fonds, meme remplis de verdure, Tespace que de 
toute part on domine ici a son prix, et non moins de 
trouver, dans la situation du village de Laqueuille, une des 
plus pittoresques de cette frontiere auvergnate. II s'est 
group6 sur les dernieres masses d'une epaisse coulee, 
autour d'un autre chateau des Dauphins. Les assises 
basses d'une des tours restent encore debout au point le 
plus abrupt. Les Laqueuille, qui le tenaient en fief, 
viennent a peine de s'eteindre. lis eurent un nom dans la 
noblesse d'Auvergne ; en 1789, le marquis de Laqueuille fut 
par elle depute aux fitats-Generaux ; il y repr6senta les 
interets de cet Ordre de Tancienne monarchic, exactement 
a rinverse de La Fayette venu, lui, de l'extremite opposed 
du pays. Dans les cassures du basalte, sous les maisons, sur 
les pentes du terrain, de grands hetres, des frenes vivaces 
font au village une ceinture de feuillage qui ne contribue 
pas peu a l'originalit6 de son site. 

Du haut de la vieille tour, la vue s'etend au nord sur des 
plaines semees de bois de hetres. Au bout, Herment 
s'eleve sur un renflement du sol. Toute petite ville, qui 
tient aujourd'hui la place d'une autre encore des forte- 
resses des Dauphins ; elle ferme l'Auvergne du cote* de la 
Marche. Vers l'ouest le petit cone de Prechonnet, cou- 
ronne de bouleaux, abrite Bourg-Lastic. Ge n'est guere 
qu'un hameau allonge sur la route de Bordeaux, la sortie 
de la province du cote du Limousin. On y trouve une 
eglise qui, sous ses adjonctions modernes, en revele une 
fort ancienne, car son plan et ses sculptures sont ante- 
rieurs aux eglises du xi e siecle. Un peu plus loin, les 
rebords boises d'une gorge granitique profonde, dans 
laquelle s'ecoule le Ghavanon, ruisseau qui va grossir 
la Dordogne au-dessous de Messeix et de Savennes. Apres 
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quoi, presque au sud, la vue est arretee par le prolonge- 
ment des monts Dore qui, de ce cote, font conflner la 
Basse-Auvergne avec FAuvergne haute et le Limousin. 
La se trouve le bourg de Tauves, sur un sol de basalte 
ou les neiges et le froid de Thiver regnent en maitres. Le 
large profil du Gantal arrete ici Thorizon avec grandeur. 

Nous perdrions deux journees a parcouriren detail cette 
etendue fruste. Aucun des lieux dont je viens de t'indiquer 
la position ne compenserait lepeu d'agrement decheminer 
a travers des plaines presque sans ombrage, et, en majeure 
partie, sans culture. A l'exception de Tauves, peu riant 
d'aspect, mais relativement riche par les qualites du sol, 
nous ne verrions que territoires maigres, froids, ou la 
neige s^journe la moitie de l'annee. Les bouleaux en sont 
la vegetation dominante ; par endroits le hetre, dont le 
feuillage eclot si vite, mais tombe si tot ; les habitants 
trouvent un peu matiere a industrie dans Tun, pour les 
cercles, dans Tautre pour la saboterie grossiere. A 
Savennes, ils transforment en chaux le calcaire ancien 
que fournit une depression des terrains primitifs. Suivons 
de preference le rebord du plateau de Laqueuille qui 
incline versle Midi. 

Le Trador, Murat-le-Quaire, Saint-Sauves. 

A quelque distance, le hameau du Trador nous montre 
ses maisons aux toits de paille. Elles sont comme attachees 
au flanc d'un ravin. Des prairies entourees de haies vivaces 
et de frenes; le bruit d'une cascade abondante retentit, 
le paysage reprend les teintes vigoureuses et Tanimation 
qui nait de soi d'une nature productive. Apres une petite 
plaine coupee par des haies que Ton dirait vierges, fouillis 
de noisetiers en chatons et de chevre-feuille fleuri, le ter- 
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rain s'incline rapidement , les pics et les sommets des 
monts Dore se dressent devant nos yeux. 

Nous descendons dans une vallee profonde, a parois 
dechirees dont chaque ravin nourrit des vegetations touf- 
fues. Un horizon de bouleversements grandiose. Ail fond, 
les eaux encore naissantes de la Dordogne coulent entre 
d'enormes fragments de rochers formant comme une autre 
cheire, mais celle-ci blanchatre ; ses agencements tourmen- 
tes, ses pentes tapissees d'herbes et de sapinieres aux tons 
sombres, frappent davantage que les cheires de lave des 
monts D6me. De Tescarpement ou nous sommes, Murat-le- 
Quaire a notre gauche, Saint-Sauves a notre droite, voient 
Torigine et le developpement de ce chaos saisissant. 

Ce serait un attrait que de le contempler longtemps, assis 
sur quelque entablement des gres rouges de Saint-Sauves. 
Les formes bizarres que ces amoncellements prennent dans 
Timagination nous plairaient a poursuivre, si nous nations 
appeles par les spectacles, non moins faits pour Tadmira- 
tion, que vont nous montrer les flancs dechiquetes de la 
petite Suisse francaise formee par le groupe de hautes 
montagnes compris, dans la langue geographique, sous 
Tappellation, « le « Mont-Dore ». Nous passons ici dans 
une autre des regions administratives de la Basse- 
Auvergne. Nous avons parcouru quelquefois par enjambees, 
mais non sans nous arreter souvent, TElection de Clermont ; 
nous touchons a Tfilection d'Issoire, en descendant de 
Murat-le-Quaire sur la Bourboule. Nous allons remonter, 
le long du cours de la Dordogne, le pli profond qui porte 
a juste titre, de vieille date, le nom de « Vallee des bains » 
a raison des sources minerales qui y melent leurs eaux 
bienfaisantes a celles de la riviere. » 
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III. Election d'Yssoire. 

§ 1. LE GROUPE DES MONTS DORE 

La nature revet chacune de ses creations cT aspects et de 
caracteres differents. Si son infinie variete t'avait echappe 
dans notre course rapide, les monts Dore la rappelle- 
raient a tes yeux. Dans ses vallees profondes ou larges 
qu'une herbe abondante recouvre, dans ses cretes dechi- 
rees, dans ses ravins inaccessibles, a grandes ecorchures 
ou pendent des sapins eboules, dans le profil de sa puis- 
sante masse, il n'y a rien qui ressemble aux basaltes casses 
ou aux etendues de bruyeres de la chaine ties puys, a leurs 
cones elegants ou a leurs grandes cheires, ni aux plaines 
splendides, aux horizons peuples d'habitations et de recoltes 
que nous avons parcourus. La, se voyaient les plus 
recentes oeuvres de la force inconnue qui, en bouleversant 
le sol, le forment a nouveau dirait-on, ici ses produits 
anciens ; la vigueur et la jeunesse respiraient sous les pre- 
mieres, la majestueuse vetuste est empreinte en ceux-ci* 
La vue de ce grand relief du sol, qui parait assister avec 
resignation a sa lente agonie, est un imposant spectacle. 
Fier encore de sa vie, semble-t-il, il attend impassible les 
combats que lui livrent les elements. Quand le rude 
hiver l'enveloppe de ses nuees impenetrables et de sa 
neigeepaisse, on croit qu'affaisse il ne doit plus reparaitre; 
mais un jour de soleil au ciel fait resplendir ses cimes, on 
le voit debout et fort dans son linceul, la chaleur d'un 
prompt ete reverdit bient6t ses pentes. 

Gependant, la destruction est attachee au flanc de ce 
grand massif. II ne renait pas ainsi chaque annee sans 
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compter les larges plaies creusees sur lui. Mais alors on 
dirait qu'ilregarde dans une serenite tranquille, comme s'il 
avait le sentiment reposant de sa destinee, son existence 
s'echapper de lui pour aller former au loin d'autres crea- 
tions. A considerer sa forme de geant accroupi, un rieur 
connu de nous deux le comparerait a un vieux Pythagori- 
cien contemplant sa propre metempsycose, et se sentant 
mourir avec delices en vovant sa vie passer insensiblement 
ailleurs. En face de cette destruction inevitable, je pense 
a nos pleureurs de « TArt ehretien du moyen age ». Je 
comprendrais un poete pleurant la mort de ce « noble 
volcan », comme parlerait quelque romancier anglais, plu- 
tot que la fausse poesie qui g£mit sur Teboulement des 
cathedrales et s'epuise a tacher de faire remonter sur 
leurs debris les pierres que le temps en precipite. N'etait 
l'idee des fertiles plaines ou, dans ses flots rapides, loin de 
sa source, la Dordogne emporte les bases des monts Dore, 
je n'aurais pas assez de regrets pour la disparition d'un 
si beau monument de la nature. Mais en n'en n'epargnant 
aucun, la nature nous enseigne qu'elle ne detruit que 
pour refaire. Le grand, le beau, le vrai monument, c'est 
elle. Sans cesse elle edifie en se detruisant sans cesse. 
L'humanite suit la meme loi, elle efface en marchant, 
mais elle n'efface que pour ecrire. Laissons se detruire 
a leur heure les ouvrages du passe, pour en reconstruire 
avec leurs debris d'autres qui vaudront mieux. 

Tu n'aimes pas moins que moi, mon brave Lorenzo, cet 
ami commun qui renferme sa philosophic (Jans cette breve 
formule : « La vie est une plaisanterieoii ce qu'on appelle 
« verite est le plus plaisant des mensonges », et qui 
• n'apercoit point de grand evenement dans le monde « si ce 
« n'est le deluge », Comme moi, tu l'aimes, parce que 
cette devise de scepticisme cache une des vies les plus 



Digitized 



by Google 



394 LA BASSE-AUVERGNE 

devouees, et que s'il en fait la morale de ses jours bouf- 
fons, le sacrifice absolu est celle de ses jours se>ieux. Lui 
qui donne a si bon marche ce qui existe pour courir avec 
elan vers ce qui doit le remplacer, il aurait peut-etre, avant 
moi, devant ces grandioses destructions, traduit dans sa 
langue pittoresque ce mot des anciens : « La vie nait de 
« la mort, aussi bien que la mort de la vie. » Peut-etre ne 
nous suivrait-il pas de basilique en basilique, se souciant 
peu de ces vieilles murailles, qui n'ont plus de sens, dirait- 
il, et il serait alle maintes fois nous attendre, avec un 
bon cigare, sous quelque ombrage en riant de ce qu'il 
appelle joyeusement « la farce de l'immortalisme ». Au 
fond, en tout cas. il verrait des memes yeux que moi ces 
antiques monts Dore dechires, sauf a pester contre mon 
humeur philosophique. Mais me voila, je crois, en plein 
xvm e siecle. Treve de tirades. Redevenons, comme on 
dirait en ce siecle-la, « amants de la belle nature », et 
cessons d'etre « philosophe ». 

11 faut dire, cependant, qu'au contraire des homines, 
cette « belle nature » repand le charme dans ses destruc- 
tions memes. Elle cree au moment ou elle detruit ; au sein 
de ses desastres elle montre la splendeur de sa creation 
continue. Dans les ceuvres humaines, les desastres nous 
font horreur. II faut beaucoup de temps pour que nous 
consentions a les envisager sans fremir. A Tinverse, vois 
cette Vallee des Bains, qui ouvre devant nos yeux sa pro- 
fondeur au flanc de sa haute muraille. G'est une des larges 
ouvertures par ou s'ecroule jour par jour le grand massif 
trachytique. A sonsommet, les dechiruresdesfigravats etde 
la Gorge d'Enfer s'elargissent a chaque heure. Mille sources 
que les orages de l'ete ou les neiges d'hiver transforment 
en torrents s'en acquittent ; la Dordogne roule leurs 
terres, amoncelle leurs rochesdisjointes, s'en fait un lit qui 
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figure le chaos; neanmoins elle oflre le tableau le plus 
grandiose et le plus seduisant a la fois. Des grandes pentes 
du Puy-Gros, ou nous nous sommes diriges en quittant 
Murat-le-Quaire, notre vue embrasse 1'ampleur majes- 
tueuse et les contours moelleux du vaste ovale qui, du 
sommet perdu du Sancy, descend borde par les longues 
declivites du plateau de 1' Angle et par les cimes successives 
du Rigolet. Tu vois la Grande-Cascade s'elancer avec har- 
diesse sur les rochers precipites par son cours ; elle semble 
vouloir engloutir sous sa colonne de cristal le village de 
Mont-Dore-les-Bains. Sous nos pieds, la vallee est comme 
une vaste prairie encadree par la vegetation pleine de vie 
de Prentigarde, par les masses de hetres et de chenes tapis- 
sant le Puy-Gros, et, sur le cote oppose de la riviere, par 
le frappant contraste des sapins aux tons sombres, aux 
grands bras, aux longues barbes des lichens; Tautre rive 
en est revetue jusqu'a la Roche-Vendeix et la Bourboule. 
Sous la lumiere brillante, la perspective donne a tout cela 
un agencement merveilleux. Les pittoresques, je dirais les 
sublimes effets s'y produisent, mel^s au paysage riant ou 
gracieux. Les hauteurs anguleuses, rehaussees par les 
sapinieres de leur base, prennent un caractere d'elance- 
ment dont etaient bien loin les assises arrondies de la 
chaine des Domes. Meme en face du ravage des elements, 
la splendeur de la nature frappe ainsi davantage que ses 
ruines. 

La Bourboule. 

Quelques heures ensoleillees nous restent et peu de 
jours a depenser. Quittons la Vallee des Bains pour 
n'arriver dans la foule des baigneurs qu'apres avoir visite 
deja ce qu'elle met une partie de la « saison » a connaitre. 
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La Bourboule est un petit hameau de chaumieres, semblable 
a tous ceux de nos hautes montagnes. Ses habitants 
exploitent les prairies et cultivent les terres mal protegees 
qui se forment et se determent le long de la Dordogne, 
entre les enormes roches et les amas de debris qu'elle 
entraine ou qu'elle roule chaque hiver. Des sources mine- 
rales sourdent de la rive droite. Elles attirent quelques 
malades ; ils peuvent y trouver, outre les bons effets de 
ses modestes thermes, l'avantage de promenades magni- 
fiques. La Roche des Fees, la Roche Vendeix, les cascades 
de La Verniere et du Plat a Barbe, la vallee de Saint- 
Sauve, les sapinieres, ou mano2uvrent des Scieries, sont 
pour eux des occasions de courses salutaires. 

La Roche des Fees est tout simplement un detail de dislo- 
cation geologique. Pourquoi cette explication par du sur- 
naturelfantasmagorique, donneeace fait nullementobscur? 
II n'y en a de motif que les besoins de Timagination pay- 
sanne. (Test un grand rocher de granit a filons de felds- 
path rose ; la Dordogne en contourne le pied, et il regarde 
vers Tautre rive un rocher de meme taille et de meme com- 
plexion, dont il a ete* separee il y a du temps. Mais dans 
ses filons teintes, dans quelques inegalites, dans une depres- 
sion creusee a sa surface par Taction de la duree, la propen- 
sion des simples au fantastique fait voir des pas de fees, la 
coupe dans laquelle elles buvaient, l'empreinte de leur 
large poele a cuire posee la brulante sur le roc, et bien 
d'autres choses encore que les baigneurs de la source se 
font repeter par amusement. 

La Roche-Vendeix. 

Cette curiosite-ci est un mamelon detache au milieu de 
la vallee, elargie, a cette place, par le confluent d'eaux 
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laterales dans la riviere. II n'a garde aucune trace du 
chateau jadis construit au haut et qui, dans le xv e siecle, 
fut le repaire des bandes pillardes d'Aimerigot-Marcel. Ce 
n'est plus qu'un lieu mal accessible, dont les moutons 
recherchent l'herbe. Ses pentes difficiles sont encombrees 
de roches eboulees; entre leurs eclats poussent des sapins 
superbes. Quand on peut arriver a son sommet, un point 
de vue tres accidente se deroule. Au bas coule une eau 
claire et fraiche, dans un cours tranquille. En remontant 
celle-ci, nous atteignons vite a Tun de ces fonds calmes, 
ferme par des versants herbages, qui donnent une sensation 
de bien-etre. De grands aulnes y defendent de Teclat du 
soleil, nul bruit ne frappe Fair; on n'entend que l'eau qui 
court, mais dans sa cadence continue et egale on dirait 
une sorte d'harmonie du silence. 

Cascade de la Verniere. 

A quelques pas, dans une clairiere en rond-point, se 
precipite entre les racines des aulnes une large nappe 
diapree par le soleil. Aulne, en langage vulgaire d'Auvergne, 
c'est vergne\ de la sans doute le nom qu'a recu cette chute 
des eaux qui descendent d'en haut. La largeur et la masse 
de cette chute plus que sa hauteur, le lieu plein d'ombre 
et de charme ont fait sa celebrity. Les vallons, en effet, ou 
la mythologie ancienne placa les divinites du paysage et 
leur suite de nymphes et de naiades, n'offraient pas sans 
doute plus d'attrait que celui-ci, trouve au milieu des bou- 
leversements dont ces montagnes presentent le spectacle. 
L'orthographe etymologique serait ici la bonne. II fau- 
drait ecrire : La Vergniere. 
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Cascade Da Plat a Barbe. 



Un sentier rapide s'oflfre. II nous fait gravir, non sans 
peine, la pente de la foret, autour d'une sorte de gouffre de 
verdure, par des echelons empruntes aux racines enche- 
vetrees des sapins. Ge ne sont point les baigneurs qui ont 
trace ce sentier sur un plan si abrupt, mais bien les artistes, 
afin, sans doute, de jouir du tableau presque etrange 
forme par cette autre chute d'un ruisseau tout entier. Elle 
donne comme le vertige lorsqu'on passe, non sans precau- 
tion, au-dessus de sa profondeur. (Test une sorte de puits 
naturel, a pic de tous cotes et de dangereux abord. A ses 
parois s'attachent de grandes ronces, les branches des 
arbres y plongent leurs rameaux. Les memes eaux qui 
forment inferieurement la Verniere s'y precipitent avec 
fracas, d'une sorte de mur de trachyte qui manque tout a 
coup sous elles. Tombant en masse sur des roches et des 
troncs d'arbres entasses, elle remonte du fond en ecume 
epaisse, mouillant d'une pluie de perles le feuillage tout 
autour d'elles. G'est a la plus remarquable et la moins 
connue des cascades que je t'ai amene la, a la plus 
surprenante aussi par sa situation et par elle-meme. 
N'etait son bruit assourdissant, on ne la soupconnerait 
point a deux pas d'elle, car, avant de se precipiter, 
ses eaux coulent avec calme sur le rocher couvert de 
mousse, et baignent mollement la verdure qu'elles font 
naitre. Quelque jour, la speculation balneaire du pitto- 
resque en rendra Faeces banal ; personne n'aura plus alors 
la joie de touriste que tu ressens a la decouvrir. 

Plus haut, nous nous retrouvons dans une foret veritable 
cette fois, ou l'abondance des grands lichens pendants 
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atteste lage ancien des arbres. Les eaux decrivent leurs 
courbes dans une epaisse vegetation de fougeres et de fram- 
boisiers. C'est la la foret du Mont-Dore, vraim'ent belle et 
dont on peut dire : « Selvaggia e apra e forte », comme 
le Dante de celles qu'il a decrites. De vastes clairieres ou 
paissent des troupeaux de vaches y ont ete menagees il 
semble par la nature, a cote de fourres presque vierges 
ou les fauves peuvent seuls penetrer. L'une de ces clai- 
rieres, spacieuse et ample, frequentee une saison par 
quelqu'un qui portait un nom celebre, en a garde le nom ; 
on Tappelle le Salon de Mirabeau. Elle laisse apercevoir 
un amphitheatre largement dessine, que domine a son 
sommet un pic isole a la maniere d'une « pierre levee » 
geante. On appelle ce pic 18 Capucin, a cause de la 
forme en capuchon affectee par la roche. Dans la foret, 
toutefois, les Grandes scieries ; elles auront malheureuse- 
ment rase bientot la vegetation magnifique qu'il nous est 
encore donne d'admirer. Le pire c'est qu'elles auront 
rendu complices de la destruction qu'elles operent, les 
eaux qui nous charment a l'ombre des arbres seculaires, 
quoique leurs chutes fougueuses contribuent tant a Fat- 
trait de ce coin mouvemente. 

Le Capucin decore majestueusement la pente de la 
Montagne du Rigolet. II estchaque jour Tobjet de prome- 
nades banales. Nous n'avons que faire d'y monter comme 
les baigneurs oisifs. D'autres temoins du grand art de la 
nature nous appellent. Suivons jusqu'au faite ce versant du 
Rigolet, sous les grands sapins qui le peuplent encore. 
Notre vue s'etend soudain, vers le Sud-Ouest, sur un nou- 
vel et vaste horizon, termine au loi par les hautes cimes 
du Cantal. Une longue declivite s'offre a nos regards et 
nous montre confusement les accidents du sol qui le 
forment, eclaires par le soleil du soir. Sur un des cdtes, il fait 
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distinguer l'entablement gigantesque qui fermele Limousin 
au-dessus de Bort, sur Fautre la montee qui s'echelonne vers 
Riom-les-Montagnes et Mauriac. Immediatementanospieds 
et devant nous, les gras paturages a vaches que nourrit un sol 
volcanique, rendu par le temps merveilleusement assimi- 
lable pour l'herbe qui le recouvre. Au bas, est assise la vieille 
ville de Latour, sur les prismes de la coulee. Ge premier 
plan rachete par l'ampleur de ses proportions la monoto- 
nie de sa teinte. En nous retournant, du reste, Tunifor- 
mit£ est rompue par l'aspect qu'offre la vallee des Bains T 
du point ou nous sommes arrives. Au-dessous s'enfonce le 
vallon de la Cour, comme s'il ployait sous le poids de ses 
herbages, et son grand mur de trachyte le marque d'un 
caractere imposant; derriere cette vallee secondaire, la 
Gorge d'Enfer nous montre les pointes aigues de ses tufs 
trachytique, denudes et dechiquetes par les neiges et les 
eaux ; leur teinte, d'un brun jaunatre, contraste avec le 
vert eclatant des versants qui les entourent, et du Pic de 
Sancy qui domine le tableau. 

Nous plongeons ainsi sur un vaste cirque oil commence la 
vallee des Bains. Le Ravin des fgravats, decharne, vient y 
converger; de meme un autre, couvert de vegetations 
alpestres, ou la Cascade du Serpent dessine sa longue cou- 
lee d'ecume. Apres quoi les plis herbages a travers les- 
quels descendent les sources de la Dore. Le vallon de la 
Cour, depouille d'arbres comme tout le haut de la vallee, 
est celui ou Ton sent le mieux la grandiose de ces mon- 
tagnes. Profond, peu large, sinueux, sans cours d'eau, le 
silence y habite ; le bruit des pas sur ses pelouses, celui de 
la voix dans son espace resonnent longtemps, repercutes 
d'un bord a Tautre. Un filon puissant semble en fermer 
fentree par d'enormes roches ; au dela de leur muraille, le 
vallon s'arrondit, et son versant inferieur, tapisse d'une 
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autre sapiniere, va rejoindre apres un long contour la 
Vallee des Bains. Nous sommes alors assez pres, presque 
au centre d'un vaste cirque domine de tous cotes par les 
plus hauts pics du groupe, aupres du Baron da Mont-Dore. 

G'est une masure a peine hors de terre, epaissement cou- 
verte de grandes dalles de pierre, destinee a recueillir le 
lait des vaches qui pacagent les herbes et a fabriquer les 
epaisses rondelles de fromage dont les montagnes d'Au- 
vergne tirent leur revenu. Installation primitive s'il en fut, 
la memed'unde leurs bouts a l'autre, et qui appellerait impe- 
rativement le progres. De ce point, en attendant, l'espace 
autour de nous semble immense. Les mouvements du ter- 
rain et ses vallonnements secondaires s'aplanissent sous le 
regard, comme les pierres sur un grand chemin. Galme 
admirable, purete de l'air, nettete des lignes. Le bruisse- 
ment de la Dordogne, les sons argentins des clochettes de 
troupeaux, au loin le mugissement des vaches qui paissent 
aux flancs des parois, inspirent une melancolie reposante 
et la reverie, pleine de charme, du sentiment des hauteurs, 
dont a parle si poetiquement Byron. 

II nous reste a franchir les grands rochers qu'on appelle 
la Porte da Diablo. lis donnent passage dans des ravins plus 
dechires et plus bouleverses encore. Aux monts Dore, ainsi 
que dans la plupart des grandes chaines montagneuses, on 
a nomme a cause de cela ce point le Val d'Enfer. Du plus 
profond de ces ravins, sort unruisseau tourmente, jonchant 
son cours de debris enormes, veritable sejour de la destruc- 
tion. Plus de sapins aux grands bras noirs, plus d'herbes 
vives ; des masses ocreuses decoupees en toutes manieres 
par les eaux ; sur notre tete pendent des rochers decharnes 
qu'on dirait pres de rouler au fond de Tabime. L'antre 
que les poetes paiens ont donne pour vestibule a leur 
Enfer a eux, ne devait etre dans leur imagination plus 
Doniol. — La Basse-Auvergne. 26 
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repoussant, ni leur pittoresque fait pour inspirer plus de 
terreur aux coeurs pusillanimes. La poesie essentiellement 
catholique du montagnard auvergnat en a fait le Palais du 
Diablo. Dans la legende, le diable en est le souverain, et 
chacun des details saillants lui est attribue en possession 
pour son ceuvre demoniaque. 

Mont-Dore-les-Bains . 

Mais nous voici de nouveau sur le sol herbage de la 
Vallee des bains. Elle va nous amener insensiblement a 
Fagglomeration d'hotelleries qu'est le village. Ses habitants 
esperent qu'un jour on dira « la ville ». Le manteau 
sombre des sapins enveloppant les pentes, repand deja sur 
elles l'ombre qui rend les formes indecises. Les debris de 
rochers entre lesquels descend la Dordogne prennent une 
apparence fantastique ; nos pas resonnent dans le silence 
de la nature; Techo de nos voix, repete par le ravin, va se 
perdre dans les sommets, nous suivant comme des compa- 
gnons invisibles. Voici La grande cascade ; sa chute 
retentit avec fracas sur les rochers et nous couvre de sa 
pluie d'ecume. Quelques pas encore et nous trouverons 
nos lits. 

Je ne sais rien de moins gai, pour des touristes, que ces 
pays d'eaux, ou Ton retrouve le ceremonial des grandes 
villes au sein d'une nature qui, pleine de verite, vous a fait 
oublier la vie factice. Aussi est-ce a mes yeux un des 
grands merites de Mont-Dore-les-Bains, que d'y rencontrer 
moins qu'ailleurs les allures et les mises exigeantes, les 
plaisirs luxueux. La rusticite des lieux exclut les facons 
recherchees. La distraction est au prix de courses qui 
fatiguent et font dormir, on a done banni les divertissements 
princiers et leur ceremonial fastidieux. Apres le bain > 
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la journee s'emploie a des excursions a cheval. Petits che- 
vaux de montagne au pied assure, mais a Failure courte et 
dure. Le diner ramene tont le monde autour de longues 
tables dont le bceuf aux choux et de vastes plats de riz font 
le plus bel ornement. Le salon de l'hdtel s'eclaire ensuite, 
sans frais de toilette, on danse au piano, d'autres prennent 
des cartes ; vers la dixieme heure on voit les baigneurs 
regagner avec empressement leur coucher, sachant que le 
reveil est fixe a Taube. 

Bien avant qu'un etablissement complet et une route 
commode permissent d'y venir aussi agreablement qu'au- 
jourd'hui, les bains de Mont-Dore recevaient un grand 
inombre de malades, rhumatisants, bronchitiques, blesses 
des armesa feu. On s'y faisait porter enlitiere, ou bien Ton 
arrivait sur le dos des chevaux que Laqueuille et le Trador 
avaient pour industrie de louer. Tel qu'il est actuellement, 
Tetablissement date de 1817 et son achevement ne remonte 
qu'a quelques annees. Quand on en assit les fondements, 
on trouva d'abord trois anciennes piscines, dont une 
entouree de gradins, l'autre en marbre blanc, la troisieme 
remplie de tuiles et de chevrons calcines. Les murailles 
d'une ancienne construction se decouvrirent ensuite. On 
recueillit dans ces ruines beaucoup de fragments de 
colonnes, d'entablements, aussi des bijoux, des monnaies 
de Vespasien, de Trajan, d'Antonin, de Marc-Aurele. 
Tant que Ton a pu, on a utilise les restes dans la con- 
struction d'aujourd'hui. Les gens experts la tiennent pour 
bien concue dans ses details ; au gout elle parait lourde et 
n'est pas d'aspect agreable. Elle occupe a peu pres les 
assises des anciens thermes. II y a peu d'annees on voyait, 
au centre de la petite place sur laquelle s'etend sa facade 
principale, des restants d'appareil et des futs de colonnes 
appartenant a Tune des dependances anterieures. On les 
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avait decores du nom de « Pantheon ». Etait-ce le com- 
plement destine aux exercices de corps, ces exercices 
faisant toujours partie, dit-on, de rhygiene medicale 
dans les thermes romains. Ces vestiges, avec d'autres, 
trouves autre part anterieurement et depuis, sont plus ou 
moins artistement rassembles sur la promenade qui sert de 
quai a la Dordogne. Le style assez correct de leurs sculp- 
tures, en meme temps leur execution mediocre, les rapporte 
a la decadence de Tart romain. lis datent, pense-t-on, du 
m e siecle de notre ere. Les fragments d'une statue equestre, 
une aigle romaine en lave, un cippe dont, malheureuse- 
ment, le bas-relief est presque fruste, se distinguent par 
un travail beaucoup plus soigne* que celui de tous les* 
autres fragments. 

A peine il fait jour et deja les porteurs vontchercher en 
chaises les malades ; ils font retentir de leurs semelles 
ferrees les couloirs de l'hotel. Maison de planches, il est 
vrai, celui-ci comme les autres. Peste en soit quand 
on a un sommeil de touristes. Mais puisque nous voila 
tires du n6tre, commencons une autre longue journee. 
Quand en viendra la fin, nous aurons vu tout le revers 
oriental des monts Dore. 

Le plateau de L' Angle. 

Le village et Tetablissement des bains s'appuient du 
c6te de TEst a la haute table volcanique de L'Angle. Elle 
termine sa croupe allongee dans un profond repli du sol 
ou les chetives maisons de Prentigarde se cachent, entre 
les noisetiers et les frenes. La s'embranche la route de 
Clermont par les plaines elevees qui aboutissent a Ran- 
danne. Apres Pavoir suivie un moment, elle nous amene 
au milieu de grands sapins dont les branchages inferieurs 
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baignent dans des ruisseaux. Leur eau est blanchie par 
une ecume legere, et des bruits de cascades se font 
entendre. En face de nous, celle du Rossignolet reflete 
dans les clairieres les premiers rayons du matin. Elle glisse 
comme plaintive sur le basalte nu, puis, ici perdue sous 
Les ramures, plus loin reparaissant, elle semble une ecla- 
tante banderole d'argent qui flotterait mollement au vent 
a travers les vegetations. Un grondement nous annonce, 
tout aupres, celle de Quereuil, qui a plus de volume 
et de hauteur. Entierement cachee de toute part, son 
abord est mal aise ; Toeil la cherche vainement si Ton n'est 
pas dans Tetroit bassin, qu'elle devaste de ses fureurs. 
Tu la vois tombant d'un mur de basalte prisme. Un nuage 
de mousse brillante et line inonde de ses perles le feuillage 
qui Tentoure. Ses eaux tourmentees roulent de la dans un 
lit de prismes casses et, sous un pont de poutrelles mal 
liees, vont se joindre aux autres eaux descendues des ver- 
sants. 

- La route de Clermont serpente devant nous entre de 
grands sapins, bordee de hautes fougeres et de rochers 
couverts par les mousses. Des tournants de ses lacets, 
nous apercevons au Nord le Lac de Guery et sa cascade* 
entourant de ce cote la base du Puy-Gros. Une vaste 
plaine herbeuse, peuplee par les troupeaux de vaches et 
leurs pares dresses. La cime de la Banne d'Ordenche la 
domine ; a cote d'elle la vallee des Bains, se rouvrant un 
instant montre une fois de plus a tes regards, les horizons 
du Limousin et du Cantal. Mais nous devons suivre la 
longue declivite du plateau de 1' Angle, qui, ajoute bientot 
de celui de Cacadogne, vient, il semble, s'attacher au ciel 
par la crete aigue du Sancy. Peu de baigneurs desthermes 
vont, comme nous, par ce chemin d'herbe vigoureuse 
seme'e de richesses botaniques, gagner les hauts sommets 
de la chaine. 
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Nous ne rencontrons que des vacheries ; elles sont les 
souverains absolus de ces espaces des que les premieres 
chaleurs ont fait reverdir leurs herbes; la neige de 
novembre seule ramene le betail aux lieux bas. L'eleve 
ou l'engraissement, la fabrication d'enormes fromages 
qui ressemblent a des sections de colonnes, constituent 
les modes d'exploitation de ces montagnes ; ces pro- 
duits, plus certains et plus eleves qu'ailleurs, font recher- 
cher ces etendues en propriete par les citadins riches. 
Ordinairement, le premier et le dernier de ces modes sont 
cumules, la propriete prend alors la qualification de « mon- 
tagne de lait » ; celle de « montagne de graisse » s' applique 
aux autres. Pour lequel des deux modes Texploitation ne 
demande guere de monde. La Montagne de graisse est 
louee par saison a prix d'argent. Le locataire la garnit de 
betail et en exploite le profit, tantot vendant les animaux, 
tantdt vendant au contraire tout simplement le pacage 
aux marchands de bestiaux, qui entretiennent la les tetes 
dont ils fournissent successivement les foires environ- 
nantes. Un ou deux hommes de garde suflisent pour tout 
faire ; le nombre des tetes se compte sur la puissance soit 
de nutrition soit d'engraissement de Therbe et determine 
ainsi de soi le prix de location estivale. Montagne de lait, 
la complication est fort peu plus grande. Un « vacher » 
y suflit, avec un « aide » quand le nombre des tetes 
Texige. C'est entre trente et quatre-vingts vaches que la 
montagne de lait se classe, evaluee d'apres sa capacitd 
nutritive; le poids produit en fromage y correspond, et 
par lui le revenu brut annuel. 
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Les Barons. 

Tu as sommairement vu le « buron » de la vallee des 
bains; les pareils s'apercoivent ici, dissemines de partout 
autour de nous. Gabanons presque au raz de terre, ayant 
pour toiture un chaume epais charge de lourdes pierres 
afin de Tassurer contre la violence des vents. Le « vacher » 
passe la chaque annee six mois de sa vie, loin du reste des 
hommes, entre le ciel et Therbe. Deux fois par jour il 
rappelle son troupeau pour le traire, apres chaque fois sa 
fabrication commence. II caille le lait tire, et des que le 
« caille » est bien pris, T « aide » et lui, arm£s d'un mince 
battoir perce de trous, s'occupent a broyer vivement la 
masse afin qu'elle se concentre davantage ; apres quoi ils 
la distribuent dans des vases perces aussi, des « faiscelles » 
ou elle s'egoutte un temps. Le resultat obtenu, ils rem- 
plissent d'elle de grands vases, tenus pres du feu pour 
qu'une certaine chaleur active la fermentation ; la elle a 
ete brisee de nouveau, pressee a la main ; elle se trouve 
alors reduite a Tetat de « tome » dure : ils la logent dans 
une plus grande faiscelle, en forme de colonne tronquee, 
oil, convenablement salee, chargee d'une forte pierre dont 
le poids en exprime de plus en plus le petit lait, elle 
devient le produit commercable a qui cette derniere ope- 
ration a donne le nom de « fourme » {forme). Cette 
fourme est assise ensuite a son rang sur les rayons du buron ; 
la elle se seche, « se fait ». Apres deux mois environ, la 
moisissure qui Tentoure en ayant ete enlevee, une legere 
couche d'ocre rougeatre lui imprime l'aspect de maturite 
n^cessaire pour la vente ; son prix oscille entre cinquante 
et soixante-dix francs les cent kilos, selon la qualite de la 
Montagne et selon les variations du marche. Reste le petit 
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lait. Comme le premier sorti du caille contient encore un 
peu de creme, il est soumis a une forte ebullition, et de 
son ecume est fait le beurre assez mediocre que Ton 
trouve presque seul dans la region auvergnate des mon- 
tagnes a fromages. Ce qui subsiste apres cette operation, 
joint a celui qui degoutte de la tome, est etendu d'un 
peu de lait, et caill6 de nouveau pour devenir un fromage 
de deuxieme qualite. Cette derniere manipulation laisse 
elle-meme en residu un petit lait inferieur dont sont 
continuellement arros^es les « fourmes » pour favoriser 
leur maturation. En definitive le vacher et son aide se le 
partagent. lis n'en meprisent pas toujours la boisson. 
Le restant va a l'elevage d'une portee de pores. Dans les 
« montagnes » importantes la porcherie n'est pas sans un 
certain developpement. 

Voila nos chalets d'Auvergne. Je ne sais pas s'il faut 
croire a la poesie rustique sous laquelle on nous decrit de 
temps en temps ceux de la Suisse, mais la poesie est assez 
absente des notres, d'ou s'exhale d'ailleurs une odeur peu 
engageante. A la verite on n'a pas du revenu qu'avec des 
roses. II faut que chaque vache produise ainsi annuelle- 
ment, veau compris, de cinquante a soixante-dix francs, 
pour le pacage de 4.000 a 5.000 metres carres, eel a moyen- 
nant le peu d'avances dont tu te faisaisement Tidee d'apres 
le personnel et le mobilier d'un buron. Dans les monts Dore 
les herbages sont, en general, de qualite secondaire, les pro- 
duitsont unrendementet une valeur moindres qu'auCantal. 
La, « montagne de lait et d'elevage », aussi bien que « mon- 
tagne de graisse », produisent da vantage et mieux. 

Un cote interessant, dans ces exploitations, ce sont les 
instincts, on dirait les mceurs pris par les animaux. Chez 
ces tranquilles habitants des hauteurs, les facultes natives 
et Thabitude s'unissent pour s'approprier a la fin qu'on 
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leur demande en ce sejour, oil ils sont envoyes le plus 
tot et d'ou on les retire le plus tard possible. Des qu'ils y ont 
passe une saison, ils en ont si bien appris les jouissances que 
si un trop long hiver les retient dans les etables d'« hiver- 
nage », ils manifestent une impatience inquiete de monter; 
ils temoignent de meme celle de descendre quand on les 
laisse exposes trop tard aux frimas. II faut voir comme 
au depart ils se pressent chacun et, sans se tromper 
jamais, vont reprendre le paturage qu'ils avaient frequente, 
la place qu'ils avaient eue la saison d'avant. Les premiers 
jours leur joie se traduit en mugissements ; il semble 
qu'ils se plaisent a les faire redire aux echos, a saluer ainsi 
les lieux deja connus. Ce sont les plus anciens du troupeau 
qui guident; ils portent, pendue au cou pour cela, une 
petite cloche en laiton sonore. Les nouveaux venus sont 
enseignes par les autres des conditions, voire des dangers 
du lieu. Tous sont dociles aux appels des vachers ; a leur 
signal la troupe se rassemble. Quand la nuit approche, tous 
reviennent insensiblement vers le buron, ou est le pare a 
grandes claies dans lequel le plus souvent ils couchent. 

Les precipices, les loups, les grands orages, voila les 
perils sur ces hautes cimes. Perils pour les jeunes betes 
surtout. Plus d'une de celles-ci, quand elles s'ecartent, 
tombent dans le vide ou dans les fondrieres, ou bien sont 
saisies par les fauves. Mais les agressions de ces derniers 
cessent d'etre un danger, si ces inexperimentees ne se 
tiennent pas trop loin de la bande pour que leurs mugis- 
sements de frayeur n'en puissent etre entendus ; toutes les 
betes accourent, alors, former autour de l'agresseur un 
cercle qu'elles resserrent incessamment jusqu'a ce que, 
faisant un effort pour fuir, il soit perce par les comes et 
foule sous les pieds. Non seulement les autres animaux, 
les hommes memes deviennent ainsi quelquefois leur 
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victime. Tu vois comirie en passant aupres elles nous 
regardent avec defiance, nous suivent de loin, ainsi qu'elles 
feraient d'un ennemi pour prevenir ses surprises. Le 
moindre geste de noire part pour eloigner ces Argus 
amenerait sur nous le troupeau ; la voix du vacher, les 
efforts des chiens pourraient devenir impuissants a nous 
preserver. (Test chose curieuse, que jamais cette defiance 
ne menace de ses effets les chiens du buron, et que de si 
petits animaux se fassent obeir du troupeau sans obstacle. 
A peine il les voit venir, il se hate de quitter Tendroit 
interdit ou de prendre la direction qu'ils indiquent. Le 
vacher n'a pas d'aide meilleur. Des que l'orage menace, 
quelques minutes suflisent pour faire ramener par eux 
ses betes en surete. Dans ces lieux eleves, les ecirs de Vet6 
sont a redouter autant que le seraient ceux de Thiver. La 
foudre y frappe les troupeaux, la grele fait souvent perir 
de jeunes betes ; si elles ne succombent point, elles 
perdent leur lait pourlongtemps, ou bien effrayees, courant 
en aveugles, elles vont s'abimer dans les escarpements. 
Les vachers, passant a peu pres toute leur vie sur ces 
cimes (car ils dorment une bonne partie de Thiver) ont recu 
une certaine experience des ecarts de la nature. Le 
moindre signe les leur revele. Ils sentent l'orage dans lair, 
comme une tache au ciel, un souffle de vent, mille appa- 
rences inconnues de nous le revelent a temps aux marins, 
et ils reglent sur Theure probable le pacage du troupeau. 
C'est leur prix, parce que leur grand merite est de savoir 
conserver intact et de rendre productif Tassemblage qui 
leur est confie. 



Digitized 



by Google 



CIIATEAt'X, BONNES VILLES ET PLAT PAYS 4ll 



Le Pic de Sancy. 

Tout diflferents de la crete bois£e du Rigolet, les pla- 
teaux oil nous marchons depuis le lever du soleil sont 
sans ombrage. Les grandes gentianes, l'arnica montana 
parent seules de leurs corolles jaunes la verdure de 
l'herbe : elles s'dpanouissent brillamment par-dessus les 
autres fteurs. Nos regards plongent au loin dans les 
plaines tandis que les rebords ine*gaux, les flancs tantot 
dechires tantot boises de la vallee des Bains forment 
aupres de nous un paysage constamment change. La 
perspective est belle, du sommet pelous6 du Roc de Cuzeau, 
dominant Tecorchure des Kgravats et le sombre feuillage 
qui enveloppe la cascade du Serpent. Nous sommes deja 
tres haut; il semble que nous dominions le Pic de Sancy 
lui-meme et ses 1880 metres passes. Nous voici seulement 
au pied de cette cime aigue, et Cuzeau disparait sous 
notre vue comme une motte inflme ; du faite a peine nous 
Tapercevrons. D'ici c'est une butte, ce Sancy, une butte 
£lev£e d'une quarantaine de metres au-dessus de sa base. 
Cette base, elle, consiste en un espace affaisse, que Tune des 
multiples sources de la Dordogne entretient en mare'cage 
au milieu d'une vegetation de plantes alpestres admirables 
par leur vigueur et leur coloris, puis un renflement for- 
mant col, ou la violence du vent est souvent dangerereuse. 

Lorsque, harass^ d'avoir gravi du fond de la vallee des 
Bains les rapides lacets traces sur les flancs du Sancy, Ton 
peut enfin s'asseoir a son sommet, on est au plus haut 
point du sol de la France, entre les Pyr£n£es, les Alpes 
et la mer. L'un des plus vastes horizons connus s'etale, de 
quelque cote que Ton regarde. Son immensite £blouit et 
fascine les yeux. On domine imm£diatement un sol large- 
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merit mouvemente, de sorte qu'a la 'difference du Puy de 
Dome, ou tout est lointain et confus, nombre de parties se 
distinguent en relief. Si les plateaux du Limousin, des 
portions de la Haute et de la Basse-Li magne se perdent 
dans une ligne vague comme un fond de mer, les profils 
des chaines environnantes se dessinent avec une nettete 
qui en fait reconnaitre les directions. Gourbe gigantesque 
de volcans. De Textremitesud du Mezene, elle se prolonge 
paries monts Gantal v les mont Dore, les monts Domes, jus- 
qu'au bout septentrional de la Limagne. Leurs aretes prin- 
cipales s'offrent merveilleusement distinctes, et la science 
aide les yeux a se retrouver, en face de ces silhouettes a 
perte de vue ; mais quand cette ressource manque il 
faut des heures pour prendre conscience de cette immensite 
muette. (Test comme la mer vue pour la premiere fois : on 
regarde longtemps pour y decouvrir quelque chose ; sa 
grandeur surpasse tellement, que l'esprit a besoin de se 
recueilir pour juger ce qui frappe la vue. 

Tiens ! sur ce soubassement de croix maintes fois frappe 
de la foudre, voici quelque chose de fraichement ecrit d'un 
crayon appuye : On ne hait les hommes et la vie que faute 
de voir assez loin! C'est a coup sur un touriste gai 
qui a transcrit la cette pensee de Chateaubriand ; je n'en 
sais pas qui, plaisamment ou serieusement, rende mieux 
Timpression premiere de Timmense perspective du Sancy. 
On plane de si haut qu'il faudrait etre pauvre de coeur 
pour n'y point oublier les miseres du monde, ou bien 
desseche par le scepticisme pour ne pas se passionner a la 
sensation des ceuvres si grandes. Ce souvenir de Rene me 
rappelle que feuilletant le registre ou Ton inscrit son nom, 
a l'entree du canal du Midi formee des magnifiques travaux 
de nos ingdnieurs, je trouvai la signature de Garnier-Pages 
au-dessous de ces mots non moins beaux : « La terre appar- 
tient a l'homme comme le monde a Dieu ! » 
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Le Puy-Ferrand, la valine de Chaudefour. 

Le renflement du sol qui sert, il semble, de fondation 
au Sancy d'un cote\ se continue sur quelques centaines 
de metres. Comme ensuite il s'arrete subitement sur une 
e'norme profondeur, il prend, regarde d'en face, l'appa- 
rence d'une montagne particuliere. On lui a donne la 
denomination de « puy », propreauxmonts Domes; c'est le 
Puy Ferrand. Si a son point extreme se tenait un de ces 
livres depressions de voyage, fastidieux d'habitude, 
comme les exclamations auraient transperce les feuillets. 
As-tu contempt ailleurs un spectacle aussi inattendu, 
terrifiant et magnifique a la fois? Dans quelles dtourdis- 
santes paroles chaque visiteur se serait plu a consigner 
Texpression de son enthousiasme ou de son effroi, lorsque, 
marchant dans les hautes bruyeres qui recouvrent la 
croupe arrondie du puy, il aurait vulesol s'ouvrirsoudain, 
a pic sous sespieds, en un large demi-cercle montrant a ses 
regards saisis de vertige Tenorme ravinement, profond de 
plus de mille pieds, qui s'appelle la vallee de Chaudefour. 
Les, parois, perpendiculaires, sont he"rissees de longues 
aiguilles de trachyte, empruntant un caractere sans 
egal de beaute et d'horreur a Topposition de leurs teintes 
jaunes rouille" avec la v^gdtation qui les enserre. 

Les plus hard is seulementpeuvent, debout sur cet abime, 
jouir en plein de son indicible-effet. G'est pourtant une 
grande jouissance de touriste, que de contempler, depuis 
son origine si affreusement tourmente'e, cette eventrure du 
sol, majestueuse en ses proportions. Les plus belles fleurs 
la tapissent. Une verdure admirablement vive d'herbes, de 
chenes feuillus, de grands framboisiers, de chevrefeuilles 
en fleur la pare. A chaque detour tant d'accidents naturels 
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changent Taspect ; au fond, s'eHend comme un vaste 
miroir d'argent, dans un cadre splendide, le lac Chambon 
appuye aux grands rochers et aux ombrages de Murols ! 
J'aimerais a te faire suivre le rebord qui par degre nous 
amenerait a ce village en cotoyant de haut ce beau lac ; 
quelques-uns des archeologues revelent au moins du gout 
en y placant, avec plus ou moins de respect de Terudition, 
YAvilacum de Sidoine Apollinaire. Mais c'est parun chemin 
plus long et tout autre que nous devons gagner Murols. II 
nous faut descendre en droite ligne le versant meridional 
des monts Dore, a travers une autre region de grands p&tu- 
rages puis la region des lacs, et voir ensuite la capitale en 
quelque sorte de cette contree, la petite ville de Besse, qui 
porte des vestiges d'une ancienne importance. 

Vassiviere, les Lacs. 

Vaste pente herbagee, sans arbres. Une solitude infinie 
plane sur les ondulations de Tetendue. Immense patu- 
rage mouvemente. Un silence que Ton dirait volontiers 
sublime, a peine trouble par le bruissement de Fair et par 
le mugissement lointain des troupeaux. Aux premiers 
plans la petite eglise de Vassiviere se detache sur le vert 
ininterrompu de l'espace, et les eaux limpides qui se sont 
fait en lacs minuscules leur demeure dans la vasque des 
erateres, reflechissent Teclat du soleil. Au dela, en face de 
nous, un horizon illimite/ Bois, hameaux, villages s'ef- 
facent dans Tamplitude, sous les tons chauds des basaltes 
et des pouzzolannes qui composent les terrains. Au fond le 
profil bleu du Cantal, les lignes voilees du Gevaudan et 
de la Haute-Loire. On marche Tame elevee par le gran- 
diose de la nature. 

Les miracles de la vierge de Vassiviere ne sont riea 
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aupres d'aussi merveilleux spectacles. Lebesoin de surnatu- 
rel, qui a ete general autrefois et qui le restera certainement 
encore, a erige en protectrice de ces p&turages et en gar- 
dienne celeste de leurs troupeaux cette vierge particuliere. 
La legende veut que de Besse, ou on Tabrite en hiver, 
elle se transporterait scule a son ermitage des montagnes 
si on tardait a Ty conduire, et que meme elle y va 
sans bruit quand luit un beau jour de printemps. Elle y 
est done transportee processionnellement chaque annee, 
au jour fixe ou la saison du p&turage commence. C'est 
une petite vierge noire qui n'est pas seule en Auvergne, et 
sa devotion en ce lieu remonte fort loin. Sa chapelle a 
et^ relevee au xvi e siecle, mais plusieurs des chapiteaux 
qui s'y trouvent rappellent le xi e . Les pelerinages se sont 
attaches a elle, celaallaitde soi, et consequemment d'assez 
vilains cabarets auxquels les touristes font, eux, le peleri- 
nage de s'attabler, et les croyants celui, pour les uns d'ache- 
ter des rubans benis preservant desfievres, de la morsure 
des chiens, pour d'autres de boire une eau qui guerit tous 
les maux, ou bien de toucher avec componction une pierre 
sur laquelle les prieres sont infailliblement exaucees. C'est 
comme bien ailleurs Tutilisation de Tinstinct superstitieux 
propre a la nature humaine ; ici, elle n'entretient pas bien 
richement la fabrique de la petite eglise. 

Hormis le lac Pavin, ceux qui se rencontrent a Tentour ne 
sont que des accidents a constater. A celui-la sa dimension, 
la decoration de ses bords, le cobalt de ses eaux font un 
interet veritable. Ge cratere finement pelouse si*r sa surface 
exterieure et dont la cavite est remplie presque bord a 
bord, les poussees de chenes et de hetres qui mirent dans 
son eau si claire leurs touffes gracieuses, la Couse, suivant 
le vieux langage gallique, qui s'en echappe par une echan- 
crure a peine entamee, tout cela est plein d'attrait. Eau 
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glaciale sous ces ombrages, privee, en consequence peut- 
etre, de vegetation aquatique. On en dit le sejour imprati- 
cable aux poissons, c'est plutot qu'il n'en peut pas venir 
d'ailleurs. Un sondage, en 1770, n'a fait toucher le fond 
qu'a plus de 90 metres. A deux pas du bord, le sol dispa- 
rait presque perpendiculairement. Les sources qui ali- 
mentent ce lac sont invisibles, venant des profondeurs* 
Peut-etre resident-elles dans un courant considerable dont 
le Creux de Soucy, sorte de puits d'une vingtaine de metres 
qui se trouve non loin vers le sud, entre les laves du 
Puy de Monchalme, est comme une sorte de regard natu- 
rel. Du sommet de Pavin, et mieux de Montchalme, on 
distingue vers le meme cote le lac, on devrait dire le 
marais de Chambe'daze, couronne par les hetres du Puy- 
Maubert ; ses abords mouvants, fangeux, en eloignent les 
curieux et les voyageurs. Pareillement de son voisin, celui 
de Bourdouze. Plus loin nous distinguons le lac de Mont- 
sin eire, resplendissant comme un croissant de metal au 
pied des ombrages de son cratere ; enfin l'autre cone vol- 
canique eleve, rude et desole d'aspect, que remplit le lac 
de la Godivelle, celui-la particulierement poissonneux. 

Besse. 

II est temps de nous rabattre sur les pentes des monts 
Dore tournees au levant, dont nous avons pris la route ce 
matin. Besse est a quelques kilometres. Vieille ville quii 
au seuil d'une importante region de montagnes pastorales, 
a ete une « commune » du xm e siecle. Elle nous montre 
deja son beffroi, du xv e evidemment, indice d'un municipe 
dont le role n'etait pas encore amoindri a cette date. Besse 
estentoureed'un excellent sol volcanique. II a prisassiette 
sur Textreme cassure d'une coulee. Sombre comme ses 
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basaltcs, et faisant ainsi contraste avec les foins epais et les 
nioissons longtemps vertes du bassin resserre qui s'etend 
au-dessous. Ses constructions actuelles, tres ordinaires, 
quelques-unes chetives, jurent avec quelques rcstes de plus 
anciennes, avec les appareils de fortification qui subsistent, 
meme avec la nefromane de Feglise, reparee, visiblement, 
a la date ou fut edifie le beffroi. J'ai hate de te ramener 
vers la vallee de Chaudefour et le lac Chambon. 

Chambon. 

Nous retrouvons bientot la profonde crevasse qui va 
s'elargissant au flanc du Puy-Ferrand. Du point inferieur 
ou nous sommes, elle porte sur sa paroi septentrionale les 
hauls somnicts dont, cc matin, nous montions la pente 
opposee. Ce sont les sommels de Diane et de la Croix- 
Morand. lis semblent un massif secondaire, a part de eclui 
dont le Sancy est le centre ; en Limagne, d'oii leur profil 
se montre Thiver sous la neige, on les appelle le Petit 
Mont-Dore. Leurs versants inferieurssont coupes de ravins 
qui voient plusieurs hameaux en cultiver les terres. (Test 
absolument a leur pied que le lac Chambon etend sa nappe 
azuree. Kile s'appuie contre les grands rochers du volcan 
du Tartaret et contre le cone pouzzolitique forme par sa 
derniere eruption. Ses eaux, qui se deversent dans les 
cassures de la coulee, donnent naissance a une autre 
« Couze » qui accroitra plus bas celle de Besse. Au bord 
de ce lac, quel paysage a la fois grandiosement beau et 
delicieux. Le pittoresque demesure de la vallee de Chau- 
defour associe a la fratcheur de grandes prairies couvertes 
d'ombrages. La large masse des hetres se reflechit dans les 
eaux, des ilots de verdure animent leur surface. 

Meme au temps d'Avilacum, j'aurais prefere a Aidat la 
Domol. — La Basse- Auvergne. 27 
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douceur relative du climat qui regne en ce lieu, la grace 
des contours, la variete des aspects, Timposante perspec- 
tive qui le surplombe. La plaine et les collines de Murols, 
tout aupres et autrement fecondes, n'etaient d'ailleurs pas 
a dedaigner, meme dun grand proprietaire gallo-romain. 
En tout cas, ce n'a pas etc un lieu desert ; le village de 
Chambon, a quelques pas en avant du lac, renferme une 
petite eglise romane et un baptistere du xn e siecle, indices 
irrecusables d'une frequentation anterieure. Le baptistere 
est une chapelle en rotonde, ayant six metres vingt-sept 
centimetres de diametre interieur ; trois tres petites 
fenetres Teclairent ; olle forme une sorte de coupole, sup- 
portee par des arcs de plein cintrc qui reposent sur des 
colomies a chapiteaux. 

Le chateau de Murols. 

Un chemin trace sous les arbres, au pied des bois du 
Tartaret, conduit du lac au village de Murols. Le paysage, 
tout volcanique, a l'aspcct riant : les terres sombres, les 
pres d'un vert intense, chaque piece enceinte de quartiers 
de pierre releves en cloture et laissant pousser entre elles 
des haies de noisetiers, des frenes annuellement tailles 
dont le feuillage a d'autant plus de couleur et de force. 
Nous sommes le long de la Couze, dans une plaine qui 
va se fermer bientot en gorge resserree et rapide, mais 
jusque la presentant un cirque anime de hameaux 
ou cfhabitations qui respirent l'aisance. Au centre, un 
dyke de basalte, portant la ruine du plus elegant peut- 
etre et du plus richement bati de nos chateaux d'Auvergne, 
semble presider l'entourage et le proteger. La rude assise 
sur laquelle le chateau fut construit a Tepoque feodale est 
coupee en arriere verticalement, fondation ind^lebile et a 
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la fois, rempart imprenable. Autour courait une enceinte 
svelte dont il reste des parties ; Tune des tours, elancee, 
d'apparence legere, n'a pas cesse, quoique maltraitee aussi 
par le temps, d'imprimer un cachet de distinction 
absent, ailleurs, en la plupart des debris de son epoque. 
Dominant de haut, il faut franchir ses enceintes quand on 
n'est pas uniquement des touristes de paysage, mais aussi, 
pour un pen, des curieux de geologic La coulee du Tar- 
taret, Tune des plus modernes, semble-t-il, presente de la 
des accidents pleins d'interet. Ghaque boursouflure de sa 
surface est devenue un cone secondaire d'eruption, et les 
collines formees ainsi, couvertes de cultures, sont 
sillonnees deaux brillantes, qui en descendent les pentes 
entre la verdure des prairies et les laves. 

Des sieeles d'une existence sociale dont nous ne nous 
faisons plus guere qu'imaginairement l'idee, sont figures 
par celte ruine, tandis que son paysage est demeure 
vivant. En diverses parties, elle reporte Tesprit par dela 
le xiv e siecle, en d'autres en plein xvi e . A cette derniere 
date appartiennent les bastions de la premiere enceinte ; une 
seconde, a machicoulis et liee a la tour, rappelle les carac- 
teres de Tarchitecture militaire du xv e . Ce qui subsiste des 
Mtiments compris en cette seconde enceinte, laisse voir 
dans des sculptures de blasons, dans des bas-reliefs effaces, 
les vestige d'une ornementation riche. Que ce soit la le mero- 
lacense castrum dont, au rapport de Gregoire de Tours, 
Thierry fit le siege en 532, il est certainement malaise de 
corroborer cette assertion, comme de la combattre avec 
autorite. Cette ruine de Murols, sous l'herbe qui en 
recouvre les debris et les gentianes bleues dont elle est 
parsemee, reste un des beaux souvenirs de la societe f£o- 
dale. Michelet, qui aime tant a mettre en presence les trois 
representants de cette societe si loin de nous : l'eglise, le 
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chateau, la chaumiere, les verrait ici a portee de sa poe- 
iique imagination. Autour de nous les villages groupes 
sous leur clocher; a quelque distance la monumentale 
eglise de Saint-Nectaire, montrant sa toiture massive; plus 
haut, aux flancs dun contrefort qu'on nomme le mont 
Cornadore, des grottes ou Ton suppose que les habitants- 
d'autrefois cherchaient soit un refuge soit une installation 
veritable, plus loin aussi, vers le sud, celles de la montagne 
de Jaunas. Saint-Nectaire est sur notre route et vaut 
qu'on s'y arrete. 

Saint-Nectaire. 

L'insignifiant hameau qui porte ce nom ne meriterait 
nulle attention, au sortir du bassin de Murols, ni le cirque 
granitique denude, aride ou on le voit etabli. Son 
aspect est, de plus, enlaidi par les travertins steriles que 
deposent au bas de ses pentes d'abondantes sources mine- 
rales. Ces sources ont ete fort anciennement frequentees ; 
il existe de grossiers travauxthermaux datant evidemment 
beaucoup. Les malades qui s'y rendent maintenant, se dis- 
traient en visitant les lieux que nous venons de parcou- 
rir, en allant voir tantot les grottes tantot les belles cas- 
cades que forme la Couse en tombant dans la plantureuse 
et pittoresque vallee des granges de Sachat, ou la large 
chute d'eau de S a ill ant. Mais ce vilain cirque de Saint-Nec- 
taire a ete peut-etre enlaidi, a des dates inconnues, par la 
destruction d'anciennes vegetations forestieres. II a vu, en 
effet, des existences successives dont la premiere remonte 
aux temps nebuleux. 

Un dolmen et quelques indications d'une « enceinte 
carree » se trouvent, pour les archeologues, sur le chemin 
qui mene de Saint-Nectaire-le-Bas a Tcglise, laquelle 
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couronne, avec de grands avantages de perspective, le 
mamelon occupe par Saint-Ncetaire-le-Haut. Cinq pierres 
brutes forment aujourd'hui ce dolmen, une seule servant a 
le couvrir ; une sixieme est renversee aupres, el Ton voit 
qu'une septienie a ete enlevee. A quelques pas, deux autres 
pierres, butees, paraissent avoir appartenu a un monument 
pareil ; a cote, un bloc debout peut avoir constitue un 
« peulven ». L' « enceinte » laisse reconnaitre deux divisions 
paralleles en pierres superposees, brutes elles aussi ; on 
croit distinguer, sur deux rangs, six chambres donnant 
dans un meme couloir. Les archeologues vont aussi explo- 
rer, sur le grand plateau de basalte qui domine, au Nord- 
Ouest, ce paysage devenu triste, des constructions celtiques 
de dimension plus considerable. Mais je ne te ferai fa ire ni 
cette ascension, ni telle des grottes de Cornadore. Ges 
grottes ont-elles servi d'habitation, dans des epoques de 
desastres ou de ravage ? il me semble oiseux de le recher- 
cher. Au-dessus se trouvent les ruines dispersees d'un 
chateau du genre de Mauzun, de Montrogon et d'autres ; 
tout aussi bien ces grottes ont pu etre une dependance lui 
appartenant, une retraite pour le betail ou pour d'autres 
besoins appropries a ses fins. Le jour nous presse, je 
ne famenerai done pas meme aux Grottes de Jaunas, 
celles-ci bien plus interessantes pourtant. Elles presentent 
certainement, elles, les restes dun village. Un escalier 
a trois etages, creuse en spirale dans la roche toute friable, 
n'est pas le moins curieux de leurs details. Elles justifie- 
raient une longue visite. Les geologues en rapportent de 
fort beaux echantillons de conglomerat volcanique. 

C'est la seconde existence de Saint-Nectaire, qui merite 
attention, e'est l'existence religieuse dont temoigne Teglise, 
que notre enthousiasme archeologique actuel a erigee, avec 
toutes raisons il est vrai, en ce que nous appelons un monu- 
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ment hislorique Elle fut construite au temps oil regnait 
Tart roman, elle en est un type. II faut dire, sinon le type, 
Tun des types du « roman » auvergnat. L'ecole romano- 
byzantine n'a guere de production plus parfaite. Nulle part 
plus d'harmonie des proportions n'est unie, dans un petit 
modele, a plus de mesure et d'unite dans les ornements. 
Sauf la tour, octogone, terminee en fleche, qui parait du 
xn e siecle, on la dirait sortie d'un seul jet des mains d'un 
meme artiste, anterieurement a ce temps-la. En place de 
piliers, des colonnes ; elles lui donnent la priorite de date 
sur le Port, et sur Saint-Paul d'Yssoire que nous verrons 
deniain. Sa facade occidentale, entierement nue et flanquee 
de tours inachevees, donne acces par une gran :!e porte 
dans le narthex, qui est couronne par une vaste tribune. 
Alors apparait la nef, etroite, mais gracieuse, flanquee de 
ses collateraux ; elle se termine a TOrient par trois 
chapelles absidales. Ghapiteaux richement ornes, quoi- 
qu'avec la grande rudesse de dessin et de fouille 
propre a l'epoque ; un badigeon epais et varie de cou- 
leurs les a empates. Ce badigeon, toutefois, semble attes- 
ter une certaine entente des tons; quoique au detriment 
des figures, il les a peints de maniere a laisser croire 
a un retabiissement de l'etat primitif. Presque tous les 
chapiteaux de la nef presentent de gros feuillages ; ceux 
du chceur, des sujets puises pour la plupart dans l'Ecri- 
ture ; quelques-uns, des scenes qui rappellent sans 
doute la legende du saint patron de Teglise. Des scenes 
aussi du jugement dernier : le portement de la croix ; la 
flagellation; un saint ressuscitant un mort, sauvant un 
batelier; Jesus semblant choisir une eglise entre plusieurs 
que des saints mettent a ses pieds; un homme embrassant 
fortement une colonne, tandis qu'un soldat le tire avec 
fureur par la chevelure ; autre part la passion de Jesus- 
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Christ ; saint Jean tenant un livre ouvert portant son nom 
au-dessus, et sur une des faces ve/iiVe, sur l'autre disce- 
dile. Toutes ces compositions se distinguent d'ailleurs 
par leur relief. Leur execution est inhabile, niais leur 
conception revelc un sentiment remarquable. Le tresor 
de Teglise possede deux objets byzantins d'un tres beau 
travail : Tun, un crucifix en cuivre dore, orne de reliefs 
que rehaussent des pierres preeieuses enchassees dans 
une plaque d'email ; l'autre, un buste en bois recouvert 
d'une mince lame de cuivre et modele avec un naturel 
rare ; les yeux sont d'email, les cheveux coupes ras, les 
pierres de couleurs dont est parsemee la robe permet- 
traient presque de penser que ce buste fut apporte de 
Constantinople, dans le butin des Croisades. 

Les restes d'une fortification puissante, et un decor de 
mosaiques dissemine avec gout sur les murs, completent 
a l'exterieur le caractere vraiment typique de Teglise de 
Saint-Nectaire. L'imagination est jetee dans le passe, 
assurement considerable, qui a du etre celui du lieu. 
Aujourd'hui, soit baigneurs soit touristes comme nous 
deux partagent leur sejour entre le Saint-Nectaire du 
Cornadore, ou « le-haut », et Saint-Nectaire-le-Bas, a 
un ou deux milliers de pas au-dessous. Des ce « bas », on 
retrouve Therbe verte, les arbres, un bassin plein de frai- 
cheur, la Couze de Chambon et de Murols, dont le lit s'est 
precipite dans une sorte de fente profonde et resserree 
qu'avait en partie comble la lave du Tartaret. Remarques 
que de ce cote des monts Dore tout ruisseau est une 
« Couze », comme une « Sioule » sur le versant nord du 
Puy-de-D6me. Ce cours enfonce est a present torrentueux. 
Les parois elevees qui Tenserrent offrent, jusqu'a Montai- 
gut-le-Blanc, les sites les plus agrestes, des accidents etran- 
gement pittoresques. La s'ouvre le vallon de Champeix. Ce 
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Montaigut-ci, au flanc d'une colline abrupte, suspendu en 
quelque sorte sur la vive vegetation qui borde l'eau, n'est 
pas le moins frappant point de vue que nous ait procure 
la route. Champeix, profondement encaisse, lui, dans un 
etroit defile, partage les caracteres de ce paysage singu- 
lier et attrayant. Regarde des tournants par lesquels 
nous avons a en sortir pour gagner Yssoire, il presente un 
curieux aspect, domine qu'il est de tous cotes par de hautes 
buttes dont le rapprochement Tensevelirait s'il survenait 
jamais. Nous ne sommes plus qu'a peine sur les der- 
niers echelons des monts Dore du cote de la Haute- 
Limagne. Nous avons traverse tout ce grand et noble mas- 
sif. Nous marchons deja clans la partie plane de l'Election 
d'Yssoire. Elle nous presentera des paysages d'un autre 
ordre, mais faits aussi pour attirer tesyeux. 



§ 2. LA PLAINE. 

Nos regards se tournent avec empressement vers des 
horizons moins bornes et des perspectives moins abruptes 
que ce profond et parfois sauvage couloir de la Gouse de 
Chambon. Les aspects changent des Neschers, petite ville 
aussi, assise a Textremite d'une cheire aux teintes sombres, 
en avant du charmant vallon de Coudes. Nous voici 
maintenant de plein pied avec la nature. Au plus haut, le 
plateau de Gorent nous fait revoir sa vigoureuse coiffure 
volcanique surmontant les tons clairs de ses grandes vignes, 
Montpeiroux son populeux amas d'habitations en piedestal 
epais de sa vieille tour feodale ; Baron, Ironde montrent la 
hardiesse de leur installation sur les sommets secondaires. 
En approchant de Prondines et de Perrier nous ressentons, 
par comparaison, une satisfaction intime a regarder 
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a portee ce beau decor, le sol au-dessous de nous charge 
de pampres, les ombrages du noyer, du saule, du peuplier 
vulgaire. Apres tant detendues herbagees ou rocheuses, 
c'est une jouissance de se retrouver au milieu des belles 
cultures et des riches villages de la Limagne. La spacieuse 
vallee ou, vers Saint- Cirgues, la Couse de Pavin vient se 
reunir a celle de Ghambon, eveille ce sentiment. On a 
passe, il semble, des espaces assurement saisissants, mais 
denudes sous leur parure momentanee d'herbe et de fleurs 
sauvages, dans la zone de la vegetation et des fruits de la 
terre. Tandis que nous cotoyons les eboulements de 
Perrier, Vodable, Br ion, Ronziere, ou la cour des Dauphins 
d'Auvergne tenait jadis ses fetes et aussi son appareil de 
guerre, Solignat qui s'eleve allegrement au-dessus 
des argiles rouges, ferment d'un cote 1'horizon ; en face 
court majestueusement le faite des sapinieres de Saint- 
Germain-1 Herm, allant rejoindre, par-dessus Sauxillanges, 
les cretes de la vallee de la Dore. 

C'est la haute Limagne qui s'etale maintenant devant 
nous, non plus aussi splendide que la suite des plaines 
par nous quittees a Saint-Amand, mais nous mena- 
geant, apres les grandes scenes d'oii nous venons, un 
spectacle nouveau dans la variete de ses contours, dans le 
decor que lui font les ruines feodales jonchant ses coteaux. 
Deja Yssoire se montre, petite capitale de cette autre 
partie de Tancienne province. Le clocher a peine retabli 
de sa vieille et belle eglise, les blanches maisons de la ville, 
sa colline gracieuse d'Hauterive et la grande demeure qui la 
pare, se laissent distinguer a travers la verdure qui se 
deploie. 

N'atteignons pas ce point d'arrivee de notre longue 
journee, sans que je t'aie au moins indique de loin la 
place ou fut, a cote du prieure de Sauxillanges, autrefois 



Digitized 



by Google 



426 LA BASSE-Al'VERGNE 

le grand proprietaire terrien de cette region, Tabbaye 
dominicaine de Mangliea. On la trouvait derriere le roc 
sourcilleux qui porte et Buron et le pic si bien boise de 
Saint-Babel. Les restes de son opulente eglise se voient 
encore, assez maltraites par le temps. Les archeologues en 
vont admirer le porch e ; son architecture romane pure et 
lornementation qui le decore donnent un specimen parfait 
de ce qu'elle fut. Les nefs laterales paraissent avoir ete 
commencees dans la periode byzantine, mais elles ne furent 
guere finies qu'au xiv e siecle. L'ogive, en effet, se superpose 
aux pilastres et aux colonnes de la premiere construction. 
Sur une des faces se voit encore un portail byzantin remar- 
quable. Le choeur est la plus ancienne portion de Tedifice ; 
si Ton en crovait les cordons de briques qui s'y montrent, 
aussi quelques debris romains soit engages encore dans 
certaines parties, soit decouverts dans le sol environnant, 
on la ferait remonter an vn° siecle ; c'est le temps de la 
fondation de l'abbaye par Teveque Saint-Bonnet. Tout au 
moins Teglise date-t-elle de la reconstruction a laquelle 
l'Ordre fut oblige, au ix° siecle, apres les ravages des 
Normands. 

Yssoire. 

Aucune ville, en Auvergne, n'a la physionomie gaie qui 
anime Yssoire. Quand le soleil eclaire les maisons de son 
quartier nouveau et les jardins qui les touchent, quand sa 
population recherchee de costume et ses jeunes filles 
coquettement mises remplissent la large rue ou le passage 
de la route du Midi porte sans cesse le mouvement, son 
aspect, les eaux vives la qui traversent, defieraient la plus 
riante petite cite de Touraine. Ce n'est plus l'Yssoire 
fermee de murailles, la ville close aux rues tortueuses 
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devenue la citadelle du protestantisme auvergnat et 
tant de fois prise et reprise. On la dirait toute neuve, 
et n'ayant voulu conserver de son ancienne existence que 
sa belle basilique romane, relique precieuse, aux vastes 
proportions, aux ornements splendides, aux machi- 
coulis redoutables. Yssoire a vu cependant beaucoup 
d'evenements memorables ; a cause deux j'aime a ecrire 
son nom par TY dont est plaque son blason, au lieu de TI 
que lui a irreverencieusement substitue Torthographe de 
Voltaire. Yssoire, qui la premiere entendit la voix chre- 
tiennede saint Austremoine, qui recut chez elle saint Louis 
et Francois I er , devint une petite Geneve au sein de TAu- 
vergne catholique. Kile vit alors des suppiices heroi'ques, 
elle subit nombre d'assauts, elle fut detruite, rebatie, puis 
se trouva la proie de la Ligue. Histoire curieuse, done, 
dans ses faits modernes. Tu tedemanderas si la population 
qui a un tel passe en porte encore le cachet. Avec un peu 
de complaisance on le lui trouverait. Elle est certes loin 
de Tetat d'esprit ou les conversations d'un moine jacobin 
venant d'Allemagne, tout dechire et souffrant 1 , repandre 
en France la doctrine de Luther, gagnerent a la Reforme 
les deux consuls et, par eux, le peuple de la ville. L'Yssoire 
de maintenant incline moins aux idees nouvelles. Toute- 
fois, de cet esprit independant du xvi e siecle quelque chose 
est reste dans les allures de sa bourgeoisie actuelle. 
Entre les autres villes de TAuvergne elle a un carac- 
tere a elle. A certains egards, elle reproduit la bour- 
geoisie consulaire d'autrefois. Autant qu'elle peut elle 
fait bande a part entre nos autres villes voisines, elle 
se garde avec soin du contact et ne l'accepte que si Ton 
a satisfait ses interels. Ce qui Toccupe avant tout, en ce 

1. Manuscrit d' Yssoire. 
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moment, c'est qu'un chemin de fer, en traversant ses 
abords, ne derange pas Teconomie de ses productions. C'est 
aussi que sa basilique reprenne sa splendeur et sa soli- 
dite passees, grace aux liberalites de l'Etat. 

Et, dans le fait, Yssoire possede en son eglise de Saint- 
Paul un des precieux types de Tart roman-auvergnat. 
Reproduction grandement, superieurement amelioree de 
Teglise du Port de Clermont. Je dis de Tart roman, j'en- 
tends celui de la periode byzantine ; car c'est de cette periode 
que Saint-Paul porte les caracteres. Les documents con- 
statent la fondation d'un monastere a Yssoire versle milieu 
du x e siecle : la richesse et Telegance aussi bien que les 
details d'architecture de Saint-Paul fixent sa construction 
a la fin du xi e siecle. Son vocable fut peut-etre alors Saint- 
Austremoine. En tout cas, nous avons la une longue croix 
iatine. A Torient cinq absides, celle du milieu carree. La 
facade de Touest formee de deux enormes tours carrees tout 
recemment rebaties, entre lesquelles s'ouvre une porte cin- 
tree et basse. Surles murs lateraux, des arcatures figurees 
sous lesquelles une autre arcature relie les contreforts, et 
dans celle-ci ont ete percees des fenetres que decore une 
archivolte continue a billettes. Sur les faces nord et sud 
des transepts, une decoration, de meme genre, mais 
enrichie des mosaiques caracteristiques de nos eglises 
d'alors. Arete de comble formee de cercles entrelaces, 
supportant la toiture. On releve actuellementla tour abase 
carree, au second etage octogone, qui dominait jadis les 
transepts. Partout, sauf un peu a Forient, se remarque 
une grande regularity dans Tappareil ; il prend de grandes, 
presque d'enormes proportions autour de la facade, mais 
aux absides il garde une parfaite harmonic Cette partie de 
l'edifice offre la disposition la plus elegante et des details 
d'ornements particulierement soignes. Ici se montrent 
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avec un grand luxe, quoiquo pas encore avecla perfection 
que tu verras a Brioude, ces effets mosai'ques de pierres 
colorees, cachets du roman-byzantin en Auvergne ; leur 
decoration, non moins que Tagencement etag£ des cha- 
pelles, donne au chevet de Saint-Paul-d'Yssoire un aspect 
dont on n'oublie pas l'impression. On Ta plus d'une fois 
reproduit par Timage et Ton s'y reprendra encore; on l'y 
retrouve tout entier en suppleant par le souvenir a ce que 
le crayon n'a pu qu'indiquer; il faut ajouter, notamment, 
le zodiaque sculpte et ses douze medaillons, encastre sous 
la corniche des absides. 

A Tinterieur, les arcades de la nef portent sur des piliers 
cylindriques avec quatre colonnes engagees, et sur d'autres 
alternant avec des piliers carres flanques de trois colonnes 
et nus sur leur face. Le chueur est plus orne que la nef* Les 
arcades a plein cintre, s'appuyant sur des colonnes aussi, 
le scparent des bas-cotes. Tu y vois des chapitcaux 
histories, de belle execution. L'un surtout, figurant les 
Marie au torn beau avec TAnge, devant les sentinelles 
endormies, rappelle la statuaire antique par la grace des 
traits et des poses, par Telegance des draperies. D'autres 
compositions encore attirent Tattention, soit dans le 
chceur, soit dans la nef, par leur conformite de sujet avec 
celle du Port, de Saint-Nectaire, d'Orcival : des genies a 
cottes de mailles, des griffons, des traits du Nouveau-Tes- 
tament. La foule des autres est formee de feuillages a dis- 
positions infiniment variees ou le galbe corinthien domine. 
Une galerie existe au-dessus des collateraux, percee d'ar- 
cades basses, cintrees ou trilobees, qui s'appuient sur de 
courtes colonnettes egalement a chapiteaux; ceux-ci sont 
moins raflines et leur saillie, trop forte, a mauvais effeL 
Dans le chceur, la galerie est remplacee par des fenetres 
alternativement simulees et ouvertes, que dessinent des 
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colonnettes sveltes ; dans la nef elle porte sur une suite 
d'aretes avec un arc doubleau par pilier, tandis que la 
voute enberceau de la nef n'en presente qu'un seul, qui la 
divise a peu pres par moitie. Transepts courts, peu deco- 
res, portant, sur une coupole elevee, la tour que Ton 
retablit en ee moment. Mais sous le cha?ur, une vaste 
crypte, avec les memes dispositions de piliers et d'ouver- 
tures que tu as vues au port. 

Ge serai t faire un tres interessant et parfois emouvant 
retour sur l'histoire du xvi e siecle, que de nous reporter, 
si nous en avions le temps, aux desastres dontsouffrit suc- 
cessivement cette ville dTssoire. Tu t'etonneras comment 
Saint Paul a pu rester aussi intact qu'il lest demeure, 
quoique les pierres seules, a tout prendre, aient vraiment 
survecu. Les richesses interieures d'une eglise construite 
clans ces proportions et avec autant de superiorite esthe- 
tique, ou sont-elles maintenant? Dans le decor exterieur, 
sous les fenetres basses du transept nord, deux bas-reliefs 
d'environ un metre' carre, representant F apparition des 
anges a Abraham et a Sarah, ainsi que le sacrifice d'Isaac. 
lis furent evidemment enleves d'ailleurs pour etre pla- 
ces la. G'est un des temoignages des devastations essuyees; 
mais a leur sujet tout en elle est muet, autant que Test 
a d'autres egards la petite place qui s'etend devant le 
porche. La, cependant, s'alluma le biicher du protestant 
Brugiere. Dans ces histoires d'il y a deux cents ans seule- 
ment, la ferocite du fanatisme fait fremir. Brugiere, con- 
damne, ayant ete amene la, une grande foule de peuple s'y 
tenait, sermonnee par un moine. Gelui-ci se mit a entamer 
avec le patient une controverse ardente pour le faire par- 
jurer et ainsi le confondre devant une assemblee si grande. 
Mais Brugiere fit si bien, avait mis la foule en tel emoi 
que, depuis, le moine, rapporte la chronique contem- 
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poraine, repetait sans cesse : « Dieu me fasse la grace de 
« mourir en la foi de Brugiere ». Le clerge s'en vint 
alors en pompe pour lui faire adorer la croix ; quoiqu'il 
futen face du supplice, il resta ferme et dit haul et clair : 
« Non ! » Loin de s'etonner du « piteux appareil », comnie 
parle le martyrologe calviniste, il donnait du coeur au 
bourreau, lequel s'etant laisse choir en le montant sur Taix 
pour l'attacher a la chaine, il lui tendit la main en disant : 
« Courage, Monsieur Ponchet, vous etes-vous point 
« blesse? » Quand Ponchet eut acheve, Brugiere leva les 
yeux au ciel et secria : « Pere celeste, je te supplie pour 
« l'amour de ton fils, qu'il te plaise me conforter a cette 
« heure par son Saint-Esprit, aim que l'ceuvre que tu as 
« commencee en moi soit parfaite a la gloire et utilite de 
« ta pauvre Eglise. » II fit cnsuite mentalement une priere, 
puis se tourna vers les ilammes. Le vent les lui poussait 
au visage, « et le bourreau mit bas l'aix, tellement que le 
« patient demeura pendu en l'air tout au-dessus du feu, 
« sans remuer, ne crier, jusques a tant que, baissant la 
« tete, il rendit paisiblement Tesprit. » Chose d'Espagne, 
n'est-ce pas, encore apres que celle-ci s'est vue au-devant de 
la belle ceuvre catholique qu'est Saint-Paul? Chose qui se 
voit encore ailleurs et que tous les fanatismes se plairaient 
a raviver de nouveau. 

Le Broc, Usson, Nonette. 

La tres feconde plaine d'Yssoire, dans sa surface relati- 
vementmodeste, s^tend, en remontant le cours de l'Allier, 
jusqu'aux abords des terrains argileux du Lambron. Les 
versants ou sont situes Sauxillanges, le Vernet, Saint-Ger- 
main-rHerm, etpresqueau premier plan les hauteurs d'Us- 
son, de Nonette Taccompagnent a notre gauche. A notre 
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droite le long plateau basaltique du Broc ; sous le rebord 
de sa coulee s'allonge pittorcsquemcnt le village, faisant 
face a d'autres plus loin. Ni Usson, ni Nonette, n'ont plus 
a cette heure, de leur « fort et beau chateau », ainsi que 
disent les documents du temps, que le cone aigu de 
basalte qui leur servait de rude fondation. A l'Usson 
notamment, nulle trace ni de ces « trois villes Tune sur 
« F autre en forme de bonnet du pape >«, indiquees par Sca- 
liger, nidu « donjon flanque « de sa petite villette » qui ks 
dominait, ni de la captivite de vingt ans qu'y garda la reine 
Marguerite, fern me delaissee d'Henri IV ou degoutee de lui. 
Yingtannees de sa vie se sont passees la pour elle ; vie 
dedelicatesse d'esprit, c'est certain, mais on a ditaussi de 
debauche, de sorte, qu'une tradition, peut-etre a contre 
vent, veut que Ton dise une vie d'amour vrai et de liber- 
tinage, de superstitions etde bienfaits, d'intriguede femme 
et de menees politiques. L'histoire, tres medisante quant 
aux hommes, dechire, quand elle s'y met, les femmes. Un 
amas de pierres detachees de leurs assises epaisses, un bourg 
populeux et riche d'oii la vue embrasse un site magnifique, 
telle est maintenant la formidable butte ou s'elevait jadis 
la triple enceinte de ce chateau, ou Louis XI enfermait ses 
« meilleurs » prisonniers, et qui avait pour devise : <( Garde 
le traitre et la dent, » parce que la famine ou la trahison le 
pouvaient seuls forcer. Si sa celebrite ne Ta point sauve de 
la demolition, comment Nonette serait-il reste debout, lui 
qui n'avait de memorable que sa prise par Philippe-Auguste 
et son habitation par la cour de lapanagiste d'Auvergne, 
le due Jean de Berry? A la verite, Jean de Berry y avait 
fait reconstruire, au xiv e siecle, une residence somptueuse. 
L'eclat en est atteste par des portions de batiments que Ton 
voit encore debout dans le village. Mais comme a Vodable, 
prestement et victorieusement perche sur l'abrupt basalte 
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qui se dresse au-dessus d'Antoingt et de la plaine du Lam- 
bron, et ou Ton a u rait peine a trouver rien qui retrace le 
sejour de la cour chevaleresque et soldatesque des Dau- 
phins, Usson et Nonette ont disparu sous le niveau dont 
Richelieu et Louis XIV ont successivement promene le 
poids sur les forteresses seigneuriales. II n'y en a qu'une 
restee intacte par ici, soit qu'elle ne donnat pas a craindre, 
soit parce que Francois I er y avait ete splendidement recu. 
II vaut la peine que nous y montions. 

Villeneuve. 

Seule entre les anciens nids d'aigle ou de vautour de 
1'epoque feodale, voici une residence fortifiee qui s'est 
pourtant maintenue entiere. Cachee, il est vrai, a mi- 
hauteur d\in coteau que le basalte surplombe, mais 
en lieu tranquille, entoure de cultures et de pampres. 
Elle fut possedee par les seigneurs d'Oureilles. (Test celui 
d'alors qui donna au fils de Louis XII une hospitalite fas- 
tueuse. Le chateau n'etait pas alors d'ancienne date ; tout 
au moins avait-il ete recemment releve, car tout ce qu'on 
y trouve est de la Renaissance. Nous avons done ici non 
pas une forteresse feodale, mais une demeure de riches 
d'autrefois. Seulement elle est remplie de vide. Nos 
existences actuelles sont trop petites pour les dimensions 
de ce temps-la. Villeneuve, habite qu'il est, fait TelTet 
d'une residence deserte. 

Un vaste corps de logis se presente, flanque de deux 
ailes que relie, a la hauteur du premier etage, une terrasse 
continue. Quatre fortes tours rondes en gardent les quatre 
angles, un large et profond fosse Tentoure et plus ou 
moins la protege. Par l'arche moderne qui a remplace 
Tancien pont-levis, nous sommes introduits dans une 
Domol. — La Basse-Auvergne. 28 
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galerie interieure. Les murs sont, a la mode italienne, 
tapisses de fresques et de quatrains. L'une des peinture 
(et leur auteur etait un mediocre artiste) montre un 
astrologue, figurant peut-etre la vie tranquille et stu- 
dieuse. L 'autre offre Rigaud d'Oureilles lui-meme; a ses 
pieds sont ecrits d'abord des preceptes de sagesse et de 
prevoyance, puis la copie un peu altered de la vieille 
facetie de « Bigorne », qui « mange tous les hommes 
« faisant le commandement de leur femme » et, a cause de 
cela, creve de plethore. Un peu plus loin, en revanche, 
voila « Ghiche-Face », maigre et affamee femelle qui « mange 
« les femmes faisant Tentier commandement de leur 
mari » ; elle, « de peur de trop longtemps jeuner », n'en 
ose avaler une qu'elle tient en ses dents et qu'elle a 
cherchee « dix mille annees ». On ne dit pas si Francois I er 
s'amusa de cette fantaisie du seigneur d'Oureilles ; du 
moins Tappartement ou il coucha le 16 juillet 1533 vient 
apres la Galerie. II parait que l'ameublement dece jour-la 
est celui meme qui la decore actuellement: tapisserie 
verte ; peintures aux poutrelles du plafond, aux embra- 
sures des fenetres ; lustres en bois tourne plaque d'argent ; 
fauteuils hauts, droits, greles ; cheminee immense ; une 
lourde table aux pieds massifs. N'est-ce pas un peu sem- 
blableaux grandes chambres des « posadas » espagnoles? 
Mais pour une province au centre de la France, ce pouvait 
etre du luxe. Des ornements sculptes sur les panneaux, les 
broderies d'or et d'argent effrangees qui encadraient les 
tapisseries, les dessins en relief du tambour a pans coupes 
qui masque la porte de cette chambre du Roi, decelent 
des gouts d'art chez le seigneur d'Oureilles. Dans une 
piece, une peinture allegorique au plafond et un por- 
trait de Louis XI meritent Fatten tion. La voute des 
ecuries du chateau est garnie de fresques ; e*videm- 
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ment le seigneur d'Oureilles voulait que ses murailles 
parlassent. Gelles-ci pr^sentent des sujets fantastiques, 
mel^s a des scenes de tournois, de duels et a des allegories 
mythologiques. Et, dans le fait, il parait que le chatelain 
avait mene la vie exterieure d'alors : guerre et missions 
de diplomatic ; voici son casque, ses eperons, meme Tin- 
dice de blessures, car sa bequille est a cote, et aussi, comme 
chez un chevalier des Niebelungen, la coupe dans laquelle 
il buvait. Certains vins de son terroir devaient etre, alors 
comme a present, dignes de remplir cette coupe. A s'en 
fier au diredel'endroit, un des descendants decelui quifut 
1'Amphytrion de Francois I er abolit dans sa seigneurie la 
corvee ; fort pres encore de la Revolution, le souvenir de 
ce bienfait se rappelait par une ceremonieprocessionnelle, 
au devant du pont-levis du chateau. 

Villeneuve ne vit peut etre pas sans contentement 
detruire Vodable ; il en etait domine immediatement et 
comme avec insolence. II est ainsi demeure, pour le 
moment present, Tornement du territoire qu'on appelle 
Le Lembron, ou s'arrete la plaine dTssoire quand on va vers 
le Midi. De la galerie du chateau, notre vue s'etend sur la 
fertile vallee ou estassis Antoingt ; mais, au dela, elle a devant 
elle de grands terrains d'argiles ou rouges ou jaunatres 
a peine caches sous les cultures, deplaisants a regarder s'ils 
n'etaient mouvementes en eux-memes, rehausses d'acci- 
dents volcaniques et, d'ailleurs, encadres dans des lignes 
de fond quiy ajoutent l'ampleur. 

Saint-Germain- Lambron . 

Pour ce bassin d'un caractere a part, la petite ville de 
Saint-Germain est une sorte de capitale, un centre d'af- 
faires et d'echanges. Une autre Gouze la baigne, descendant 
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des lacs que nous voyionsde Pavin, ou des contreforts qui 
flanquent dececote les monts Dore. Gette Gouze dessine 
son passage et ses contours par la verdure de prairies et 
de grands arbres, et elle vient entourer la ville de leur 
fralcheur. Notre route vers TKlection de Brioude nous 
oblige a suivre une longue pente sans la moindre ombre, 
mais dont les aspects compensent du moins la nudite. A 
la hauteur de Collanges et deBuffevent, il semble que nous 
gravissions Iaborieusement la haute rampe qui monte a 
la vieille ruine de Moncelet. Le paysage, toutefois, reprend 
de la dimension et de la variete.. En retour, vers Yssoire, 
la plaine, animee par les habitations qui peuplentsesbords, 
par les cultures qui la parent, par les eaux claires de TAi- 
lier qui la suivent ; a notre droite, une coupure imposante 
par ou s'est fait jour l'autre Gouze de tout a l'heure ; les 
colonnes basaltiques de Rentieres et l'eboulement qui les 
porte, empruntent un grand eflet a leurs formes puissantes 
eta la rude vigueur de leurs teintes. Au-dessus s'agence 
la chaine du Cez-Allier, dont les villages brillent au 
soleil. 

Ge ne sont plus les magnitiques aspects auxquels nos 
regards etaient habitues. L'originalite supplee a Tenchan- 
tement ou nous jetaient ceux-la. En face de Rentieres, 
sur la base inferieure de ce Gez-AUier qui prolonge 
jusqu'ici les monts Cantal, un autre centre de popula- 
tion est assis a 900 metres d'altitude. G'est Ardes, une 
capitale des montagnes, elle, depuis que, sur le rocher qui 
la domine, il reste a peine debout un pan de muraille 
du chateau de Mercoeur. Mercceur etait autrefois le 
maitre omnipotent du pays ; un taillis de chene enfonce 
maintenant ses racines et puise la vie dans ses debris. 
Eux seuls nous rappellent la puissante famille, fondue 
dans la Maison de Lorraine apres sa haute existence sur le 
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vaste perimetre comprenant toute une moitie des monts 
Cantal et les monts Dore jusqu'a leurs tlerniers echelons. 
II s'est ecoule des siecles depuis les jours qui virent s'effon- 
drer Montcelet, et s'ecoulerMontrognon; il en a passe aussi 
depuis qu'a disparu Mercceur. Et, bien auparavant, tout 
un autre etat de civilisation n'etait-il pas enfouisous eux? 
Au pied des eboulements de Montcelet, un grand dolmen 
est encore en place pres des villages de Chambezon, de 
Saint-Gervary, au territoire dUnsac. Le dernier druide 
qui pontifia sur la large table restee pesamment portee 
par ses etais de pierres, comme lui toujours droits et 
vigoureux, avait-il meme vu les theories de colons et de 
serfs gallo-romains et leurs attelages, apporter au sommet 
du pic les materiaux dont la vieille forteresse fut edifiee 
au xi e siecle! 



IV. Election de Brioude.' 

A mesure que nous approchons de l'extremitd meridio- 
nale de TAuvergne, les caracteres du paysage et ses beau- 
tes decroissent. Le sol s'appauvrit devant nous, la vegeta- 
tion devient moins forte ou plus rare ; nous retrouvons un 
peu Taspect des regions par ou je t'ai fait entrer dans ma 
chere province. Bien des points, cependant, rappellent 
encore l'Auvergne centrale, dans cette Election de Brioude 
qui touche aux montagnes de TAuvergne-Hautepar le cot6 
du couchant, et par le Midi a celles du Velay. Portant les 
lointains produits de leurs volcans, elle garde un peu de 
leur physionomie relevee et, en plus d'un lieu, de leur 
grandeur. L'Allier d'ailleurs, jusqu'au moment ou il cache 
son lit dans des gorges abruptes et profondes, coule dans 
une plaine sinueuse formee de ses Unions et dont les belles 
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recoltes, entre des saulces gracieuses, prolongent verita- 
blement la Limagne avec une partie de ses attraits. Deux 
stages, en quelque sorte, sont formes par la disposition 
du terrain, entre le plateau de basalte ou la ruine de 
Montcelet semble une grande balise, et Brioude applique 
contre une paroi granitique sur laquelle plane au loin 
le premier cone du Velay. De hauts versants gnei- 
siques longent cette derniere plaine de la Basse-Auvergne. 
Versants peu ombrage's et de verdure rare une fois les bles 
coupes ; dans leur region haute des sapinieres sombres, 
dans ses parties inferieures quelques debris volcaniques. 

Ne nous acheminons par vers l'etage superieur, plateau 
grisatre presque triste, que coupent bien, ca et la, des 
lignes de verdure, mais qui est releve uniquement par les 
tours feodales eparses de Reillac, d'Ouliandre, de Lanriat. 
L'etendue des perspectives seule y compense la erudite des 
tons et Tuniformitd des vues. Tu as bien des fois parcouru 
cet horizon-la, a Tepoque oil les amis que tu y comptais 
s'efforcaient damoindrir pour toi les peines de lexil. Depuis, 
je m'y suis plu, souvent, a voir courir sur le sol Tombre 
des nuages chasses par le vent du Sud-Ouest, a chercher 
ton souvenir dans ses rafales formees sur les cotes de ton 
Espagne. La reminiscence anime et embellit tout ; autre- 
ment e'est une nature d'effet grisatre et plate ; les artistes 
y passent sans s'arreter. Au contraire, Tetage inferieur, 
forme des deux bassins de l'Allagnon et de TAllier, les 
seduit apres meme les vigoureuses beautes de la Basse- 
Limagne. 

Pont-de-Lempdes, L'Allagnon. 

Apres avoir depasse le confluent de l'Allagnon dans 
TAllier, au-dessus de Saint-Quentin et du Breuil, on ren- 
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contre les exploitations houilleres dites de Brassac. Mais 
remontons un peu cette petite riviere, descendue du vaste 
volcan du Cantal. Elle contoume un bassin tres fertile, 
sur lequel plongent Charbonnieres et surtout, plus loin, 
I'enorme entablement de basalte qui Fenferme jusqu'a. 
Massiac. II arrose ensuite les jardins et les prairies de 
Pont-de-Lempdes. Dans ce bourg recent a vrai dire, les 
archeologues se plaisent a constater les curieux exemples 
d'omementation sensuelle que presente en ses chapiteaux 
Pabside romane de Teglise. Des la derniere maison, la 
riviere entre dans une profonde fente du sol, rendue pit- 
toresque durant un long parcours par les dejections volca- 
niques qui debordent son sommet ou en jonchent les 
pentes. Qk et la des pres d'un vert intense. Dans une partie 
moins etroite, un monticule granitique, separe de tous 
cotes est couronne par les restes a peu pres informes de 
l'ancien chateau de Llotoing, une autre des sentinelles 
avancees de l'epoque feodale dans ce defile. Les parois 
s'elargissent, une active vegetation reparait, de grasses 
prairies couvrent les rives, un echafaudage de terrasses a 
pierre seche porte la vigne jusque sous le basalte; Ie 
departement du Cantal commence la, au bassin ensoleille 
et tout verdoyant de Massiac, qui voit s'ouvrir sur sa 
limite meme un vallon dans lequel la Basse-Auvergne 
vient se terminer au petit bourg de Blesle. Une ancienne 
et fort riche abbaye de femmes a et6 le noyau de ce 
lieu, aujourd'hui anime tout uniment du bruit des 
chutes d'eau ou par des foires de betail tres suivies. 
L'eglise est rested bien conservee et ses details interieurs 
attestent que le canonicat feminin ne comprenait pas 
la vie conventuelle sans de certaines satisfactions d'aisance 
et de bien-etre, meme dans le chceur destine aux offices 
et a la priere. II y avait aussi un chateau grandement 
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fortifie, cTimportantes parties de murailles se voieni 
encore. L'abbesse et pe seigneur se son beaucoup dispute 
les revenus feodaux et les pouvoirs attaches a la pos- 
sesion du bourg. II se trouvait sans doute la, a cette 
epoque, une bourgeoisie de taillables; ce n'est plus main- 
tenant qu'un bourg de montagne, au fond d'un 6troit ravi- 
nement du sol, dont les bords eleves supportent le ciel en 
voute au-dessus de nous autres humains. 

Jumeaux, Brassac, Brassaget. 

Une mauvaise route nous amenerait d'ici a Brioude. Je 
ne veux point t'en faire prendre la direction, elle n'aurait 
nul attrait. Dussions-nous perdre quelques heures, il est 
preferable de revenir sur nos pas jusqu'au long de 1'Al- 
lier, au point ou nous avons touche la contree miniere et 
industrielle de FAuvergne. Jumeaux, d'abord, puis Brassac 
et Brassaget, nousmontrent leurs depots de houilles, atten- 
dant au bord de Teau qu'une crue la rende navigable pour 
quelques jours ; son faible debit et Tinconstance soit de son 
volume soit de son chenal Tempechent de servir a propos 
aux transports. Des bateaux plats ou des radeaux y 
flottent, mais on n'y navigue pas. On dit pourtant : « le 
port de Jumeaux », c'est que d'ancienne date on y a 
embarque pour Paris, a Tautomne, les pommes des ver- 
gers voisins et des trains de planches ou de poutres. A 
Jumeaux surtout se construisent les « sapines » servant a 
cette exportation. (Test le d^bouche des bois qui couvrent 
les sommets. Le bruit du martelage des chantiers va nous 
suivre assez loin, quoique bien diminue, depuis trois ans, 
par r arret du mouvement qui s'etait tout d'un coup produit, 
sous la febrile impulsion industrielle de 1838. Elle avait 
peuple de bailments, de fabriques, la tres fertile plaine de 
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Brassac ou nous voici. Le ruisseau de Leuge, qui la traverse, 
a peine perceptible souvent, faisant parfois des ravages, 
etait longe de rails conduisant a TAllier la houille des 
mines des Barthes et la production des verreries de Mege- 
Coste. Par-dessus les coteaux de Sainte-Florine et de Fru- 
gieres, qui dessinent de Tun des cotes cette plaine, on 
voyait s'elever en maints endroits les flocons de vapeur 
revelant le travail d'extraction ; de quatre grands fours 
de verre a vitres, assis au hord de la riviere, montait len- 
tement une fumee sombre. Tout cela avait ete trop dere- 
gle pour etre durable. Rienn'en reste que les grandes halles 
vides et les hautes cheminees muettes. « Fabriques » pour 
les peintres de paysage, mais image triste de la ruine, pour 
ceux qui les ont vues dans le trop court moment ou la vie 
des wagonnets circulant et les feux brillants au loin des 
fourneaux vivifiaicnt une nature en soi deja riante ou gra- 
cieuse. 

Anzon. 

Tu as certainement garde memoire de cette vieille 
« bonne ville » royale, si bizarrement echelonnee sur une 
crete a pic, entre deux versants eleves. Tu te souviens 
comme on n'en soupgonnait peu 1'existence, lorsqu'au 
sortir de la plaine de Brassac pour entrer dans celle de 
Lubiere, de Rilhac, de Brioude, on passait a quelques pas 
d'elle, au confluent deson ruisseau dans TAllier. Des restes 
de muraille d'enceinte qui grimpent lestement le long de 
son precipice, une vieille porte encore debout a Tentree, 
la rapide « rue longue » qui servait d'acces, l'emplacement 
pittoresque du chateau, une eglise romane, valent 
encore qu'on les cite. Du chateau, rien ne subsiste que 
l'echappee de vue ouverte devant son terre-plein. Tout 
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aupres, l'eglise ; les battants byzantins de sa porte, ses 
chapiteaux curieux, des details d'architecture particuliere- 
ment soignes dans Texecution, indiquent un passe de 
quelque importance. Anzon a ete evidemment un lieu de 
consequence, a Tepoque feodale et il Test reste a Tepoque 
monarchique. Un chapitre et un couvent de benedictines s'y 
trouvaient ensemble au dernier siecle, et aussi Tadminis- 
tration d'une des dernieres grandes seigneuries. Gelle-ci 
avait passee aux Montmorin ; le marquis de Pange, celebre 
dans les fastes de Immigration (on Ta appele « l'hirondelle 
des emigres » a cause de sa temerite a franchir le Rhin) 
en etait le beneficiaire au moment de la Revolution. Tu 
sais que j'ai une de mes origines dans ce bailliage seigneu- 
rial, qui entretenait autour de lui toute une bourgeoisie de 
fonctionnaires de son ressort et d'agents royaux corres- 
pondants. 

Les longues saulees qui bordent TAllier ne sont pas 
sorties de ta memoire, les chemins sableux et couverts 
courant entre les chanvres ou, tant de fois, tes coups 
prompts et surs abattirent le gibier qui s'y abritait : 
cailles, perdrix, lievres, alors a foison dans cette si char- 
mante plaine. Souvenirs tendrement partages d'un temps 
trop court, qui reviendra, je l'espere, moins Tamertume 
pour toi des deceptions de la politique et de ses proscrip- 
tions. Tu reconnais ces ondulations tour a tour boisees 
et nues, leurs couronnements de sapins, majestueux sous 
leurs tons sombres, tous ces villages groupes sur les feston- 
nements gracieux des plateaux qui bordent la plaine; ils 
dressent encore devant nous les restes des anciens chateaux 
dont ils ont pris la place. Tu vois Rilhac surtout, sa haute 
tour feodale devenue colombier, les murs epais qu'elle 
surmontait, cette blanche maisonnette aux contrevents 
verts ou tu eus des amis, la colline festonnee, sa garenne 
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de chenes ; leurs echos entendirent si souvent tes chants 
enthousiastes et lcs francs eclats de ton rire! Kn face, 
sur Tautre rive, Azerat, Alvier, oil nous regard ions chaque 
soir les brillants reflets du soleil couchant de septembre. 
Au fond du bassin, Lamothe, montrant encore les restes 
sombres de sa demeure seigneurialc, au-dessus des grands 
peupliers et des ombrages qui puisent dans les limons de 
l'Allier une vegetation pleine d'eclat ; enfin la tour octo- 
gone tronquee et la vaste toiture de la basilique celebre 
des comtes de Brioude. 

Brioude. 

Une des plus antiques citds de la Basse-Auvergne, car 
les vieux cartulaires designent d£ja sous le nom de Brivate 
relula le village de Vieille-Brioude, qui en est a deux mil- 
liers de pas. L'histoire de Brioude se reduit pourtant, 
aujourd'hui, a celle du riche et puissant Chapitre-noble de 
Saint-Julien. Les annales de ces comtes-abbes, si on les 
retrouvait en detail, donneraient assurement, a elles seules, 
la matiere d'une attrayante monographic. Aux anciens 
siecles, ces chanoines nobles s'etaient contentes des rues 
etroites de la ville; ceux des xvn e et xvm e avaient besoin 
de luxe ; ils s'etaient done edifie tout un quartier de belles 
demeures, qui semblent aujourd'hui trop grandespour leurs 
habitants. L'eglise du Chapitre d'autrefois est, en tout 
cas, un grand temoin de Texistence brillante qu'il eut. La 
voici maintenant au centre de la ville. Des voies un peu 
redressees y amenent ; seraient-elles encore resserr^es et 
tortueuses, apres avoir ete contraints de les suivre on ne 
se retiendrait pas de payer a cette ceuvre magnifique de 
Tart romano-byzantin-auvergnat le tribut qu'aucun artiste 
ne saurait lui refuser. 
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L'art romano-byzantin-auvergnat : c'est bien compliqu6 
cette denomination-ci, peut-etre insuffisamment esthetique ; 
elle resume trop de choses ; elle fait image, en tout cas. II a 
bien visiblement existe" une ecole auvergnated'architecture 
dont le cachet est empreint sur tous nos monuments, 
ficole, selon toute apparence, conduite par des moines. 
Elle eleva sans doute d'abord des eglises sur le plan de la 
basilique romaine, puis, quand les invasions successives 
eurent tout rase, elle edifia sur ceux du x e au xm e siecle, les 
constructions grandioses dont les survivances se font main- 
tenant admirer. Sur la tradition romaine elle greflfa la fantai- 
sie byzantine, apprise sans doute un peudans les croisades. 
Avec un art extreme elle y plia les materiaux que le lieu 
fournissait et exprima les idees dont son temps la dotait. 
Dominique Branche, pour qui Tarcheologie est une 
science parlante, non un pur et simple collectionnement 
de curiosites, depeint dans ces quelques lignes le carac- 
tere de cette ecole auvergnate : « Des fleurs qu'aucune 
« terre n'a pu produire, des animaux plus etranges 
« encore, s'epanouissent et s'ebattent sur les murs. Les 
« nombreuses laves dont foisonne notre sol pretent aux 
« moines mosai'stes leurs scories grises et noires, leur tuf 
« rouge et blanc, pour en former de capricieux dessins. 
« Ge splendide revetement d'incrustations multicolores 
« enveloppe, comme un tapis d'Orient, les parois exte- 
« rieures de Tabside, ou s'etend, comme un voile de 
« Syrie brode en losange, sur les planes surfaces du 
« portail. Des guirlandes de pierres, des arabesques 
« de granit enlacent le monument et se profilent jusque 
« sur les toits, tandis que des crenelures d^coupent en 
« festons la crete de ses murs 4 . » On ne saurait mieux 

1. D. Branche, L'Auvergne au moyen Age, t. I, p. 487. 
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dire. Gette decoration, en effet, la tendance marquee a 
Telancement des arcs et de la masse generate, donnent a 
tous nos monuments religieux, des plus petits aux plus 
grands, leur cachet precieux. On suppose que le Port de 
Clermont servitde modele, mais tu esa meme, a present, de 
constater qu'en aucun d'eux, si modele il y eut, il n'apparait 
avecautantde developpementqu'a Saint-Julien-de-Brioude. 
Meme de loin se voient les teintes si varices de cette decora- 
tion typique, tapissan t ses cotes et les chapelles de son chevet . 
Cette belle basilique, celles d'Yssoire, de Saint-Nectaire, 
d'Orcival, toutes si fortement posees sur leurs larges 
assises, avec leurs harmonieuses proportions et la riche 
sobriete de leurs ornements, avec leur execution si com- 
plete, la surete et Tunite de leur plan, n'attestent-elles 
pas une doctrine parfaitement fixee, sans variation possible. 
Combien differentes les cathedrales gothiques! OEuvres, 
elles, d'une epoque plus compliquee, ouverte aux elans 
sans limite, a Timagination infinie du mysticisme catho- 
lique. 

On fait remonter au regne de Constance Chlore la 
premiere fondation de Saint-Julien-de-Brioude, puis son 
retablissement au x e siecle par un due d'Aquitaine, apres 
le desastreux passage des Sarrazins. L'eglise, toutefois, ne 
presente actuellement Hen qui date de plus haut que le 
byzantin-fleuri, e'est-a-dire du x e au xm e siecle. Tout au 
plus ses nefs, dont tu vois que les collaterales ont pareille 
largeur que la nef centrale, devraient-elles etre regardees 
comme un peu anterieures a cette epoque. D'un autre cote 
la hauteur des arcades, Teffort d'elancement de toutes les 
parties interieures attestent un precoce d^veloppement du 
style nouveau. Regardons en detail. Le choeur est de moitie 
moins long que la nef et se termine par cinq chapelles 
absidales semi-circulaires. II recouvre une crypte dont la 
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voiite, a nervures deliees, indique sinon son etablissement 
au xiv e siecle, tout au moins une complete restauration a 
cette epoque. Dans la nef, les arcades sont a plein cintre, 
reposant sur d'enormes piliers a colonnes engagees sur les 
quatre pans ; danslechceur, aucontraire, elles sont ogivales 
a tiers-point, tres surhaussees, et posent sur des colonnes 
isolees. Le narthex est supporte par des arcades basses ; il 
forme trois salles correspondant aux trois nefs. L'une de 
ces salles a ete entierement tapissee de fresques du 
xm e siecle qui representerent une danse macabre, mais 
qui sont a cette heure fort endommagees ; a la voute, le 
Christ ; autour de lui, divers attributs, des fivangelistes ; 
sur une des parois le jugement dernier : des diables geants, 
monstrueux, de toutes couleurs y tourmentent les damnes ; 
ailleurs, entre beaucoup de figures, deux rois auxquels un 
ange donne des couronnes ; apres quoi les vertus theolo- 
gales, grandes figures raides, enfoncant gravement des 
piques dans la gorge d'autres figures personnifiant les 
vices. Des rinceaux bizarres divisent et encadrent chaque 
composition, et pas un point de cette salle : voute, murs, 
chambranles, chapiteaux, qui n'en porte quelqu'une. La 
decoration du chueur a ete concue dans un systeme qui 
tranche sur celui des nefs ; ses chapiteaux sont faits de 
feuillages etranges, d'ou sortent des figures d'hommes ou 
d'animaux; dans les nefs, au contraire, il n'y a que des 
chapiteaux histories. Et ce n'est pas un fait sans valeur; 
joint aux differences qui se manifestent dans les construc- 
tions, ce fait atteste Tachevement du chceur a une epoque 
plus rapprochee que celui de la nef. Du moins, chapiteaux 
histories et chapiteaux a feuillage sont d'un fini rare dans 
les eglises du meme age que celle-ci. lis rappellent l'antique. 
N'etait la degenerescence du gout que trahissent quelques 
details, ils reportent a Tepoque romaine. Notamment, dans 
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des chapiteaux de la nef, un genie aile tenant un thyrse 
et monte surun tigre, des griffons buvant dans une coupe, 
lis ont fait penser que l'eglise datait du iv e siecle. D'anciens 
bas-reliefs ont du etre pris pour modele par leur auteur 
ou rinspirer a travers le gout byzantin. La plupart des 
autres compositions portent leur date, retracant les sujets 
favoris du moyen age ; mais c'est avec la meme culture 
dans la conception et la meme habilete dans le faire. 

Deux ex-voto du xvn° siecle montrent Teglise enceinte 
d'une muraille cr£nelee et flanquee de tours. La porte est 
pratiquee dans un angle et defendue par des redoutes. 
Allons voir l'exterieur actuel ; il porte encore les traces de 
ces necessites d'autrefois. Les restes d'une fortification 
puissante, qui s'accorde d'ailleurs avec Thistoire belli- 
queuse attribute au Chapitre, sont encore en place. Aux 
transepts, notamment, d'enormes machicoulis formes par 
une grande arcade ; tout indique que Tancienne toiture, 
beaucoup plus elevee que celle d'a present, venait s'arreter 
aux collateraux, lesquels etaient surmontes d'une terrasse 
destinee au service de ces defenses. Autrement, ces dehors 
presentent rornementation byzantine-auvergnate sur la 
plus vaste echelle. La une etonnante varietede mosaiques. 
Tantot des etoiles noires sur fond blanc, tantot des cercles, 
des zigzags ; puis les colonnettes des fenetres avec des 
fiits en gres rouge, les moulures des archivoltes faits de 
cette meme pierre, les claveaux qui sont noirs, tandis que 
les modillons, les chapiteaux, tout ce qui est moulure un 
peu finie, se detache en calcaire blanc sur le reste de 
Tappareil et que des incrustations melangees recouvrent 
les parties lisses. Une ornementation pareille, plus mal 
conservee, decorait aussi la tour, que Ton va bientdt 
retablir dans ses proportions anciennes. Ge serait un 
assez curieux detail, d'expliquer comment Tecole auver- 
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gnate du moyen age fut conduite a ce systeme decoratif si 
simple et d'effet si attrayant. Ce n'est pas assez dire que 
de l'interpreter par la difference de couleurs des materiaux 
a portee. On le retrouve dans d'autres monuments byzan- 
iins hors de l'Auvergne, il cesse des que Tart ogival 
apparait. II est visible, d'ailleurs, qu'il a eu ses materiaux 
de predilection. La lave, entre autres, sombre, poreuse, 
n'a et6 employee par cette ecole que pour les mosaiques, 
non pour Tappareil de construction. 

Vieille-Brioude. 

Ici se termine la Haute-Limagne. Elle vient finir a 
Tentree d'une gorge etroite enfermant desormais le cours 
<le TAllier. Les profonds et si fertiles terrains de la longue 
et riche plaine auvergnate ne sont plus representes que 
par quelques iles limoneuses qu'incessamment accroissent 
ou rongent tour a tour les eaux du torrent, auquel les vieux 
<:artulaires prodiguent le nom de fleuve, /lumen Aler. De 
la jusqu'a la source, ces eaux ne connaissent plus que des 
bords resserres et sauvages, s'elargissant a peine un moment 
pour leur laisser encore enjoliver de leur cours quelques 
surfaces de pr£s. On suppose que Vieille-Brioude est le 
Brioude primitif. C'etait, en effet, le lieu oil pouvait etre 
franchie la riviere, quelque hauteur qu'elle atteigntt, les 
deux bords etant formes de hauts rochers qui se font 
face comme de cyclopeennes piles de pont. Le pont a 
■existe en effet, peut-elre fait de grandes poutres en son 
premier age, mais qui le fut a chaux et sable plus tard ; 
les contemporains ages d'a present en ont connu les pentes 
rapides. Une saison diluvienne, il y a quarante ans, mit 
fin a sa vetuste, et aussi a Tinsuffisante solidite d'arches 
moins anciennementconstruites, aTaval, egalement auser- 
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vice habituel d'une autre etablie tout aupres sur le 
ruisseau de Senoire. Mais sur notre planete tout se refait, 
en sorte que, durant plusieurs annees, on a signale comme 
un des chefs-d'oeuvre de nos « freres pontifs » modernes 
Tarche large et plane qui, a plus de 30 metres au-dessus 
du iildel'eau, reunit aujourd'hui les deux bords de la cas- 
sure. 

Les gorges dans lesquelles il faudrait, dorenavant, que 
nous cherchionsrAllieroiTrent aux touristesdcs sites remar- 
quablement pittoresques. Gelui de Vieille-Brioude, d'abord , 
par les belles proportions de ses versants et par l'enga- 
geante fraicheur de sa perspective. Plus loin Chillac, dont 
les grands prismes basaltiques plongent perpendiculaire- 
ment dans la profondeur et dont les habitations sont hardi- 
ment suspendues. Puis Lavoute, ave« ses terrasses 
de vignes etagees, ou la main de Thomme a fait de la terre 
arable avec les pierres qu'elle a pu briser, etdes soutene- 
ments audacieux avec les autres. A chaque pas des pers- 
pectives saisissantes ; ainsi celle de Saint-Ilpize, elabli 
vraiment pour les peintres. Mais le versantducoteau eleve 
que nous allons suivre offrira a tes yeux un bassin qui 
pourrait etre regarde comme le haut etage de la Limagne, 
et qu'accidentent originalement la forme de ses terrains, 
leurs colorations contrastantes, Tanimation qu'yjettent la 
culture, les villages dont il est seme, la severe majeste 
de son horizon. 

Le bassin du Chaliergue. 

Ge n'est plus TAllier qui coule ici, c'est son petit 

affluent, la Senoire. Une fois passes de Tautre cote de 

Vieille-Brioude, nous n'aurions eu qu'a remonter Tetroit 

rivage de ce cours d'eau clair et sautillant, pour trouver 

Doniol. — La Basse- Auvergne. 29 
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ce bassin superieur relie a la plaine que nous avons 
quittee. Sans ce petit affluent, les argiles en auraient 
forme de ce cote-la l'entree. Senoire les a detruites peu 
a peu. II a isole sur un pic les ruines feodales de Bomeyrat 
et il amoindrit tous les jours la roche ou la belle et 
riche abbaye de femmes de Laveaudieu etait assise. Ce qui 
subsiste encore du cloitre de cette vieille maison conven- 
tuelle evoque l'idee de ce qu'elle a du etre ; tu vois la 
un des plus beaux restes de Tepoque romane. 

Le bassin du Chaliergue se prolonge sur quelques lieues 
seulement ; il se termine aux coulees volcaniques formant 
la paroi nord de la Haute-Loire du cote de lAuvergne. II 
a comme une capitale a lui dans Paulhaguet, qui en 
occupe a peu pres le centre ; a Textremite meridionale, on 
apercoit Chavagnac, ou naquit La Fayette. En avancant, 
tu vas apercevoir, contre le versant du nord, Alleret, 
Tune des plus remarquables exploitations agricoles de 
la France centrale. Des hauteurs qui entourent Alleret, 
ses belles cultures se dessinent. Ses spacieux fourrages 
groupes autour de ses etableries, la large et elegante 
facade de son habitation se detachent entre un bouquet 
de chenes et la masse des batiments ruraux. Le maitre 
de cette ferme magnifique est le plus affable, le plus 
gai, le plus charmant des anciens emigres, outre la 
plus artiste des agriculteurs. II ne s'est pas contente de 
rendre a la fecondite une vaste etendue de sol pierreux, de 
marecages mouvants, de terres jusqu'a luiingrates : il a fait 
encore de soins de chaque moment la passion de sa vie. 
Les details qu'ils impliquaient, les changements, les conti- 
nuelles modifications qu'ils demandaient : constructions, 
plantations, mouvement quotidien, ont ete pour lui la 
poursuite de son esprit constante en meme temps que 
pleinede methode, de regie, et aussi de fantaisie. 
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C'est une chose belle qu'une grande exploitation agri- 
cole, montrant une infinie variete d' action sous une direc- 
tion sure, precise, efficace. Cela ne se met point dans les 
Guides, mais de tout ce qui s'y lit d'habitude, Hen sur- 
passe-t-il en interet des ceuvres semblables? C'est l'un des 
emplois les plus releves de la vie humaine. Ne fut-ce que 
pour l'attraitde ses points de vue,les Guides devraient indi- 
quer Alleret au touriste. Sans parler de l'amenite de ses notes 
et de leur courtoisie charmante. Assis sous le peristyle de 
leur demeure, apres avoir parcouru les details ou trouver 
plus agreable site? Un vaste plan incline, plein de verdure. 
L'horizon s'ouvre, entre deux versants qui semblent les 
parois d'un cratere. Tout est proportionne comme a 
souhait. Au fond, une haute rampe formant une base 
puissante aux crateres de La Durande, dont tu as vu deja plus 
d'une Ibis -les contours elegants se detacher sur le ciel; la 
couleur profonde des sapinieres tapisse ca et la ce dernier 
plandu tableau et rehausse les tons frustes de ses terrains. 
Au-dessous descend comme vers vous un courant de prai- 
ries sillonnantle sol volcanique. Plus pres, nombre de vil- 
lages ou d'habitations de campagne que le soleil du soir 
eclaire ; immediatement sous les yeux, la vegetation allegre 
et, semble-t-il, artistement disposee du domaine lui-meme, 
ses constructions ornant tous les abords avec le goiit d'une 
peinture de maitre. Autrement dit, tout ce qu'il est possible 
de concevoir pour remerveillement des yeux. Un ministre 
trop celebre, M. de Polignac, disaitau proprietaire d'Alle- 
ret : « Le roi na rien de si beau I » Dans quel royal palais, 
en effet, trouver luxe si utile et aussi belle creation per- 
sonnels? Et ce n'est pas seulement Alleret qui fait la 
gloire de son createur ; c'est tout un voisinage forme a 
ses enseignements, ce sont d'epaisses recoltes, une culture 
active ayant change en fonds fertile des terres autrefois 
arides ou des residus de volcan dont l'inculture attristait. 
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Chavagnac. 

Les ombrages d'Amblart, d'Oussoux, de Flageac se sont 
dessines en accidents heureux du paysage. lis animent 
un peu la surface d'une coulee qui serait sans eux 
denudee et ou des flaques d'eau, arrivant parfois a la 
dimension d'etangs, restent encore presque lunique 
variante. Le village de Saint-Georges-dAurat y preside en 
quelque sorte, bien peu abrite contre l'aigre bise d'hiver 
par quelques frenes, auxquels le feuillage est annuelle- 
ment dispute pour accroitre la provision fourragere des 
moutons. Un peu plus loin et plus haut apparait, autour 
d'un batiment epais, conserve de l'ancien chateau de Cha- 
vagnac, le minime hameau ou naquit et grandit enfant La 
Fayette. Debris d'une vieille maison- forte, la residence 
actuelle. Nous n'avons plus les magnificences culturales 
de tout a l'heure; cependant une grande prairie le long de 
laquelle coule une eau vive et qu'enferment les arbres, une 
garenne de grands chenes, un bois de pins qui domine r 
la perspective, tres vaste, belle apres tant d'autres superbes 
ou je t'ai conduit, seraient des titres appelant le visi- 
teur, si les souvenirs dont ce lieu est riche, pour nous 
autres de ce temps-ci, ne devaient pas attirer ceux 
memesqui n'y viendraient pas en pelerinage politique. De 
la est venu l'homme dont le nom personnifie, depuis plus 
d'un demi-siecle, les luttes entreprises pour la liberte. L^ 
se forma son physique robuste et lui furent inculques ses 
sentiments genereux. La, revenu d'Amerique ou, n'ayant 
pas trente ans il avait deja accompli de quoi illustrer une 
existence d'homme, il vint se retremper avant que les 
evenements de 1789 lui en ouvrissent une seconde autre- 
ment plus grande ; la en 1829, au comble de sa glo- 
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rieuse vie, il acheva, environne dcs siens et d'amis alors 
trop nombreux, sa triomphale promenade a travers la 
France. 

Ghavagnac a ete un de ces chateaux de frontiere pour 
defendre ou pour attaquer et bien assures par leurs 
fortifications massives ; c'est aujourd'hui un grand bati- 
ment irregulier, restes d'un inccndie qui a detruit ce 
qui ressemblait au moyen age. A Tentree, le bonnet 
phrygien fortement en relief, sur une pierre apportee 
de la Bastille. Des fils qui font toute leur richesse 
de la memoire de La Fayette, out voulu que chaque 
objet de la demeure Vy rappelat. Gulte silencieux, 
d'ailleurs, auquel se convient annuellement quelques 
amis restes fideles, entre un si grand nombre qui ont 
fui, et quelques autres attires par Ies beaux caracteres et 
les noms venerables. Voici le portrait, popularise par la 
gravure, ou Ary Schoefler a represents en simple agricul- 
ture de La Grange, I'ami et lieutenant de Washington, 
le promoteur ensuite de la Declaration des Droits. II y a 
un mot de lui, dit ici en 1787, dont la suite des choses fit 
une prophetic Un de ses parents de la noblesse environ- 
nante Tetant venu voir, le jeune general s'efforcait de 
1'amener a ses idees d'emancipation publique. Des paysans 
du domaine se presentment, apportant Thommage d'oeufs, 
de laitage, pour eux marque habituelle de leurs respects ; 
ils s'agenouillerent en les offrant, et le visiteur de le railler 
devant cette attestation de servilisme si a propos venue 
contredire les sentiments d'independance supposes au 
peuple : a Attendez encore deux ans et vous verrez ! » 
repliqua le general, fitant donnees les manieres d'etre 
d'alors, au reste, le peuple du pays, plus encore celui 
que le lien seigneurial rattachait au chatelain, pouvait 
tres sincerement l'approcher ainsi. G'etait Tannee meme 
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ou le grain etant fort cher, et son intendant lui ayant 
ecrit que ce serait le cas de vendre ce que contenait le 
grenier, il avait repondu : « ce n'est point le moment 
« de le vendre, mais celui de le donner », et fait distri- 
buer suivant les besoins les recoltes qui attendaient 
Tacheteur. 

Langeac. 

De la vaste salle a manger de Chavagnac, notre vue 
s'etend sur les montagnes ravinees qui portent a leurs 
sommets les pinadas de Saugues et eel les de la Margeride. 
G'estde leur cote que nous allons cheminer maintenant, pour 
retrouver TAllier. Nous aurons alors parcouru jusqu'a ses 
extremes confins le territoire de TKlection de Brioude. 
Tout au fond de ces grands versants nous attire le terri- 
toire de Langeac, forme par une anse ou, depuis des 
ages inconnus, la riviere a depose ses alluvions. G'est une 
petite Limagne, pour les contrees froides qui, a de 
grandes distances, environnent la petite ville. Nous y 
retrouvons la vigne, les arbres a fruits au milieu des 
pampres, les chanvres, presque toutes les cultures et 
les vegetations de la plaine. Aussi Langeac a-t-il eu dans 
lancienne Basse-Auvergne une importance assez grande. 
II a donne son nom au pays qui l'avoisine, est devenu le 
chef-lieu de la portion de province qu'on appela le Langea- 
dois. Des boiseries d'un fort beau travail, qui se voient 
dans son eglise, sont l'indice encore parlant de ce temps 
de superiority relative. Aujourd'hui, a defaut des 
affleurements de houille laissant esperer une exploi- 
tation industrielle ulterieure, a defaut des gres a 
grains tres fins qui procurent quelque avantage de 
commerce, il ne resterait guere d'interet a Langeac sinon 
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d'approvisionner de fruits et de legumes les hauteurs qui 
renvironnent. Les touristes out, cependant, raison d y y 
passer. II faut remonter uu peu loin dans les etroites pro- 
fondeurs au fond desquelles l'Allier a son cours, entre les 
rochers descendus des faites. Pourdes geologues, nombre 
d'accidents volcaniques curieux : les pittoresques basaltes de 
Saint-Arcons, dominant comme avec menace la vallee, les 
puissants fragments de coulee auquel est appuye Chan- 
teuge. Pourdes artistes, Teglise de ce village, d'abord ; des 
morceaux d'architecture ogivale executes avec un gout et 
une finesse raresy temoignent d'une riche existence conven- 
tuelle oubliee ; puis la situation de Sainte-Marie-des-Chases, 
grandiose dans son isolement, au milieu d'une sorte de 
cirque dont on dirait que les versants les ont d'eux-memes 
disposes pour la contemplation religieuse. 

Fix, Allegre, La Chaise-Dieu. 

Mais nous avons a gagner d'ici le haut sommet qui limite 
la Basse-Auvergne, le long de la petite contree appelee 
autrefois « Tenclave du Velay ». Au point de partage 
meme, le village de Fix, sans doute jadis lieu de percep- 
tion de douane seigneuriale sinon royle (Fiscus). Fix, est 
comme une porte commune aux deux territoires. La plus 
haute cime habitee de la France centrale. Une autre de ces 
vues immenses comme je Ten ai tant montre deja, d'une 
part, ne s'arretant qu'aux systemes volcaniques des monts 
D6me, des monts Dore et aux silhouettes du Gantal ; 
de I'autre, s'etendant aux lignes Mezenne et du Vivarais 
qui dominent la vallee du Rhone ; vers TEst, aux heures 
claires du 'matin, dans un lointain profond, les pics 
alpestres de Belledone, vaporeux ainsi qu'un effet de 
mirage. 
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Nous avons a revenir a notre point de depart en des- 
cendant le cours de la Dore. G'est sur une crete elevee 
et froide que va se tracer notre itineraire. Nous mar- 
cherons longtemps sur un sol granitique, qui nous offrira 
tantot les £chancrures blanchatres de ses terrains, tantot 
la verdure triste des bois resineux coupee par quelques 
collines de pres dont les teintes de rouille revelent la 
croissance marecageuse. Pour variante, l'ombre monotone 
des sapins. Jusqu'aux sources de la Dore, par dela la 
Chaise-Dieu, le paysage conservera ce caractere moitie 
d'aprete, moitie de melancolie, moitie inerte. On dirait 
les hauteurs desertes, depourvues de la vie que donne la 
verdure veritable, ou George Sand fait mourir Lelia 
faute de soleil et d'air genereux. Passe encore entre 
Fix et Allegre. Nos yeux, plongeant sur le Velay, 
bassin volcanique anime de pitons aigus ou horizon 
de crateres aux lignes sveltes, aux couleurs vigoureuses. 
Allegre ajoute a cette diversion Tetrangete de son aspect 
sur une pente raide, que dominent bizarrement les deux 
tours de son chateau festonnees par la vetuste ou par les 
demolitions, et le cone elegant de Bar, donnant au paysage 
un caractere imposant par les teintes de ses pouzzo- 
lannes et par le manteau de feuillage dont il est enve- 
loppe. Mais, apres, meme uniformite fastidieuse, meme 
fatigante majeste des sapinieres et,pour changer, des pins 
disgracieuxlaissanttrop de place aux tons grisatres du sol. 

La Chaise-Dieu. 

Cependant, une clairiere s'est ouverte ; des prairies 
rafraichissent la vue ; des cultures se montrent, annoncant 
un centre habite\ Ce sont lesapproches du bourg qui rem- 
place maintenant Tabbaye celebre ou papes et grands du 
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monde sont venus finir leurs jours, bcaucoup en exil, 
d'autres degoutes. La magniiique eglise qu'clle s'etait 
edifice subsiste entiere, flanquee de ses tours carrees inaehe- 
vees. Sous elle, clans un pli de terrain, le bourg s'est repandu, 
village un peu plus nonibreux que d'autres, mais village 
encore a civiliser. L'eglise, haute et longue basilique, cache 
presque de sa masse lhorizon derriere clle. Kntre ses con- 
trefortsse dessinent, au bas, les arceaux ornementesde son 
cloitre dans Tcnconibrement des constructions eboul£es. 
Au-dedans, admirables details dune splendeur passee, 
vastes nefs ogivales, riches par la simplicite de leur har- 
diesse et remplies de choses de prix. On ferait un livre 
alesdecrire, et pour les voir a souhait il faudrait depenser 
des jours : ils nous manquent a cette heure. 

L'opulence artistique eteinte ofFre un contraste presque 
douloureux, dans une ambiance de vulgarite paysanne et de 
destruction inconsciente. Au-dedans de ce monument 
encore superbe de soi, quede beaux restescettedestruction 
atteint quotidiennement par morceaux et menace dans 
leur ensemble! Belle suspension de Torgue, boiseries mer- 
veilleuses par le style du dessin, par Imagination 
variee des objets et Texecution finie de l'oeuvre ; tapisse- 
ries somptueuses ; travees de peintures murales figurant 
une danse macabre ou Toriginalite dessujets, Tinfinie dif- 
ference des attitudes, la multiplicity de l'expression et sa 
verite sont frappantes. Nous n'avons que le temps de 
passer devant tout cela et de nous retourner vers le 
porche, puissant dans sa sobriete, entre les deux tours 
robustes qui etaient destinees a jeter au loin, de leurs 
hautes fleches demeurees non entreprises, les appels ou les 
rejouissances des cloches. 

Traversons rapidement la contree monotone et de peu 
d'intdret que nous montreraient Craponne, Viverols, Saint- 
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Antheme. Petites villes sur des sols sans richesse. Les 
i'emmes, toutefois, s'y sont fait de vieille date une Indus- 
trie productive ; elles tressent la dentelle pour les riches, 
landis que maris et fils s'en vont chercher au dehors, 
dans de petits commerces ou dans le travail des bras, la 
subsistance et la remuneration. Nous trouvons ici les com- 
mencements de la riviere la Dore ; descendons son cours 
et gagnons la tres meritante partie de la Basse-Auvergne 
qui constitue « le Livradois ». 



V. VaLLEE DE LA RIVIERE LA DoRE. 

$ 1. LE LIVRADOIS 

Devieux document disent que la region ouserpenteaujour- 
d'hui la Dore etait un pays« reude, desert et inhabite ». Ge 
devait etre dans les premiers temps de la feodalite. Actuel- 
lement on a une plaine allongee et etroite, inclinant en pente 
insensible ses terres fertiles et ses ombrages. II parait 
qu'autrefois elle n'avait pas Taspect de fraicheur, moins 
encore l'animation de culture et d'industrie qu'elle nous 
fait voir aujourd'hui. De petits villages, de « pauvres mas 
et hameaux » se partageaient l'emplacement actuel 
d'Arlanc, d'Ambert et de leur banlieue. Encore moins le 
sol montagneux qui enserre ce gracieux bassin presentait- 
il les habitations, la verdure, les signes de production d'a 
present. Rien que charge des « dixmes », on le disait inhabi- 
table. Pour que des « gens de labour et d'artisage » le 
vinssent peupler, portent ces anciennes relations, pour 
qu'ils consentissent a employer une suite d'annees « de 
« grand travail et depanses a en mettre en estat de rapport 
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« les heritages » au risque de se voir « frustres de la plus 
part desesperances et attantes»,il fallut que lcscomtes de 
Boulogne et d'Auvergne obtinssent du Saint-Siege, lui 
ayant « rendu plusieurs secours pour la manustruction de 
« la foy, tant au voyage de Terre-Sainte que aultres 
« esploits pour meme eiFet, 1'exemption et rafFranchisse- 
« ment des dixmes qui se pouvaient lors percevoir et de 
« ce qui s'y pourrait accroitre et augmenler ». 11 est admis 
qu'en suite de cette exemption, le Livradois se vit garnir de 
demeures ; ses champs donnerent tant de moissons que, 
deux siecles apres, bien que les seigneurs n'eussenl rien 
remis de leurs censives, toutle peuple, « en recognoissance 
de la bonification « des heritages du pays 1 , elevait a 
Dieu la belle eglise de Saint-Jean, autour de laquelle 
Ambert est groupe. Gela veut dire, en langage histo- 
rique, qu'a la date indiquee il se produisit des trans- 
actions entre les seigneurs et les habitants, reglant et 
amoindrissant les exactions feodales, ce qui fut un fait tres 
general dans la France du xn e siecle, et qu'a partir d'alors 
les progres devinrent possibles. Toujours est-il que 
la contree presente a cette heure un aspect attrayant. 
Soumise a des brouillards humides, a un climat froid, 
nous y trouvons la vegetation un peu clairsemee mais 
vive, les clotures arborescentes et les prairies fraiches 
particulieres, dans le centre de la France, aux sols 
granitiques. La plaine de la Dore, depuis Arlanc jusqu'au 
dessous d'Ambert, est un bassin gracieux, elegant, que la 
vegetation pare de ses meilleures couleurs. 

Les antiquaires n'ont guere moins disserte sur Tetymo- 
logie de cette appellation de Livradois que sur Templace- 
ment d'Avitacum, et, d'ailleurs, sur bien d'autres curiosi- 

1. Factum sur le Livradois, c\l6 par Imbcrdis. 
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les pareilles. Ici, toulefois, ils onl pris pour aide les revo- 
lutions du sol. Les uns ont voulu que ce bassin fut jadis un 
lac ; que la chaussee en ait ete d£ Iruite un jour par le poids 
des eaux ; qu'ainsi se soient vus a sec ces champs fer tiles et 
que le nom de Livradois fut liheralus ah aquis, rappelant 
en latin son origine. D'autres n'ont pas admis les eaux, 
ont retenu comme fondamental le fait d'une liberation 
et lui ont rapporte la denomination, mais comme mar- 
quant la levee des redevances feodales. Seulement, il serait 
apparu ensuite que, de temps immemorial, le Livradois aurait 
ete designe par ce nom. Alors, recherche d'autre chose, et 
Tinvention n'a pas manque; une troisieme theorie nous 
apprend qu'un siecle environ avant Tere chretienne, une 
colonie de Phoceens, poursuivie sur merpar je ne saisplus 
quel ennemi, fut conduite par Amhertus jusqu'a ces con- 
fins de I'Auvergne ; qu'elle s'y etablit, batit une ville qui 
prit le nom du chef et se crea une nouvelle patrie, douee 
d'un genie natif , industrieux et entreprenant. En memoire de 
ces faits, de vieux litres disent : liheralus ah aquis hosti- 
husque... On voudrait meme tirer argument d'un usage 
particulier aux Ambertois : lors de la procession de la 
Fete-Die u, ils suspendent a leurs fenetres de petits vais- 
seaux comme des joujoux d'enfants. 

Dans cette ville d'Ambert, le tissage de menus objets 
pour la navigation : etamines pour pavilions, flammes, 
banderoles, toiles a voilure, est un fait ancien. II explique 
suffisamment cette habitude, prise sans doute dans les 
temps de foi et placant Tindustrie locale sous la protection 
divine. On voudrait la fairevenir en aide a la vanite d'une 
origine phoceenne. II ne me couterait guere d'en tomber 
d'accord si Ton y tenait ; mais je ne vois pas comment a pu 
provenir de la le nom de Livradois. J'avoue que Thypo- 
these d'une appellation correspondante au fait de l'affran- 
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chissement du territoire par un accord et une « charte » 
intervenus entre seigneur et sujets me semblerait plus 
plausible. En attendant, ni la « ville » ou le « bourg » 
d'Arlanc (grave sujet de contrariete pour les habitants, 
cette alternative), ni Marsac, ni aucun des villages qu'ar- 
rose la Dore dans son cours superieur, n'offrent d'autre 
interet que celui de leur situation agitable dans ce bassin 
riant, au pied de coteaux etag^s que la culture enjolive, 
sous les grands bois resineux qui couronnent les sommets. 
De meme que nous avons laisse sur notre droite Vive- 
rols et Saint-Antheme, nous n'irons ni a Saint-Bonnet-le- 
Chateau, ni a Saint-Amand-Roche-Savine, ni a Cunlhat, ni a 
Saint-Dier. Un dolmen, des restes de fortifications f6o- 
dales, des « cul-de-four » romans aux eglises ne sont pas 
assez pour nous attirer. D'ailleurs, un sol maigre sous un 
climat souvent dur; une partie de la population est con- 
trainte de chercher annuellement sa subsistance dans les 
travaux de bras des provinces environnantes. Le paysage 
a des proportions retrecies; apres tant de grands ou de 
riches tableaux que nous avons admires, tout nous y parai- 
trait mediocre. Voyons Ambert tout seul. 

Ambert. 

Presque a Textremite nord de ce pays du Livradois T 
Ambert est pittoresquement assis. Ville ancienne. Ses rues 
sont etroites, tortueuses, rendues sombres par les pignons 
de vieilles maisons a hauts boisages. Ville industrielle des 
les temps recules ; dans le moyen age ses papeteries ont 
ete renommees, jusqu'au siecle dernier on en a recher- 
che les produits. Toute la contree environnante souffrit 
des guerres de religion. Ces guerres porterent aux manu- 
factures d'Ambeit un coup funeste. Depuis, les revolutions 
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de Tindustrie ont annihile ses papeteries et ne lui ont plus 
laisse que le tissage d'objets en laine ou en fil. Fabrique 
peu importante ; elle vient cependant en aide, dans une 
mesure, a une agriculture qui n'a pas, du reste, beaucoup 
de terrain ou s'etendre. 

Pour nous voyageurs, Teglise Saint-Jean est Tunique 
detail a regarder. Sur notre route elle jette un fait nou- 
veau. Style ogival fleuri, ornements capricieux, legers, 
repandus a profusion; plan spacieux; hardiesse de con- 
struction ; plus de purete de gout qu'on n'en trouve, 
souvent, dans les edifices de la meme epoque : tout cela 
pare a nos yeux ce lieu-ci et nous change beaucoup de nos 
rencontres precedentes. Sur ses trois cotes Ouest, Sud 
et Nord, Saint-Jean s'ouvre par des entrees tres orne- 
mentees ; les details toutefois, en ont ete visiblement 
fort mutiles. Quand on accede par l'axe principal, trois 
nefs se representent. Voutes d'aretes ; leurs piliers dimi- 
nuent de grosseur, done d'espacement, a mesure qu'ils 
montent; ils donnent par la a Teglise une profondeur sin- 
guliere. Point de chapiteaux a ces piliers ; mais les innom- 
brables nervures des aretes, diversement et finement 
moulees, viennent se joindre a leur sommet d'une maniere 
heureuse ; en meme temps elles repandent sur les voutes, 
qui sont coupees de pendentifs gracieux, une variete sai- 
sissante de lignes. et de lumiere. Apres la massivite un 
peu affaissee parfois, et l'elancement on dirait lourd dont 
Tart romano-byzantin a peuple TAuvergne, les caprices de 
Tart gothique reportent ici ton souvenir vers les cathe- 
drales sveltes, brillantes d'ornements, legeres jusqu'a 
sembler une sorte de gaze de moulures posterieurement 
tissee et dont, comme la France, ton Espagne est 
remplie. 

Saint-Jean d'Ambert procede deja, il faut Tavouer, du 
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gout vicie qui lit passer le gothique a la richesse parfois 
grossiere et, par excessivete, sterile de la Renaissance. La 
nouveaute pour nos yeux ajoute du nioins a ses merites. 
Les cloehers, avec leurs contreforts d'angle decores de 
fleurons gothiques, daiguilles dentelees, de pilastres, de 
chapiteaux ou regne le plus grand melange d'ornements, 
impressionnent de soi. La figure et les armes de Fran- 
cois l er , plusieurs fois reproduces, donnent une date pre- 
cise a l'edifice, et les regards se plaisent a se porter de detail 
en detail sur son pourtour, apres avoir pris tout 1 interet 
possible a examiner linterieur. 

Olliergues. 

Non loin dWmbert, au village de La Tour-Goyon, le 
Livradois se ferme subitement. La Dore se precipite dans 
les gorges rocheuses et desolees d 'Olliergues. Ses eaux 
deviennent torrentueuses. Elles restent emprisonnees jus- 
qu'a ce qu'elles se repandent dans le charmant bassin de 
Courpierre, et de la, un peu plus loin que Thiers, au milieu 
des fecondes terres de la Limagne. Mais a Tendroit ou son 
cours est jete dans le ravin accidenle d'Olliergues, la 
contree prend un aspect de rudesse qu'elle conserve 
jusqu'au dela, sous les sommetsdu Forez. Nous sommes en 
pays du moyen age. Eglise du xm e siecle, a chapiteaux 
curieux, maisons des xiv° et xv e , restes de constructions 
feodales, mausolee de Tun des seigneurs, Olliergues nous 
offre ces vestiges d'une epoque rude comme son territoire. 

Job, Pailhat. 

A quelque distance en nous ecartant, les chaumieres 
pauvres de ces deux villages, au milieu de rochers angu- 
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leux, on dirait menacants, sur un sol arride et glace dont 
quelques pentes permettent seules un peu de culture. La 
fut le dernier refuge des Huguenots en Auvergne. L'abord r 
presque repoussant, la nature ingrate aurait du rendre le 
sejour assure a la petite colonie protestante qui vint, de 
mine en ruine, cacher en ces Iieux ses pretres interdits. 
Dans Temouvant recit de nos guerres religieuses, tu peux 
lire comment, au contraire, ils virent detruire par le feu 
Ies petites installations d'industries qu'y avait faites le 
courage et la Constance des proscrits. Les soldats du due 
d'Anjou renouvelerent ici les desastres et Ies cruautes du 
pays de Vaud. En quel coin de terre ne pourront done 
atteindre la haine des partis et les fureurs de reli- 
gion ! 



§ 2. LES ENVIRONS DE THIERS 



Augerolles, Courpierre. 

En descendant d'Ambert a Clermont, nous commencons r 
a Augerolles, a voir finir la region amoindrie au milieu de 
laquelle la plaine du Livradois, bien que de petite vegeta- 
tion et de verdure parsemee, se fait presque admirer, par 
contraste, comme un riche bassin. Un horizon etendu 
apparatt alors. Fonds chaudement teintes, premiers plans 
animes et riants : e'est la plaine de Courpierre. Elle 
semble s'allonger, en une vaste plaine jusque dans les 
ondulations de la Basse-Limagne, sous les versants 
du Forez d'un c6te et le profil des monts Dore de 
Tautre. Augerolles est un hameau sans importance, mai& 
une bonne culture en embellit l'approche. Ne le traversons 
point sans entrer dans son eglise. De belles boiseries en 
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ornent les fonts baptismaux el les devants d'autel. L'une de 
ces oeuvres, sculptee d'une danse macabre qui est de con- 
ception assez moderne, mais originate : la mort, armee de 
sa faulx, tient de la main gauche un sablier; elle est 
entouree de tetes mitrees ou couronnees ou capuchonnees, 
et d'autres insignes des conditions sociales ; de son rire 
sardonique, elle tr6ne au milieu, sur un piedestal ou nous 
d^chiflrons ce quatrain : « Je vais d'un pas £gal saisir les 
Empereurs, — Les Papes, les Rois, maitres et serviteurs , 
— Ma faulx se leve partout, et ce sable me dira — A quel 
jour, a quelle heure tu passeras. 

Courpierre, situation charmante. La Dore baigne la 
petite ville, semblant temoigner sa satisfaction d'etre sortie 
des gorges qui Penfermaient et de repandre la fertilite 
sur le bassin forme par ses depots. Ici de m£me il 
faut visiter Teglise. Non pour son architecture, quoique 
de fort ancienne date en certaines parties, mais pour 
y voir un tableau sur bois qui le merite. II git la, trop 
inconnu, contre la paroi nue et poussieree du transept 
sud. Peinture ancienne representant, croit-on, les apprets 
d'un martyre. Un peuple nombreux, refoule assez 
brutalement par des soldats et des cavaliers, remplit 
les premiers plans en masses habilement groupees ; les 
figures, sous une grande naivete de traits, sous une bonne 
et encore vive couleur, revelent un rare sentiment de Tex- 
pression, de la forme, du mouvement. 

L'epoque feodale a laisse aussi des traces a Courpierre. 
Tout ce cours superieur de la Dore etait fait comme expres 
pour elle. L'epoque actuelle donne plutot du prix a la ver- 
dure qui entoure la ville, a ses vues gracieuses et fraiches, 
au paysage attrayant qui de tous cdtes se montre. A droite, 
le grand versant du Forez, offrant ses plans profondement 
accuses tantot par des surfaces de rochers que blan- 
Doniol. — La Basse-Auvergne. 30 



Digitized 



by Google 



466 LA BASSE-AUVERGNE 

chissent les lichens, tantot mollement unis sous les patu- 
rages, tantot rehaussespar les tons sombres des forets. Aux 
etages inferieurs et des deux cdtes, les larges aspects font 
place a des coteaux charges de cultures, de vignes toutes 
plantees d'arbres a fruits, coupees par des haies epaisses 
d'ou s'elancent des chenes ou de hauts peupliers. Imme- 
diatement sous les yeux, une eclatante etendue de prairies 
dont la verdure encadre les eaux limpides du cours d'eau. 
Nature aux proportions moins fortes, ou en quelque 
sorte plus delicates que celles de la Limagne proprement 
dite ; mais nature brillante, animee par une multitude de 
hameaux, de demeures bourgeoises, de chatelets dont les 
tourelles legeres ornent curieusement le pays. Ainsi 
Les Rioux, a demi caches dans leur verdure; en face, la 
belle habitation de Labarge, avec ses amples rideaux de 
peupliers; Neronde, Peschadoire, bien d'autres dont le 
nom me fuit, et plus haut Vollore, au col sourcilleux 
appele le Grun de Chignorre. Thiers se fait voir dans le 
fond, tapissant le flanc abrupt de sa montagne, et etalant 
aux regards les etages de ses rues et de ses toitures. 

Thiers. 

Thiers est, avec Royat, le nom le plus connu de I'Au- 
vergne. Depuis un temps les artistes y sont beaucoup 
venus, attires par le souvenir de Marilhat. Leurs peintures 
ont un peu fait croire que c'etait la toute TAuvergne. Tu 
sais maintenant s'il y a a voir ailleurs, et encore n'ai-je 
pu te conduire ni dans la Haute-Auvergne, ni dans le 
Velay. Thiers possede des titres differents a la renomm6e 
que ceux de Royat, peut-etre vas-tules trouver superieurs. 
Noussommes en terrains granitiques, maisd'une telle puis- 
sance dans les proportions et le mouvement ! Grandiose 
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cassure dusol etimposant eboulement de rochers; leseaux 
se precipitant en cascades pour donner la vie a cent 
fabriques bruyantes; etrange agencement de la ville, splen- 
deur de sa situation, un immense et magnifique horizon, 
Thiers a pour lui tout cela. Tout ce que les basaltes des 
monts Dore et des Domes nous ont fait voir de plus tour- 
mente* : entassements que les plus vigoureuses vegetations 
rehaussent de leurs couleurs vivifiantes, anfractuosites 
etonnant le regard, nous le retrouvons ici avec d'autres 
formes, d'autres teintes, mais sous une ampleur presque 
egale. Reportes-toi aux premieres pages de ce livre. J'y ai 
depeint le merveilleux spectacle qui se presente des cimes 
au pied desquelles cette ville de Thiers s'est si pittores- 
quement etendue. D'aucun c6te\ me semblait-il, une vue 
de TAuvergne aussi extraordinairement saisissable en son 
immensite ne pouvait s'oflFrir. La voici de moins haut et 
montrant davantage les details, appuyes comme nous le 
sommes au parapet de la grand-route de Lyon qui traverse 
la partie elevee de la ville : une suite de plans richement 
couverts, populeux, s'etageant jusqu'aux volcans des 
Ddmes, qui decoupent Tazur du ciel dans Tadmirable 
transparence de Tatmosphere. 

La Bruyere a ditde Thiers que la ville semblait « peinte 
« sur le penchant de la colline ». Elle y est appliquee, en 
effet, sur une pente presque droite, de telle sorte que les 
maisons portent vraiment Tune sur Tautre. Elle recouvre 
ainsi tres haut, presque sur toute la profondeur, la cou- 
pure contournee et imposante dans laquelle roulent les 
«aux de la Durole; dans le fond resserre du vallon, 
elle se groupe encore autour de papeteries et des bruyants 
martinets des coutelleries. Thiers, au moyen &ge, etait 
un fief de peu d'importance ; Tindustrie appela peu a 
peu autour du torrent, sous la protection des murailles 
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seigneuriales, une population de fabrique. Dans la 
seconde moitie du xm e siecle, celle-ci se vit eriger 
en « commune ». Les guerres de religion arreterent sa 
croissance : a la fin du xvi e siecle seulement, elle put 
augmenter et s'enrichir par les produits de quincaillerie et 
de coutellerie, de papiers, de cartes a jeu, de tannerie. 
Mais une epidemie de fievres decima ce personnel. On 
avait tente de transformer en rizieres les terres inferieures 
que traverse la Durole, un marecage pestilentiel en etait 
resulte. II y eut alors un notable arret de prosperity . 
La concurrence industrielle survint en meme temps, les 
profits s'amoindrirent ; depuis, ils n'ont plus retrouve 
Tancienne prosperite. La statistique de 1780 porte encore 
au chiffre de 10.000 les ouvriers de I'industrie thiernoise. 
On suppose que le traite de commerce de 1786 avec I'An- 
gleterre frappa fortement cette Industrie en donnant 
entree a la quincaillerie anglaise. Reduite maintenant a la 
coutellerie et a quelque peu de fabrication de papier, elle 
a cependant pour elle des avantages de bas prix et des 
qualites de trempe qui maintiennent un certain niveau de 
profits, en attendant des disponibilites de capital, des pro- 
gres scientifiques, des transformations de l'outillage une 
prospere renaissance. 

Dans les rues, etroites, sinueuses, rapides, beaucoup 
munies de rampes d'escalier, tu vois nombre de maisons 
presentant des restes d'ornementation architecturale du 
xvi e siecle ; ce sont les indices de la richesse ancienne. 
Nombre de ces details sont tronques ou bien ont ete 
places ailleurs qu'a leur lieu primitif. L'imagerie, meme 
la lithographie, les ont reproduits pour la plupart. Ainsi les 
maisons de bois et briques, a pignons aigus, a fenetres en 
croix, qui se trouvent encore debout a Tun des angles de 
la place du marche. L'eglise, voueea Saint Genes, presente 
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sur la facade de son transept, au sud, une elegante et 
habile decoration de mosaiques et de colonnettes a mou- 
lures. (Test un edifice releve sur des bases du vi e siecle. 
Depuis, des reparations nombreuses n'ont laisse subsister 
que peu de parties dignes d'interet. Deux chapiteaux a 
regarder, cependant, dont la corbeille est entouree de 
gerbes de ble. 

Plus meritante aux yeux des arch£ologues l'eglise du 
Moutier, qui a groupe autour d'elle, sur les bords infe- 
rieurs de la Durole, une autre partie de la ville. Nous pro- 
fanes, nous n'y verrions qu'un edifice imforme et peu 
engageant. Aucun vestige, a Texterieur, des mosaiques 
qui distinguent notre roman-byzantin. G'est un carre long 
sans abside. Chceur peu profond; arcades cintrees en fer 
a cheval ; fenetres cintrees aussi et etroites ; chapiteaux 
barbares sauf ceuxdu narthex, qui meritent d'etre notes; 
quelques-unssculptesgrossierementen creux. Construction 
visiblement tres ancienne, portant les traces de reparations 
successives des xi e et xn e siecles. Les documents font 
connaitre qu'il existait la une abbaye puissante, remontant 
au vhi 6 siecle et restauree a grands frais en 1016. II convient 
probablement de reconnaitre les restes de cette abbaye 
dont le nom de Moutier (Monasterium) rappelle de soi 
Texistence, dans une abside bien marquee encore aupres 
de Feglise actuelle ; le sous-sol sert aujourd'hui de cave, 
mais se relie a des piliers portant des amorces de voute 
qui appuient la muraille de Teglise. C'etait la crypte. 

Saint-R^my, Chateldon 

Le Moutier, nonplus que Saint-Genes, ne valentpas pour 
nous Taspect de Thiers si pittoresquement applique sur 
son promontoire, et la vue des coteaux rianls qui Ten- 
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tourent, bordant de leur paysagela Dore jusqu'aux confins 
du Bourbonnais vers Ris et Vichy. Saint-Rdmy et Chatel- 
don, a Textremite, planent, de leur situation charmante, sur 
la magnificence des fonds de la Limagne ; ils les dominent. 
Dans ces bourgs, dans les hameauxquilesentourent, aussi 
bien que dans ceux qui tapissent le flanc inferieur des 
montagnes entre Thiers et Vollore, habite une population 
a la fois industrielle et agricole. Au travail de terres souvent 
trop refroidies par Tatmosphere et pas toujours bien pro- 
fondes, aux soins de pr6s d'ou elle tire son principal 
produit, elle ajoute celui de Tindustrie couteiliere. Ici elle 
faconne des manches, la des ressorts, ailleurs des lames. 
Ces parties viennent se reunir dans les ateliers de la ville, 
et la I'ouvrage s'acheve. Les tendances a la centralisation 
industrielle, qui s'annoncent aujourd'hui, amoindrissent 
deja jour par jour cette fabrication diss^minee, mais dont 
Teparpillement meme a son prix. Si la concentration vient 
a s'operer totalement, Thiers restera peut-etre encore une 
ville de fabrique ; ses produits pourront gagner en finesse 
tandis qu'on lui reproche actuellement de n'en pas avoir 
assez; mais qui sait si les exigences d'une population 
uniquement ouvriere et les chances du commerce ne 
deviendront pas des causes de decadence? La population 
rurale, en tous cas, aura perdu de son bien-etre, ce n'est 
pas le moindre point noir de cet horizon. 

Maringues, Crevant, Ligonne. 

Si des societes en indivision dont fut peuplee jadis la 
campagne autour de Thiers il subsistait d'autres vestiges 
que le souvenir de leur existence, je t'aurais fait faire le 
pelerinage tout au moins des Pinon. Tu te rappelles ce 
que j'ai dit anterieurement de ces organisations rurales, 
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nous n'avons plus qu'a nous remettre en route. II nous 
reste a boucler le circuit que tu as eu 1'amitie de decrire 
avec moi dans mon cher pays. Rentrons en droite ligneau 
chef-lieu que lui constitua, sous Pancienne Monarchic, la 
creation des Intendances, et que, depuis, le cours des 
choses a confirme de plus en plus. Nous nous retrouvons 
de nouveau au milieu des riches vegetations limaniennes. 
Les eaux bleues de TAllier reparaissent, bient6t le sol 
qu'au marcher seul on sent profond. II est noir d'humus 
et les saulees le sillonnent. Nous sommes a la petite ville 
de Maringues. C'etait autrefois la porte de la Basse- 
Auvergne dans la direction de Paris, qui plus est le port 
commerQant de la province. Le tissage des laines et la 
tannerie y entretenaient beaucoup d'activite. Avec Tindus- 
trie et le commerce le protestantisme y etait venu. II 
compta Maringues au nombre de ses places concedees, a 
Tepoque des transactions, il y attira beaucoup de malheurs. 
Depuis, a portee du sol le plus productif de la Limagne, 
cette ville a pris et conservera sans doute Timportance 
d'un grand marche de cereales ; son elegance native, la 
fraicheur de son site ne cesseront point d'en faire la « belle 
petite ville », que l'appeiait, au xvi e siecle, le chroniqueur 
du voyage de Charles IX a travers la France d'alors. 

En inclinant vers Lezoux, la vegetation est moinschargee 
de verdure, le paysage en quelquesorte plusleger. Crevant 
Bulhon s'y trouvent neanmoins tres agr^ablement assis et 
entoures. Plus loin Ligonne montre encore les beaux 
ombrages et les vestiges de la demeure splendide que s'y 
etait faite le dernier intendant d'Auvergne. Tout ce que 
Tart raffine pouvait, il y a un siecle, ajouter a une nature 
deja s^duisante, Tlntendant de Ghazerat Tavait reuni dans 
ce lieu. La finesse des terres avait fait choisir Ligonne, 
aux temps gallo-romains, pour le siege d'une grande fabri- 



Digitized 



by Google 



472 LA BASSE-AUVERGNE 

cation des poteries rouges, ornees de reliefs pleins d'art, et 
dont les formes gracieuses reproduisaient celles de TEtrurie. 
Les ateliers s'en montrent encore, nombre de produits en 
ont ete recueillis presque entiers, la pioche du paysan en 
rencontre une multitude en debris. 

Lezoux, Ravel, Beauregard. 

Nous voici de nouveau sur le sol vigoureux, en vue des 
fonds ou lafecondite deborde. Au milieu des grandes haies 
et de la verdure des prairies, Lezoux, s'etend sur une incli- 
naison du terrain faisant face aux versants du puy de Mure 
et formant une des plus grasses surfaces arables de toute 
la plaine. Un peu en arriere, sous un rideau boise, le cha- 
teau de Ravel dresse ses tours et fait voir sa large facade. 
La furent aux xm e et xiv e siecles les Flotte, qui onteu un role 
dans la politique royale, la ont habite les d'Estaingau xviir 9 . 
L'amiral de la guerre d'Amerique y eut son sejour et y a 
laisse tout ce qui est reste de lui. Horizon splendide mon- 
tant gradativement jusqu'aux profils des Domes ; il etale a 
nos regards les plans mouvementes, les cultures luxu- 
riantes. Vertaizon, Billom reparaissent devant nous. Nous 
atteignons une autre residence de choix, Beauregard, qui 
vit mourir Massillon le 28 septembre 1754. CTetait Thabita- 
tion d'ete des evequesde Clermont. II faut monter a sa ter- 
rasse et admirer une derniere fois, dans la variete et la 
richesse de leurs details, les collines chargees de verdure, 
Texuberante richesse des plaines du « marais », la mul- 
titude des lieux pittoresques ou je me suis plu a te conduire. 
Les voici sous un jour plein d'eclat, dans Tencadrement 
grandiose des puys etdescoteaux deTOuest. Saluons-Ies de 
nouveau, mon brave Lorenzo, avec Tenthousiasme que tu 
sais temoigner pour les belles ceuvres. Tu vas laisser ici la 



Digitized 



by Google 



CIIATKAl'X, BONNES V1LLES ET PLAT PAYS 173 

nature, monde de Tart supreme et de l'eternelle harmo- 
nic, la region ou la vie semble dans sa plenitude. Nous 
rentrons au sejour des passions humaines et des luttes, 
des discordes implucables, de Texistence disputee et 
decevante. Au terme du voyage, un beau spectacle frap- 
pant de nouveau les yeux, les rapproche de l'ideal. 

En te quittant, je voudrais dire comme Child-Harold, 
aux vers finals de son Pelerinage : « vous qui avez suivi le 
« pelerin jusque dans sa derniere excursion, si Tune de 
« ses pensees vous revient en memoire, s'il vous reste de 
« lui le moindre souvenir, il n'aura pas en vain porte les 
« sandales et le bourdon ! » Mais que fais-je, de me placer 
aupres de Byron? Ai-je parole de poete, ai-je recu meme 
le plus faible des rayons d'en haul, pour qu'elle se grave 
au cceur? Que tu gardes la souvenance de mon beau pays, 
et que tu conserves a ton guide 1'elan de ta precieuse ami- 
tie, je ne vise a rien de plus ; tu m'auras donne la plus 
douce des recompenses. 
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Page 24, ligne 4 de la note, lisez : ... Peghoux. 

Page 64, lignes 6 et 7 de la note, lisez : ... je les ai 

deja reproduits ailleurs en entier. 
Page 98, ligne 9, lisez : ... de Tair; voilee par la dis- 
tance... 
Page 155, substituez le chiffre 3 au chiffre 4, devant 

Tintitule du bas de la page. 
Page 225, ligne derniere, lisez : Taieul de Domat et le 

bisaieul de Chabrol. 
Page 240, ligne 5, en bas, lisez : ... autour d'elle. 
Page 247, ligne 17, lisez : .. Savaron... 
Page 251, ligne 23, lisez : ... religion, le roi va droit au 

Parlement. 
Page 267, ligne 13, lisez : ... horsde cette capitale. 
Page 271, ligne 7, lisez : ... qui engendre les obligations 

et les... 
Page 279, ligne 2, lisez : ... Pebrac. 
Page 281, supprimez Tintitule : VII. xvn e siecle. 
Page 294, dans Tintitule, lisez : VIII. xvm e siecle. 
Page 308, lisez : GHAPITRE VII. 
Page 347, ligne 5 avant-derniere de la 2 e note, lisez : 

... qui ont ete retrouvees... 
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